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: ' 'ft JUjTjN DE L'ÉTRANGER 

Scrutin 
■ontradïctoîre 
■ '^kÿ en tllster 

e résultat . des élections dn 
mai pour le renouvellement 
. - vingt-six conseils de districts 
_ rïande dn Nord, n'a gi 1 ère 
r- ilrci la situation. C’est le moins 
; . sn puisse dire. -Deux partis 

J ^ dérés — l'art cathotiqae, l'astre 
- areonf essionnel — marquent 
. points. Mais le pasteur. Palskty, 
r-' anisatenr de la «grève géné- 
‘ . .'{ protestante.» du ' début de 

i, triple sa mise, 
e parti travailliste aodtai- 
. , ‘ ' ■' ■: locraie (SJIXJP.), qui regroupe 
■ catholiques hostiles à ’ITBA, 
;_‘se de 83 à 113 sièges ; le Parti 
.. ralUance. la seule formation 
irconTesslonnelle, considéré 
' ' jo’ici comme un parti «bottr- 
ts» et peu représentatif, passe 
Î 51 . 63 à 10 élus, après avoir gagné 
- -uL-.’ jv voix, semble-t-il. dans les 
.ftlers ouvriers, aussi bien 
" * " 1 - 1 iOoUqnes que protestants. Le 
du pasteur Païsley passe 
• --21 à 74 sièges. Contrairement 
. prévisions,' 1 ’ «homme fort» 
loyalistes obtient ainsi le 
. " cès mMBïf qui lui avait échappé 
1 du piteux échec de son mon- 
. /sent de désobéissance civile, 
e grand perdant est le parti 
oniste officiel, celui des pro- 
tanls modérés, qui n’a plus que 
. . . élus an lien de 816. Après sa 
site, son leader; H. Ban? 
rt, s’est empressé d’annoncer 
. .. I était plus hostile que jamais 
. .partage du pouvoir avec les 
toliques. 

échec de la « grive générale » 
; tas leur Païsley avait fait uai- 
. . .les espoirs chez les modérés, 
«.rayant son, initiative, fl. espé- 
; rééditer A son' profit Ife mon- 
.. . . -nt de proiesUûBon qui, en 
- - v4OT4. avait fflustré l a taxa - 
' humeur de la eemmmmBté^ 
ri taire face aux initiatives de 
-res et provoqué la chute- dn 
: • 1 er exécutif interoonfesatou- 
te la province. Maïs, malgré 
îanœnvres d Intimidation de 

artisans, le pasteur a été peu 

Dix jours après le début de 
. . ■: jve, il était contraint d’avouer 
•chec. 

a succès électoral prouve que. 
ae majorité de protestants 
rs » désapprouvent ses mé- 
5 trop « musclées », ils- par- 
» "it avec lui l’espoir de voir 

*:*' H ; i* -Krla suprématie « loyaliste». 

1 . ’Ulster. 

! •ü'iV.SS**** 1 Maum, le secrétaire d’Etat 

î ^hmûqne-à l’Irlande du Nord, 
y£: M* donc affronter une nouvelle 
* me situation ambiguë. L’échec 

. . a grève loyaliste avait été 
comme une victoire .pour 
res et, accessoirement, pour 
ditique d* « ulstérisatiou ». te 
rement ayant été contrôlé 
par la police que par Farinée, 
succès spectaculaires du 
J» et du Parti de raüiance 
certes, un encouragement 
Westminster, qui a fait du 
ige du pouvoir entre les deux 
annan tés d’Ulster un prèata- 
à tout règlement politique, 
la victoire du pasteur Païsley 
t-e — s’n en était encore 
n — que les loyalistes ne sont 
irèts à renoncer à leurs illn- 
. On peut, par ailleurs, s’at- 
re à une réaction de l*IBA 
soire devant tes succès des 
- :rés et des protestants extré- 
s. ses deux plus farouches 
rsaïres. 

‘ fin, ln participation n’a été 
de 55 % contre 68 fi en 1915. 

peut-être le signe que tes 
gnes de boycottage de ITRA 
noire ont été observées, mais 
aussi la marque dn manque 
érêt d’une population exoé- 
jour un scrutin qui n’a guère 
lanM de faire avancer sérlen- 
ost la cause de |a paix. 


LA CHARBiïE-HARfTM 

Trop riche 
pour être prospère? 

- Le Monde - publie un 
ipplément de dix pages 
ir le département de la 
aarente- Maritime et ses 

fférents aspects : poll- 
^nes. agricoles, industriels, 
ilturels. touristiques. 

(Lire paçfes î 1 à Z0J 


la nouvelle POLITIQUE ÉTRANGÈRE AMÉRICAINE m. Giscard d’Estaing 

Rapprochement avec Moscou! Affrontement avec Pretoria ne c paS 


MM. Vance et Gromyko souhaitent 
la «conclusion rapide» 
d'un nouvel accord SALT 

Les entretiens qu'ont eus, à Genève, MM. Vance et Gromyko, se 
sont soldés, ce samedi 21 mai. par un npprochement des positions. 
Le -secrétaire d’Etat américain et le ministre soviétique des ■ 
affaires étrangères constatent dans un communiqué conjoint ( lire ! 
.page 3J que « des progrès. ont. été accomplis. pour établir un cadre, 
commun à la poursuite des négociations » sur la limitation des arme- 
ments stratégiques (SAIT), que « les divergences sur plusieurs ques- 
tions non résolues précédemment ont été réduites », et que les deux 
parties se donnent pour objectif « la conclusion rapide d'un nouvel 
accord SALT ». 

■ ^S'adressant aux journalistes, M. Vance a précisé que les 
■nouveaux accords è négocier comprendront trois parties •indis- 
sociables» : un traité valable jusqu'en 1985, un protocole de trois 
ans et une déclaration générale sur SAIT 3, le nouvel accord 
qui ». continuera » SAIT 2 après r expiration de ce, dernier. les réduc- 
tions d’armements proposées en mars par M. Carter, a dit. encore 
le secrétaire d’Etat américain, seront un des éléments de cette 
déclaration de principe, mais des réductions pourront être décidées 
avant que l'on en vienne à SALT 3. 

M. Gromyko a cependant tempéré r optimisme en déclarant avant 
son. départ de Genève : « On ne peut pas conclure qu'il y. ait déjà 
nu progrès dans la vole de la solution des questions principales. » 
Affirmant que les Etats-Unis n’ont pas renoncé à obtenir un avantage 
unilatéral, le ministre soviétique a estimé que « beaucoup de progrès - 
étaient encore nécessaires avant d’arriver A un accord. M: Vance avait 
d'ailleurs admis lui-même que de « sérieuses différences » subsistaient 
sur la natura de l’accord SALT- 2. 

A propos du Proc/ie-Oriem, le communiqué indique que Washing- 
ton et Moscou déploieront des • efforts conjoints » pour convoquer; 
A /automne, la -conférence de Genève, et qu’ils auront A cette, tin des 
« consultations mensuelles - eu niveau des ambassadeurs. 

. De notre envoyé spécial 


Le vice-président Mondale 
adresse à M. Vorster 
une sévère mise en garde 

. Tout en admettant que leur rencontre de Vienne — les 19 
et 20 "mi — avait permis d'accomplir « certains progrès », notam- 
ment sur la question n amibienne, le vice-président américain. 
M. Mondale. et Je premier ministre sud-africain, M.' Vorster, u’ont 
pu que constater (nos dernières' éditions du 21 mai) leur - désac- 
cord fondamental et profond » en ce qui concerne l’évolution 
future.de l’Afrique du Sud. M. Mondale a souhaité l'application 
dans eu pays de la règle de la majorité et lancé une sévère mise 
en garde au premier ministre sud-africain en assurant que ! 
Washington - n’interviendrait pas. en dernier recours, pour 
sauver l’Afrique du Sud des conséquences de sa politique 
raciale ». 

Le coup de semonce 


Genève. — L’accord -cadre, qui 
viens d’être conclu est un com- 
promis. On sait que le . premier 
accord SALT' du 20 mai '1972 
. limitait les armements . straté- 
giques defendfb des deux pays 
et fixait», .jusqu’en , octobre pro- 
chain. nn plafond aux arme- 
ments offensifs. En ~ novembre 
1974. A Vladivostok, M. Brejnev 
et le , président Ford s’étalent mis 
d’accord sur le sché m a d’un ac- 
cord SALT n comportant un 
.plafond de deux mille quatre 
cents vecteurs de chaque côté. 
Ce nouvel accord — qui devait 
pçeqdre le relais des SALT I cet 
automne — n’était cependant pas 
mis. ep forme quand M. Carter 
futr' éta. Le nouveau président 
américain lé jugea in suffi sa nt . 
D’une part, le plafond envisagé 
était trop élevé pour avoir un 
effet de désarmement, d’autre 
part il ne . contenait aucune 
disposition au sujet de certai- 
nes armes stratégiques nou- 
velles : te super-bombardier 
soviétique Backfire et l’avion 
sans pilote américain Crulse. 
Aussi M. Carter envoya-t-il en 
mais. & Moscou, son secrétaire 
d’Etat, porteur de propositions 
alternatives : soit une forte ré- 
duction du « plafond de Vladi- 
vostok » incluant le Backfire et 
le- Crulse, soit te maintien des 
chiffres de Vladivostok, sans li- 
mitation pour ces deux e n gi n s 
M Brejnev rejeta oes deux pro- 
positions et indiqua qu’il accep- 
1 teraJt seulement un léger abais- 
sement du « plafond de Vladi- 
vostok *. • 

Un meilleur dimaf 

• L’accord de Genève servira de 
i cadre à la négociation que les 
| deux parties s’engagent A conclure 
! avant octobre Les deux parties 
1 s’engageraient dés la conclusion de 
raccord SALT H, A négocier un 
accord SALT. HL C’est à cette dis- 
position que les Américains te- 
naient le plus. M. Carter s'est 
toujours montré résolu, pour des 
raisons économique et morales. & 
provoquer un désarmement réel. 
Or. les « limitations » de 
SALT n seront. ii«th la meilleure 
hypothèse, trop élevées pour être 
considérées iwiwn» de véritables 
mesures de désarmement. A ussi 
le président - des Etats-Unis 
espère-t-il obtenir dans une nou- 
velle négociation ce qu’il n’a pas 
obtenu dans celle-ci. 

Cependant, ce qui s'est passé de 
pins important. A Genève ne 
figure pas dans ie communiqué. 
M. Brejnev n’avait Jamais caché 
sa préférence pour la précédente 
administration américaine, et en 
particulier pour M. Kissinger, qui 
donnait aux relations améneano- 
soviètiques la priorité sur toute 
autre, considération. L’arrivée de 
M. Carter & la Maison Blanche ae 
traduisit par un froid inévitable 
entre Moscou et Washington, 
bientôt aggravé par les' prises de 
position du nouveau président en 
faveur des droits de l'homme et 
son soutien public a tu. contesta- 
«•tires soviétiques. Tout cela joua 
un rôle dans l’échec de la mission 
de M. Vance à Moscou en tsaza. 
La question qui se posait dès lors 
était de savoir si ce refroidisse- 
ment allait dégénérer, au risque 
de mettre en danger la détente: 
ou si, au contraire. M. Brejnev, 
ayant marqué son mécontente- 


ment (et prenant acte par ailleurs, 
de ce que M. Carter met désor- 
mais la < pédale douce » pour 
parler des droits de l’homme), 
allait chercher un rapprochement 
avec [a nouvelle admini stratio n 
«mériçylpe - 

MAURICE DELARUE 


Chargé du < dossier africain » 
par le président Carter, le vice- 
président Mondale vient d’avoir 
à Vienne, avec le premier ministre 
de Pretoria, des conversations 
dont personne n’attendait sérieu- 
sement qu'elle aboutissent & tm 
compromis. Dialogue de sourds. 
Illustré par deux conférences de 
presse séparées et que n’est même 
pas vertu conclure le communiqué 
commun où les parties en désac- 
cord. selon la jolie formule bri- 
tannique. « ogres to desagree t. 

Pour la première fois, les Etats- 
Unis se sont exprimés avec une 
netteté proche de la brutalité sur 
les « conséquences » qu’ils -tirent 
de r obstination de M. Vorster à 
ne pas accorder aux seize millions 
de « non-Blùncs » de son pays 
les droite civiques des Blancs : ils 
se refusent à « accepter, ou encore 
- moins défendre les gouvernements 
-qui rejettent lé ' prtnâpè fonda- 
mental du plein respect des droits 
de r homme et de la participation 


politique et économique de tous 
les citoyens sans exclusive de 
race ». Tandis que Pretoria conti- 
nue & vanter les mérites démo- 
cratiques du c développement sé- 
paré ». Washington tire on coup 
de semonce en annonçant n’avoir 
pas l’intention d’intervenir pour 
sauver 1 les Sud-Africains des 
c conséquences de leur politique 
raciale ». c Je pense que le mes- 
sage est clair ». a ajouté M. Mon- 


« Dans quelle mesure pouvez- 
vous nous croire ? ». demandait 
presque simultanément aux par- 
ticipants africains à la confé- 
rence de Maputo M. Andrew 
Young, investi lui aussi, en dépit 
et peut-être à cause <Tùn franc- 
parler peu diplomatique, de la 
confiance du président Carter. 

PAUL-JEAN FRANCESCH INI. | 
fLtre la suite page 3J î 


PAYS-BAS : LA FÊTE EST FINIE 


Le mercredi 25 mal, huit -millions de Néer- 
landais se rendent aux urnes pour élire les 
ceht cinquante députés dé leur seconde Cham- 
bre (Assemblée nationale). Le gouvernement 
minoritaire socialiste de M. Den Uyl a démis- 
sionné deux mois avant la . fin prévue de son 
mandat A la suite . dn refus des chrétiens- 
démocrates, membres de la coalition gouver- 
nementale, de voter one réforme foncière. 


La fin dn mandat dn gouvernement le plus 
& gauche tfu’Aient connu les i'&/s-Bas coïncide 
avec une crise économique qui, pour être 
moins ai gué que dans d’autres pays occiden- 
taux. inquiète l’électorat Après les « années 
folles. » qui virent l'éclosion d'une mutitude 
d’expériences sociales généreuses, et parfois 
aventureuses, les Néerlandais ont l'impression 
que -la fête est finie». 


/. — La reine et ses socialistes 


Amsterdam. — Dans la banlieue 
aristocratique et fleurie de Baaxn. 
le ch&teau de Soestdljk, résidence 
de la famille royale néerla n da i se, 
est une grand bâtisse assez dis- 
gracieuse et entourée d’an parc 
aux arbres vénérables. C’est là 
que, selon la tradition. la reine 
Julians a reçu, le 30 avril pour 
son anniversaire, l’hommage de 
son bon peuple, où se mê la ien t 
déférence et affection en un cock- 
tail rirffiçjte è imaginer ailleurs 
qu’en Europe du Nord. 

Devant la famille royale au 
grand complet — filles, gendres 
et onze petits-enfants, — quatre 
mille personnes ont défilé : gre r 
nadlers du régiment Princesse- 
Irène en bonnet à poü, majo- 
rettes aux cuisses rougies par le 
veut aigre, paysans en blouse et 
sabots, édiles eri jaquette et 
haut- dé-forme, enfante des écoles 
et pensionnnalres .des maisons 
de retraite, délégations des pro- 
vinces en costume traditionnel — 


De notre envoyée spéciale 
NICOLE BERNHEIM' " 

celle de Drenthe avec sa carriole, 
ses moutons et ses rouets — re- 
présentants des communautés de 
l’ancien empire — Surinamiens. 
Indonésiens. Antillais — et des 
travailleurs . immigrés italiens, 
espagnols, turcs, , sans oublier le 
club des « épouses américaines » 
et les Hollandais de Cardiff. 

Chaque délégation s’arrête 
quelques instante devant te per- 
ron royaj qu’un ou deux repré- 
sentants escaladent pour débiter 
un compliment et remettre une 
offrande — fleurs, objet d’art 
roue de fromage où gâteaux 
géants. Les enfants' princiers, 
dont l’âge' s'échelonne entre quel- 
ques mois et huit ans commen- 
cent â s’impatienter. En jeans de 
velours côtelé vert, le prince 
héritier Gu» tourne- Alexandre, fait 
des bulles de savon. 


vélo » d’un chansonnier écologiste, 
discours musclé du secrétaire au 
logement M. Jan Schaeffer, qui 
demande le respect des droits de 
l’homme a du Chili à Prague». 
Enfin, an Invité très attendu : 
Wolf Bler m an n . 1e chanteur 
contestataire banni d’Allemagne 
de l'Est Guitare sous 1e bras, 
moustache tombante. « présence » : 
Blermann est un professionnel 
La voix est belle, les chansons 
sont des poèmes à la vie et à ia 
liberté. Mais quand 3 proclame 
avec entêtement sa foi commu- 
niste. quelques protestations s'élè- 
vent dans la salle. 

(Lire la suite page 2J 


ne < désertera > pas 
si la gauche 
gagne les élections 

Aprèj» la constitution du 
parti républicain — ex- répu- 
blicains indépendants, — la 
réponse des dirigeants cen- 
tristes aux offres d'entente 
de M. Chirac et les déclara- 
tions de M. Giscard d’Estaing 
confirmant M. Barre dans son 
rôle de chef de la majorité, ü 
appartient au premier minis- 
tre de prendre les initiatives 
que l’on ■ attend de lui et de 
répondre à la question sui- 
vante : comment imposer une 
autorité politique qui est 
contestée par le R-PJL ? 

Pour sa part, le président 
de ta République se situe déjà 
dans la perspective, post-élec- 
torale dans l’interview qu'il a 
accordée à une douzaine de 
journaux régionaux: ü assure 
qu’ü ne « désertera pas » si la 
gauche obtient la majorité et 
promet de prendre de nouvelles 
initiatives pour encourager 
l'unité française. 

La quête de l’unité, la fin de 
la coupure Idéologique de la 
France, c’est le grand dessein du 
giscardisme. Une tâche éminem- 
ment présidentielle que le chef de 
l'Etat ne méconnaissait pas au 
début de son septennat, mais qui 
lui paraît de plus en plus pri- 
mordiale. Elle devient plus ur- 
gente que les précédents objectifs 
que s’était fixés M. Giscard 
d’Estaing. le « changement » et 
la t réforme », dans la mesure 
■ où l'unité idéologique de la France 
lui semble moins avancée que son 
unité sociologique. 

ANDRÉ LAURENS. 
(Lire la suite page SJ 


av jorn le jortt 

Combat pour la paie 

M. Raymond Barre est tout 
seul pour défendre son traite- 
ment. Alors que la plupart 
des Français appointes par 
l’Etat — à .l'exception des 
müitaires — ont la ressource 
d'adhérer à un syndicat', lui 
ne peut recourir m à la 
C.G.T., ni à la CJ’JJJT, ni à 
F.O^ ni même à la CXr.C. 
Un syndicat des premiers mi- 
nistres qui ne compterait 
qu'un seul membre apparaî- 
trait vraiment trop catégoriel. 

Pénible solitude. Le prési- 
dent de ia République pour- 
rait. lui, à la rigueur s’inscrire 
au CJV_P_F. Le premier mi- 
nistre n’a pas cette ressource : 
se poser lui aussi en patron 
poserait des problèmes Insti- 
tutionnels. 

Il ne restait à M. Barre 
qu’une solution, qu’a a choisie. 
A r instar d’un O.S n rendre 
publique sa feuille de paie. Ce 
qu’Û a' fait. 

JEAN PLANCHAIS. 


Quand Wolf Biermarui rencontre Berlioz 


Pas de politique dans cette fête 
de famille, mais une. question pré- 
sente â tous les esprits ce 
soixante-huitième anniversaire de 
ia reine est-U son dernier de sou- 
veraines? C’est aussi le premier 
depuis les conclusions de la com- 
mission d'enquête sur l’affaire 
Lockheed. Conclusions vagues, 
mais qui n’ont '- pas vraiment 
blanchi le prince Bemhard. soup- 
çonné d'avoir touché d’importants 
pots-de-vln de la firme aéro- 
nautique américaine pour faciliter 
ses marchés aux Pays-Bas. 

'a Amsterdam, au même' mo- 
ment te centre de la ville est 
rendu aux piétons : c'est à la fois 
un marché aux puces, la Foire du 
trône et Woodstock. « Le-SQ avril, 
fais ce qu’il te plaît » : on peut 
Installer son éventaire sur le trot- 
toir, vendre ou jouer n’importe 
quoi, haranguer la foule. 


L’armée du salut voisine avec 
les « moontetes ». les vendeurs 
des vieux étains du grenier de 
grand-mère avec les gagne-petit 
du bijou hippy. Cela sent te frite 
et ia saucisse. On gratte ' de te 
guitare et du violoncelle, on joue 
tes Pink Floyd et Brahms. C’est 
le seul jour où, disent les témoins 
des a années folies ». Amsterdam 
est encore un peu ce qu’il a été... 

Le lendemain. 1" mal. est ré- 
servé "an Parti du travail 
(P vd A.), principale formation de 
la oaalifion. gouvernementale dé- 
missionnaire. Six mille personnes 
massées à Ahoy-HaL le palais des 
congrès de Rotterdam, attendent 
le premia ministre. M. Joop Den 
DyL en écoutant sagement l'or- 
chestre philharmonique de Rot- 
terdam jouer Berlioz et Ravel — 
en jeans 'et col roulés. 

Chansons ouvrières, «Ode au 


AU FESTIVAL DE CANNES 

£eô Itnagœô t’tauéûmteô 
de GxwIoô Sxtwta 


Carlos Saura est un habitué du 
Festival de Cormes. Depuis plu- 
sieurs années, il y représente le 
cinéma espagnol. Il y a cueilli 
quelques lauriers. Et Carlos Saura 

est un auteur dont on attend tou- 
jours le dernier film avec cette 
curiosité Impatiente qu'on éprouve 
à l'égard des créateurs d'univers. 

On o donc vu c Bisa, vida 
mia », on y a retrouvé les 
constantes de la thématique et du 
style de notre auteur. L'œuvre 
cependant laisse Indécis. Un en- 
chanteur romanesque nous prend à 
ses sortilèges mais le fil d'Ariane 
qu’il nous tendait dans c la Cou- 
sine Angélique » . et a Cria 

Cuervos » est ici rompu. L'imagina- 
tion du spectateur doit lui per- 
mettre de se frayer son propre che- 
min. 

Oublions le rationnel, « Elisa, 


vida mia » nous propose deux por- 
traits qui se confondent en un seul. 
Elisa, une jeune femme de trente 
ans, vient rendre visite, pour son 
anniversaire, à son vieux père. 
Luis, qu'elle n'a pas vu depuis 
vingt ans. Il vit retiré dans une 
maison isolée de la campagne de 
Castille. Elisa passe quelques jours 
avec lui, le redécouvre. Maïs le 
réalisme Intimiste de la rencontre 
entre la fille et .le père éclote 
très vite dans une construction 
mprcelée, dans une superposition 
du réel et de l'Imaginaire. Le vieil 
homme écrit une sorte de roman 
sur l'histoire d'Eiisa. La jeune 
femme se plonge dans des souve- 
nirs qui sont peut-être’ aussi Inven- 
tés par Luis. 

JACQUES SIC» «ER. 

(Lire ta smis page 
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EUROPE 


Espagne 


EXPULSANT CINQ DES SIX CONDAMNÉS DU PROCÈS DE BURGOS 


Le gouvernement se réfère pour ln première fois 
aux «problèmes des peuples d’Espagne » 


Madrid. — Le gouvernement espagnol a 
adopté, vendredi 20 mai, une aéria de mesures 
de grâce qui pourraient permettre la mise en 
liberté des quinze détenus basques qui 
attendent encore de passer en Jugement et des 
erx condamnés & mort, dont la peine avait été 
commuée en prison à perpétuité. Cinq de ces 
condamnés doivent être expulsés vers la Belgique. 

Le gouvernement est. semble-t-il, disposé à 
accorder cette même < faveur • aux autres 
détenus qui en feront fa demande. 

Le gouvernement estime que toutes les mani- 
festations pacifiques qui ont eu lieu ces der- 
nières semaines en faveur de J'amnistie 
favorisent son propre objectif, â savoir la récon- 
ciliation nationale, ajoutant qu'il a donné déjà 
des preuves de sa bonne volonté, en adoptant 
diverses mesures d'amnistie et de grâce, depuis 
Juillet 1976. Mais il signale que seules les 


De notre correspondant 


Cortès issues des élections du 15 Juin pourront 
résoudre les problèmes des peuples d’Espagne. 
(C'est la première fols que les mots - peuples 
d’Espagne - sont utilisés dans une déclaration 
officielle). Il précise que les authentiques 
«interlocuteurs basques* seront élus lors de 
le prochaine consultation populaire et assura 
que lés ■ groupes minoritaires * qui craignent 
la confrontation électorale sont Iss seuls inté- 
ressés à l'annulation des élections. 

Le gouvernement n’est nullement disposé à 
tolérer les excès dont l'Espagne a été le théâtre 
ces derniers Jours, créant une nouvelle spirale 
de violence 

Vendredi, le roi Don Juan Carlos a reçu 
dans sa résidence du palais de la Zarzuela 
M. Felipe Gonzalez, secrétaire général du 


P.S.E.O. {parti socialiste ouvrier), et M Solana, 
membre de l’exécuüf du parti L'entrevue, qui 
a eu Iîbu â la demande du sauvera m. s duré 
deux heures. Le roi poursuit ainsi ses contacts 
avec les socialistes, il y a une quinzaine de 
jours, il avait eu un Icng entretien avec 
M Tierno Gai van. président du oarti socialiste 
populaire. Selon les derniers sondages «f opi- 
nion, les socialistes pourraient obtenir un bon 
score eL â Madrid. M. Gonzalez pourrait, assure- 
t-on. obtenir plus de suffrages «K le orsmfer 
ministre Suarez lui-méme Dans une étude 
préliminaire réalisée par un organisme officiel. 
on donne la nombre de sièges - sûr s - pour 
lès prochaines Cortès (députés et sénateurs) : 
98 pour t’U.D C ( parti du gouvernement), 
75 pour le P.S.O.EL, 72 pour TAltiance populaire 
(parti de M. Fraga) et 27 pour ;e P.C.E 

JOSÉ-ANTONIO NOVAE. 


Pologne 


Dix- sept écrivains et artistes 


A la suite de la récente vague 
d'arrestations en Pologne, nous 
avons reçu l'appel suivant éma- 
nant de dix -sept personnalités 
vivant actuellement dans ce 
pays : 


« En dépit des promesses, cer- 
tains participants de la révolte 
ouvrière de juin 1376 condamnés 
à de lourdes peines de prison 
n'ont toujours pas recouvré la 
liberté. 


» A présent, on arrête et in- 
culpe les membres et les collabo- 
rateurs du Comité de défense des 
ouvriers (EOR). qui. pendant des 
mois, ont porté eux cieflmes leur 
assistance matérielle, médicale et 
juridique et ont créé en Pologne 
Tunique institution sociale sur 
laquelle purent s’appuyer les fa- 
mines des ouvriers licenciés et 
jetés en pnson. Ce s derniers 
jours ont été appréhendés et en- 
suite arrêtés par décision du pro- 
cureur Uiroslaw Chojecki. J aeek 
Enron. Adam Stichnik, Antonl 


AndrxcJ O nego rt t yH. tcglcl 
Anna Kamtansfca. écrivain ; bO 
Andrnej Kljowskl. écrivain ; Tabou 
KonwlckL écrivain: Boftdaa Ko«U 
a kl. cinéaste: sereryn Poiiafc. éer 
vain: Julian StryJluwcsW. écrirait 
Mmes Anna Trojanowsfca. point» 
w*nda WilkonMrsfca. vloionisu 
M. VUrtor Woronylakl, écrivait 
Ma» Maria Zagorëka. traducteur. 


Les ravisseurs de l’ancien maire de Bilbao 
ventent obtenir la libération 
de tons les prisonniers politiques 


De notre envoyé spécial 


Bilbao. — c Le Pays basque 
est un baril de poudre. Une étin- 
celle peut le faire sauter /_ » 
Cette déclaration était faite, mer- 


credi dernier à Pampelune, par 
Para nationa- 


ux! dirigeant du 
liste basque. Ce leur côté, les 


organisations démocratiques, les 
et le 


Syndicats, les notables et le clergé 
dénonçaient d'une même voix 
l'inutilité de l’action violente. 
Mais, le soir même, un policier 
était tué à Saint-Sébastien, deux 


autres échappaient de justesse â 
à Par 


un attentat à Pampelune. Jeudi 
Soir, de violents Incidents écla- 
taient encore dans la capitale 
dn Guipuzcora. Et, vendredi, 
M. Javier de Ybarra Y Berge, 
ancien maire de Bilbao, président 
du conseil d’administration de 
Babcok Wilcox et de Bilbao Edi- 
torial. entreprise qui édite deux 
quotidiens, El Correa Espanol et 
El Pueblo Vasco, était enlevé par 
un commando (le Monde du 
31 mal). 

Le meurtre du policier de Saint- 


DES MICROS 
AU SIÈGE DU PARTI 
DE M. SUAREZ 


Madrid (A.F.P.). — D'Union 
dn centre démocratique de 
M. AdoIXo Suarez aurait été 
l'objet d’êcont** clandestines et 
va porter plainte, apprend-on 
vendredi 30 mai. 


Des micros cachés auraient 
été découverts par Ut police an 
quartier général dn Centre 
démocratique, situé U, rue Ce- 
daceros, à Madrid. Les employés 
avalent été mis en éveil par la 
présence d’une mystérieuse 
camionnette équipée d’aa tenues 
Inhabituelles à l'extérieur da 
batiment. La police, qui a pro- 
cédé à des recherches, à décou- 
vert e de nombreux microphones 
dans les plafonds o„ 


Les dirigeants du Centre 
démocratique ont convoqué one 
conférence de presse pour révé- 
ler, croit-on, les résultats, de 
l'enquête policière. 


Selon la revue e Primera 
Plana », d’antre part, la police 
aurait découvert uue autre 
affaire d'écoutes téléphoniques 
pendant le ■ sommet'* de l'euro- 
communisme réuni à Madrid en 
mars dernier. Selon la revue, 
des micros avalent été placés 
par la C.X.A. dons la salle de 
l’hétel Mella Costllla, oh se 
réunissaient ML Santiago Car- 
rillo, Enrico Berlin Ruer et Geor- 
ges Marc nais. 


Sébastien a été revendiqué par 
la branche politico-militaire de 
1*ETA. mais aucune organisation 
de l'extrême gauche nationaliste 
n'a encore pris & son compte le 
rapt de cet important homme 
d'affaires, âgé de soixante-qua- 
torze ans. 

L'ETA, soupçonné du rapt, a 
une seule revendication : c Tout 
ou rien. » SI elle n’obtient pas 
tout, elle maintiendra l'ordre de 
boycottage des élections du 
15 Juin. Cette attitude Intransi- 
geante est Jugée peu réaliste par 
les dirigeants communistes, so- 
cialistes. et par les leaders natio- 
nalistes du PJX.B. LT7.G.T. .(so- 
cialiste), les syndicats basques et 
des commissions ouvrières ont le 
même point de vue. 

L’enlèvement a eu lieu en début 
de matinée à Néguri, faubourg 
résidentiel de Bilbao, sur la rive 
droite de l'estuaire du Nervlon ; 
les ravisseurs sont arrivés au do- 
micile de M. de Ybarra dans une 
ambulance ; quatre d’entre eux 
étaient habillés en infirmiers. 
Lorsque l'ancien maire de Bilbao 
réalisa que le groupe voulait l’em- 
mener pour le garder en otage, 
il demanda A être tué sur place. 
« Non: répondit l’un des agres- 
seurs, nous voulons vous garder 
en vie. Il ne vous sera fait aucun 
maL Nous ne voulons pas de 
rançon, mais seulement la libéra- 
tion de tous les patriotes bas- 
ques. » 


Une véritable provocation 


L’état d’alerte s'applique & tout 
le Pays basque Mais il est peu 
probable que les Katangais » — 


c’est ainsi que sont appelés les 
« ai 


• L’état de santé de M. Mar- 
celino Camacho. victime d’un acci- 
dent de la route dans la province 
de Cludad-ReaL n'inspire aucune 
inquiétude, a-t-on appris à l’hôpi- 
tal de Manzanares. vendredi 
20 mal. M. Camacho a été opéré 
d’une fracture de la rotule, pré- 
cise-t-on de même source, et souf- 
fre de multiples contusions. O 
devra garder la chambre pendant 
au moins une quarantaine de jours 
et ne pourra donc pas poursuivre 
sa campagne pour les élections 
législatives du 15 juin. M. Mar- 
celino Camacho est candidat, à 
Madrid, sur La. liste communiste. 
— (AJJJ 


membres du noyau « dur » de 
TETA — aient pris le risque 
d’aller très loin. Ds disposent de 
solides complicités parmi les sym- 
pathisants du GRAPO et les 
militants des groupuscules d’ex- 
trême gauche. 

Cet. enlèvement est considéré 
dans les milieux politiques bas- 
ques comme une véritable provo- 
cation. Certains avancent même 
l’hypothèse d’une action d'un 
mouvement d’extrême droite. 
Aussi les partis nationalistes bas- 
ques, à l’exception de la gauche 
socialiste, dont les responsables se 
sont rencontrés à Bilbao, vont-ils 
demander une audience au roi 
Juan Carlos, pour affirmer que 
seule une amnistie totale pourrait 
ramener le calme au Pays basque 
et Inciter les électeurs à se rendre 
aux urnes. 

De retour de Madrid, où lis ont 
rencontré le ministre de l’inté- 
rieur. MM. Escudero Rueda. pro- 
cureur aux Cortès pour la pro- 
vince de Gulpuzcoa, et José Luis 
Elcorro ünamuno. le maire de la 
ville de Vergara. porte-parole du 
groupe des soixante-cinq maires 
du Pays basque, ayant fait le ser- 
ment de démissionner si l' amnisti e 
n’était pas accordée très rapide- 
ment, ont annoncé une prochaine 
réunion élargie. « Il faut encore 
insister, a déclaré ml Escudero 
Rueda. pour obtenir la libération 
des emprisonnés et une véritable 
réconciliation nationale. » 

Plusieurs personnes ont été 
bessées lois des incidents de 
Jeudi soir â Saint-Sébastien, pro- 
voqués par des commandos, du 
Chrlst-RoL dont certains étaient 
armés. Les affrontements les pins 


violents ont provoqué d’impor- 
matérlc 


9 On inspecteur de police de 
.Barcelone a été suspendu, ven- 
dredi 20 mai, de ses fonctions et 
soumis â enquête administrative 
pour s’être déclaré favorable â 
l'amnistie générale et pour avoir 
attribué au gouvernement la res- 
ponsabilité de la violence au Pays 
basque. L'inspecteur de première 
classe Luis Garda Esqui varia, aux 
états de service «très brillants» 
. et titulaire de la plus haute déco- 
ration de la police espagnole, 
avait déclaré, au cours d’une con- 
versation privée avec des collègues. 
SS" Walt partisan d’une « amnis- 
tié Sans exception ». — (A ff P) 


tanta dégâts matériels dans des 
magasins, des - bars et .des restau- 
rants situés dans te s faubourgs 
ouvriers. Le parti nationaliste 
basque a dénoncé ces violences et 
demandé à la population de ne 
pas répondre aux provocations. 

De son côté, le mouvement 
franquiste Alliance nationale du 
19 juillet, qui regroupe des mem- 
bres de la Phalange, des traditio- 
nalistes et des anciens combat- 
tants nationalistes de la guerre 
civile, s'est réuni A Pampelune. 
Son porte-parole, m Javier Llzar- 
aâ, a déclaré ■ « fl n’est pas ques- 
tion pour nous de laisser jeter par- 
deasus bord quarante ans de 
progrès. » 


LÉO PALACIO. 


Pays-Bas 


La fête est finie 


f Suite de la première page .) 

M. Den Dyl paraît Trapu, 
leste, très e professionnel » lui 
aussi, le premier ministre met en 
un tour de main l’auditoire dans 
sa pocha II dit la nécessité de 
lutter contre le chômage en Eu- 
rope, l’emprise des multinationales, 
les Inégalités et « le régne des 
barbelés de Prague à T Afrique du 
Sud s. La foule scande *Joopy. 


Si la campagne, qui s’achève 
le 24 mal, ne suscite pas de gran- 
des querelles idéologiques, elle fait 
apparaître le mécontentement 
d’une partie de l’opinion contre 
certaines options sociales du gou- 
vernement démissionnaire. Dès 
avant la victoire socialiste de 
1972, une certaine grogne était 
perceptible contre une société 
« .égalitaire » pour les uns « per- 



gnardé dans un «tram» d’Am- 
sterdam parce qu’il refusait de se 
laisser dévaliser. Des affiches 
apposées dans les moyens de 

transport en commun prient, en 
plusieurs langues, les usagers de 
faire attention aux « pickpockets ». 
Le maire d'Amsterdam a décidé 
de poster des policiers dans les 
tramways de la ville. « Prouisol- 
rernent ». a-t-il assuré. 

Mais c’est le chômage qui sou- 
lève les discussions les plus vives. 
On compte deux cent mille chô- 
meurs et deux cent cinquante 
mille personnes considérées 
comme incapables d'occu- 
per un emploi régulier. De 


généreuses allocations sont ve 
sées & ces dhrerscs caCégorl 
d'inactifs, y compris aux Jeun 
de dix-huit à vingt-trois an 
dont 30 À 40 Co sont sans empk 
Les protestations montent coût 
ceux que certains qualifient i 
«chômeurs professionnels ». DV 
tant que la loi stipule que l m 
demandeurs d’emploi ont droit” 
un travail a qui Tcur convient 
Précision qui. assurent les opp 


sauts, est la source d'abus innon_ 
brables Les socialistes ne conte 
tent pas que la loi soit un pc . 
«souple», mais ils estiment q' 
les abus ne concernent pas pl 
de 5 £ des chômeurs déclarés. 


Un animal politique 


Joopy / », tandis que M. Den Dyl, 
soutenu par un chœur mixte de 
citoyens d’âge moyen, et légère- 
ment au-dessus, entonne TI nier - 
nationale. 


Malgré l’entrain des militants 
socialistes, les «Aie» Den Uyl». 
« Etes P.odA » (Choisissez Den 
Dyl. Choisissez le P.vda.) qui fleu- 
rissent sur les murs, cette cam- 
pagne électorale ne soulève guère 
les foules. ' 


Avec 8% d’inflation et 4.4% 
de la population active en chô- 
mage. tes Pays-Bas sont, avec 
l’Allemagne fédérale et le Luxem- 
bourg. le pays d’Europe occiden- 
tale qui a le mieux résisté à la 
récession : la production de gaz 
naturel assure 7 milliards de flo- 
rins (14 milliards de francs) d’ex- 
cédents à la balance des paie- 
ments. 


missive» pour d’autres. Dans un 
pays longtemps marqué par un 
christianisme sourcilleux et- aus- 
tère. le grand mouvement de 
libération des années 60 a provo- 
qué dans une partie de la popu- 
lation on enthousiasme qui ne 
s'est pas complètement estompé. 
Les notions d’autorité et de hié- 
rarchie se sont beaucoup assou- 
plies. comme en témoigne fa 
Simplicité qui préside aujourd'hui 
aux relations entre gouvernants 
et gouvernés. La c révolution 
culturelle» hollandaise a provo- 
qué des bouleversements radicaux 
dans le mode de vie. Cependant, 
un certain essoufflement est per- 
ceptible aujourd'hui. Les discus- 
sions passionnées sur la partici- 
pation à l’école à rtmiverslté ou 
dans l’entreprise marquent le pas. 
Seul. * peut-être, le mouvement 
féministe garde son mordant. 


De nouvelles priorités 


Au P. vdA^ on attribue cet 
essoufflement à Ia crise écono- 
mique, qui Impose de nouvelles 
priorités, mais aussi A une cer- 
taine - déception de l’opinion 
devant les effets finalement 
limités des «< changements » in- 
tervenus, plus évidents dans les 
relations - personnelles que dans 
les Institutions. 

M- Des Uyl. était arrivé au 
pouvoir au moment où tons les 
espoirs . p a r aissaient permis. Les 
socialistes estiment qu’il a rem- 
pli une partie de son contrat, 
tes salaires les plus bas ont été 
relevés de 25 %, . les salaires 
moyens de 10 %. tandis que les 
rémunérations 1e» plus élevées 
diminuaient de 3 %. Les retraites 
se sont accrues de 19 %, De. nom- 
breux problèmes demeurent : les 
quatre projets de lois considérés 
comme un préalable- & un pro- 
gramme commun de gauche ont 


rencontré une opposition presque 
aussi vive de la part des alliés 
chrétiens-démocrates de M. Des 
Uyl que de l'opposition libérale. 
Ils concernent la spéculation fon- 
cière. le contrôle des Investisse- 
ments, la répartition des super- 
bénéfices des entreprises par un 
fonds ouvrier géré pour lés deux 
tiers par les syndicats, et l’exten- 
sion des pouvoirs des conseils 
ouvriers de entreprises. 


La légalisation de l’avortement 
n'a pas encore été votée. La lutte 
contre les drogues «dures» fait 
l'objet d’âpres discussions entre 
les tenants de la répression et 
ceux (Tune certaine institution- > 
naüs&tion, proposant que les dro- 
gués soient ravitaillés gratuite- 
ment en stupéfiants afin de 
« casser » le marché des trafi- 
quants. 


Un jeune homme a été poi- 


Dans le quartier des docks 
d 'Amsterdam, le premier ministre 
démissionnair e harangu e une pe- 
tite roule. L'atmosphère est cha- 
leureuse, un brin houleuse. M. Den 
Dyl se fait durement accrocher; 
par deux communistes sur sa 
«complicité# avec son ministre 
de la Justice. M. Van. Agt, un 
libéral, plutôt c conservateur ». 
Un assistant proteste vigoureu- 
sement contre les éruditions de 
faveur dans lesquelles les loge- 
ments sont accordés aux immi- 
grés du Surinam. 

Debout sur une table, une tasse 
de café et un biscuit à la mai n , 
M. Den Dyl apprécie visiblement 
la vigueur des échanges. A tel 
Interlocuteur qui lui cite le mon- 
tant de ses impôts, le premier 
ministre répond : « Je gagné 
142 000 florins f 284 000 francs) 
par an. Quand fol payé mes im- 
pôts, vous savez combien ü me 
reste? 74000 florins I f 148000 
francs). » « Joop, c’est un animal 
politique », disent ses concitoyens. 

Dn peu plus tard, le premier 
ministre répond 4 nos questions. 
IL n’est pas ébranlé par la chute 
prématurée de son cabinet qui a, 
assure-t-il, provoqué un grand 
Ê lfln de solidarité dans toute la 
gauche. 

îTest-Ü pas Inquiet de la re- 
conduction éventuelle d’un accord 
de go uve rn em ent avec les chré- 
tiens - démocrates responsables 
directs de sa chute? 

« Non. dlt-fl. sü e Parti du tra- 
vail recuefOe suffisamment de 
voix, nous serons dans une posi- 
tion confortable pour discuter un 
nouvel accord avec nos alliés, et, 
dans ce cas. ü n’y a pas de rai- 
son que l’expérience ne se renou- 
velle pas. 

— Que pensez-vous du succès 
que les sondages accordent au 
parti libéral (V.VJ3.) ? 

— C’est en effet une menace 
possible contre la reconduction 
d’une coalition à majorité socia- 
liste. D’autant que l’influence des 
partis confessionnels, regroupés 
au. sein de la formation chré- 
tienne-démocrate, est grande. Les 
Pays-Bas ne sont pas la Scandi- 
navie _ Mais ü ne faut pas s’at- 
tendre à de grands changements 
politique aux Pays-Bas, où la oie 
publique reste fortement marquée 
par un certain esprit calviniste. 

— Que pensez-vous de l'euro- 
communisme et de son alliance 
possible avec la social -démo- 
cratie ? 

— L'eurocommunisme est sans 
doute une manière, pour les partis 
communistes, de préserver reve- 
nir. Sa général, je ne crois pas 
à des liens institutionnels du P.C. 
avec les sociaux-démocrates. 

— Et l’union de la gauche en 
France? * ' 

M. Den Dyl rit et, prudent, 
répond : « Je pense que ce sera 
une expérience rafraîchissante 
pour la France. Mais je. connais 
mal la nouveau socialisme fran- 


çais. J’en suis un peu resté à 
S JT J. O— 

André van der Louw. bour - 
meatre.de Rotterdam, âgé de qu 
rante-trçls ans. a une carrure i 
docker, une épaisse moustada 
une grosse bouffarde. Sa veste « 
velours et sa chemise à ramage 
étonnent un peu sous les 6 mètre 
de plafond et les boiseries solen- 
nelles de son bureau de l’hôtel •* 
vil le, l’un des rares monument, 
épargnés par le bombardeznen 
de mal 1940. Blais la gravité d 
lieu est tempérée par quelque 
sculptures abstraites et des te 
bleaux « pop ». 

Avant d’être nommé par . 
reine, en 1974, bourgmestre c 
plus grand port du monde. M va 
der Louw a été président du par 
du travail. Auparavant. U éte 
surtout connu comme direct» 
du plus fameux des magazines < 
musique « rock ». H a parttdi 
pleinement et joyeusement ai 
« année folles » et n’en gère p 
moins .avec une sérénité de n> 
taire une ville de six cent mil 
habitants. 

U s’inquiète du dépeuplera» 
d'une cité qui perd chaque ann 
de dix mille à quinze mille bat 
tants. Pour la plupart, des ge 
aisés qui préfèrent aller vivre 
la campagne plutôt que dans u: 
grande agglomération pollm ' 
Pour M. van der Louw. on 
trop consacré depuis vingt ans.^ 
l’expansion du port sans se préc- 
cuper de l’amélioration des conc 
tlons de vie. Le résultat. c*t • 
que 1a municipalité a dû acbet « 
en 1976 quelque vingt rallie 1 
gemeuts Insalubres pour 1 
rénover et y loger les plus dêf 
vortsés, dont de nombreux trava 
leurs étrangers. Rotterdam comç 
en effet soixante mille tmmlgi 
— le dixième de sa population 
et vingt mille Surinamiens ar - 
vês avant l’accession de i’anden 
Guyane néerlandaise & l’ind 
pendance. en novembre 1975. 

Le chômage est élevé â R* 
terdam — 6 % en moyenne, 
surtout dans les chantiers nam 
éprouvés par la concurrence J 
ponaise. L’accroissement du u 
fie de la drogue préoccupe 
édiles, qui avalent décidé ji 
qu'Hlors. comme leurs collègi 
d’Amsterdam, de « ne pas dr 
mutLtfj b.. M. le bourgmesl 
n’a-t-il pas, lui aussi. lUnpn 
slon qu’on assiste à une certal 
réaction contré les années 60 
M. van der Louw ne le per 
pas. Le sentiment de « resta 
ration » était, selon lui, pins r 
en 1974. Aujourd’hui, les chos 
se sont stabilisées. Les formatio 
les .plus conservatrices admette 
elles-mêmes qu’on ne peut f 
vraiment revenir en arrière. 


NICOLE BERNHEIM. 


Prochain article: 
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demandent l'arrêt de la répression 


Staciereaicz. Piotr Naimski « 
Wojclcch Ostroicski. nous b 
connaissons et nous sacons qu‘i 
ne sont pas des criminels ma 
de» militants désintéressés ( 
prêts à tout sacrifice. 


» D'astres arrestations sont e 
cours Nous faisons appel tôt 
autorités de «a Pologne jxa. 
qu’elles cessent et annulent a 
mesures qui font du tort au 
hommes et accroissent la tensio 
sociale dans notre pays. (-J » 


Ont signé esc appel : MM. Jmc 
B oeheuokL écrivait! : Kaztoile; 

Brandys, écrivain : Martan Brandy 
écrivain : Wltold Dabtmkl, éct 
vain ; Aodrzej Drawics, écrivain 


Jerry PlcowsfcL écrivain: proffctiei 
‘ “ ‘ Rtcfrn ; Ma 
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Tchécoslovaquie 

, Qr fisfçj M. Vaclav Havel aurai! promis 
0 I a de «s’abstenir de tonte activité punissable > 

De notre correspondant en Europe centrale 


r ® Pr fiS! 


-f Ivi 

est finie 


*?.- 

h--. 

\ 

. ■■■# 


• ; Vienne. — L'écrivain Vaclav 

: . ' Havel a-t-il désavoué son action 
en faveur de la Charte 77 pour 
obtenir sa mise en liberté provi- 
' ’ soire, survenue le vendredi 20 mal 

A Prague (nos dernières éditions 
du 21 mai). C’est l'impression 
: >.> qu’a tenté de suggérer T'agence 
' en publiant le même jour une 
>■ paraphrase d’une lettre envoyée 
le 6 avril dernier, ü y a donc rix 
' semaines, par Vaclav Havel au 

procureur général. 

. Selon C.TJL, l’écrivain serait 
i i arrivé & la conclusion que ses 
. -'^.-actions en relation avec la 
Charte 77 n’auraient pas tou- 
: :T jours été correctes et. que cer- 
taines d’entre elles auraient été 
.*- - ' utilisées abusivement contre la 
; . Tchécoslovaquie, en raison d’une 
« interprétation déformée par la 
■i r : >. presse étrangère ». Vaclav Havel 
-■ ajoute quU « ÿabstiehdra de 
' ■- ■ toute activité qui pourrait être 
qualifiée de punissable ». H afflr- 
'* “ ; -ss{- nierait enfin que- Les lots fcchécos- 

1 o vaques lui donnent suffîsam- 

'n ment de possibilités d’exprimer 
ses vues et qu’il existe < tes 
moyens plus constructifs [que 
ceux quU a utilisés auparavant] 
de les exercer». 

L’agence C-T.EL fait ensuite état 
d’une autre déclaration de l’écri- 
vain, dans laquelle □ .affirme 
e abandonner le rôle de porte- 
■ - . parole de la Charte 77. M. Havel 

aurait également dit qu’il ne 
-1J : prendra pas part à des actions 
' ' - qui pourraient être utilisées abu- 


sivement contre la Tchécoslova- 
quie socialiste. - 

Cette tentative de Jeter le dis- 
crédit auprès des partisans de la 
Charte et de l’opinion publique 
sur un homme dont .la droiture 
n’a. jusqu’à présent, pas* été mise 
en doute ne manque pas d'habi- 
leté. Mais qui abusera - 1 - elle ? 
Pourquoi, par exemple, l’agencé 
tchécoslovaque n'a - 1 - elle donné 
que trois brèves citations de la 
lettre de Havel, au lieu de la 
publier intégralement ? 

Après -bien d’autres exemples, 
l’événement rappelle qu’au pays 
de Schweüc tout acte on peu trop 
solennel de' soumission devant un 
pouvoir tout-puissant est à dou- 
ble tranchant. Quel citoyen tché- 
coslovaque né sourira pas en lisant 
qu’après quatre mois d’emprison- 
nement Havel est arrivé à la 
conclusion que les lois de son. pays 
lui donnent suffisamment de pos- 
sibilités pour exp rimer ses vue? ? 
Ü reste que des trois porte- parole 
originels de la Charte 77. l’un, le 
professeur Patocka, est mort ; le 
seconde Vaclav Havel, est. pour un 
moment au . moins, réduit au 
silence, et le dernier. Jïri HaJek, 
contraint & l’Impuissance en rai- 
son d’une surveillance policière 
très sévère, avant de' connaître, 
demain peut-être, des jours plus 
difficiles encore. D aura fallu au 
gouvernement de Prague quatre 
mois pour décapiter lé mouvement 
Pour combien de temps? 

- MANUEL LUCBERT. 


DIPLOMATIE 


AVANT LA RÉUNION DES «NEUF» A LEEDS CASTLE 


Les services de la Commission ont suggéré 
que l’élargissement de la C.E.E. 
ne suive pas un calendrier préétabli 


De notre envoyé spécial. 


Leeds Castle. — tai ministres 
'.des affaires étrangères des Neuf 
tiennent, ce week-end, au château 
■-de- Leeds. dans le Kent, une ses- 
^ion « privée » consacrée pour 
'.l’essentiel aux problèmes que pose 
^'éventuel élargissement de la 
C.E.E. & la Grèce, au Portugal et 
'.à l’Espagne. Les négociations avec. 
Ta Grèce sont engagées depuis 
plusieurs mois, mais progressent 
"à un rythme très lent. Le Portu- 
■ 'gal a fait officiellement acte de 
. candidature, et le conseil des mi- 
nistres des Neuf a-chargé la Com- 
mission de rédiger un avis à ce 
sujet On s’attend, enfin, que 
l'Espagne présente sa demande 
i: d’adheaion rapidement après les 
prochaines élections législatives. 

Sur le plan politique, les trois 
-pays, qui sortwit d’une longue ■ 
période de dictature, s'adressait 
à la Communauté pour consoli- 
der une démocratie retrouvée 
mais encore fragile, ce .qui place 
la CJSJ5. devant des reaponsabi- 
•• lités jusqu’ici inconnues : sur le 
plan économique, le retard des 
. pays candidats par rapport aux 
actuels Etats membres est impor- 
tant Il leur rendra difficile « la 
reprise de Tacqtsis communau- 
taire*. pourtant Indispensable si 


l’on veut que rélargissement ne 
provoque pas l'éclatement de la 
CJ5J5. 

- ' Compte - tenu de cet ' écart 
« structurel», les services de la 
Commission ont la conviction que 
l’intégration de la Grèce, du Por- 
tugal et- de l’Espagne ne devra 
pas suivre un calendrier prééta- 
bli, mais s’effectuer au fur et & 
mesure que seront atteints des 
critères (à déterminer secteur par 
secteur) permettant de mesurer 
le rapprochement des économies. 

A partir de quel moment les 
trois candidats deviendront-ils 
membres à paît entière ? Serait- Il 
possible- de les intégrer -progres- 
sivement dans le processus de 
décisions de la C-EüL, an fur et 
à mesure qu’ils franchiraient les 
étapes rapprochant leur économie 
de celle des Neuf ? Selon les ser- 
vices bruxellois, une telle solution 
progressive serait souhaitable, 
mais 0 n’est pas pensable d’as- 
socier à la prise de décisions des 
pays qui n'auraient pas, pendant 
longtemps, à en assu me r les 
conséquences. Ils- concluent qu’une 
solution Intermédiaire devra 
absolument être recherchée. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


La rencontre Vance-Gromylco à Genève 

Des progrès ont été faits pour établir un cadre 
à la négociation SALT 

déclare le communiqué commun 


Le communiqué publié samedi 
21 mal. à l’issue des entretiens que 
le secrétaire d'Etat américain et le 
ministre soviétique des affaires étran- 
gères ont eus à Genève, déclare 
notamment : 

-(MM.Gromyko et Van ce) ont exa- 
miné en détail la situation concer- 
nant la orêoaration d'un nouvel 
accord sur la limitation dès arme- 
ments stratégiques offensifs, basé 
sur raccord de Vladivostok et pre- 
nant en compte te résultat des dis- 
cussions qui ont suivi tes deux par- 
ties sont d’accord sur .te.- tait que 
les discussions de Genève om été 
nécessaires et utiles, et que des 
progrès ont été faits pour établir un' 
cadre commun ô. ta poursuite des 
négociations, il résulte des échan- 
ges de vues que les divergences 
entre le a deux parties sut plusieurs 
des questions non . résolues précé- 
■ demment ont été réduites, ils 
sont convenus que lés discussions 
de toutes tes questions non réso- 
lues seront poursuivies avec, comme 
objectif, la conclusion rapide d’un 
nouvel accord qui remplacera rac- 
cord intérimaire sur certaines mesu- 
res portant sur la limitation des 
armements stratégiques offsns/fa : - 

> UU. Vance et Gromyko ont au 
aussi un échange de vues complet 
sur lé problème que pose le régle- 
ment au Proche-Orient. 


• Les deux côtés considèrent que 
r élimination d'une source de ten- 
sion pa-manenté, au ' Proche-Orient, 
constitue une des tâches primordia- 
les pour assurer la paix et là sécu- 
rité internationale ils sont convain- 
cus que pour atteindra ce but un 
rôle important revient à . la bordé- 
rance de paix de Genève, sur la 
Proche-Orient, Instance Internatio- 
nale spécifique misa sur pied pour 
négocier un règlement du problème 
du Proche-Orient dans r Intérêt de 
toutes les parties concernées 

• Confirmant que les efforts mu- 
tuels des - Etats-Unis et de l’Union 
soviétique, qui sont coprésidents de 
la conférence de Genève, sont d'une 
gronde importance pour établir une 
paix /tisis, durants at stable au Pro- 
che-Orient, fes parties sont conve- 
nues . de diriger leur a a doits 
cooloints afin que le travail de la 
conférence puisse reprendre pendant 
r automne 1977. lout en reconnais- 
sant ' r/mportance d’une préparation 
soigneuse avant que la conférence se 
réunisse. A cette ffh. . tes Etats-Unis 
et r union soviétique procéderont & 
des consultations mensuelles t au 
niveau de^ leurs .ambassadeurs, è 
Washington ou è Moscou. Hs sont 
convenus qu'ils travailleront .aussi 
dans la même esprit , en prenant des 
contacts avec le a parties Immédiate- 
ment Impliquées dons le conflit du 
Proche-Orient • 
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AFRIQUE 


La rencontre Vorster-Mondale à Vienne 


l 

M Walter Mondais, vice-président des 
Etats-Unis, est arrivé le vendredi 20 mal 
& Belgrade, venant de Vienne, où fl avait 
rencontré M. John Vorster, premier mi- 
nistre sud-africain. li a déclaré que 'es 
Etats-Unis « soutenaient totalement l’in- 
dépendance de la Yougoslavie, àon unité 
et son intégrité territoriale » et qulls 


avaient depuis longtemps - reconnu l'im- 
portance de relations étroites avec ce 
pays», car Us apprécient grandement « le 
rôle qu’il loue dans les affaires mon- 
diales. - M. Mondai e n’a cependant pas pn 
assister vendredi, en raison d'nne légère 
indisposition, au diner donné en son 
honneur par M. S te van DoronfsbL vice 


président yougoslave. Le vice-président 
américain devait s'entretenir ce samedi 
21 mai avec le maréchal Tito. 

Après leur rencontre de Vienne. 
MM. Mondale et Vorster avaient tenu 
deux conférences de presse séparées, dont 
nous - citons ci - dessous les principaux 
extraits: 


LE PREMIER MfKISTRE SUD-AFRICAIN : 
la participation des Noirs à la vie politique 
existe déjà dans notre iiays 


M Vorster a notamment déclaré, 
au cours de sa conférence de 
presse : 

« Il existe entre tea Eteis-Unla et 
r Alhque du Sud une différence vitale 
dons le façon de considérer le 
question ood-atrlcoine. Je pense que 
cela vient du tait que tea Etats-Unis 
veulent comparer la position des 
Noirs américains avec celle des Nolra 
africains. 

» Cela est impossible. Je . dois 
souligner que l’homme noir améri- 
cain -est un- Américain dans, rous Jaa 
sens du (arme. La seule- différence 
est la couleur de sa peau, il a perdu 
son langage, se culture et son iden- 
tité 

» L'homme noir, -en Afrique du Sud, 
n'a lamais été un esclave II était 
un homme fier de sa nation. Cela 
peut être . difficile ■ à comprendre, 
aussi fai Tlmprossion que certaines 
personnes refusent de le compren- 
dre. ». 

Evoquant les déclarations, de 
M. Mondale souhaitant que la popu- 


lation noire d'Afrique du Sud parti- 
cipe pleinement i le vie politique, 
il a ajouté : 

-Je ne peux dire qu'une chose : 
c’est ce qui existe délé dans nôtre 
paya. Mon gouvernement est décidé 
à faire tout ce qui est possible pour 
que tous les Noirs bénéficient d’une 
participation politique entière : Ils 
ont leurs oropres gouvernements 
élus. SI quelqu’un dit que cela n’est 
pas suffisant, le peux iul demander 
de me désigner quelque pays noir 
que ce soit en Afrique, ei de me titra 
si la dois suivre son exemple » 

Au sujet de la Namibie. M Vorster 
a indiqué ' 

- Notre conviction est qu n revient 
au peuple du Sud-Ouest africain 
dé régler lui-môme ses" propres 
affaires. La SWAPO n'est pas une 
organisation du Sud-Ouest africain 
Ses dirigeants n’om lamais été élus. 
(...) La SWAPO n’a pas même été 
formée dans le Sud-Ouest africain, 
mais au Cap. - — (U.PJ.) 


LE VICE-PRÉSIDEtiT AMÉRICAIN : 
nous n’interviendrons pas ponr sauver Pretoria 
. des conséquences de. sa politique raciale 


M. Mondale a d éclaté pour sa 
part dans sa conférence de presse : 

« Le point de vue 'que le présidant 
CartBr déslrah que f exposa est que 
des progrès sont nécessaires sur 
trois problèmes ■ un régime malo- 
ritalre en Rhodésle ainsi qu’en Na- 
mibie et une transformation progres- 
sive de la société- sud-africaine, dans 
le même but - • 

» H s'est produit une transforma- 
tion dans la société américains dont 
nous sommas très f/ers. Elle Inté- 
resse non seulement notre via interne, 
mais aussi notre politique étrangère. 

» Nous ne pouvons pas accepter, 
et. encore moins détendre, Ibs gou- 
vernements qui re)êttBnr le principe 
fondamental, la plénitude des droits 
de rhomme, de possibilités écono- 
miques et de participation politique 
pour tous leurs citoyens, quelle que 
soft leur. race.. » . 

Pretoria "e doit, a-t-ll ajouté 
« entretenir aucune illusion sur une 


Intervention des Etats-Unis pour ta 
sauver des conséquences de sa poB- 
. tique raciale. Nous ne le ferons pas. - 
A propos de t8 .Rbodësie. Il a indi- 
qué : • M. Vorster s’est engagé è 
apporter, le soutien de r Afrique du 
Sud aux efforts anglo-américains en 
vue de parvenir è un règlement né- 
gocié en Rhodésle, i V adoption d’une 
Constitution pour rindipendanca et 
è des élections générales conduisant 
la pays- vers le souveraineté de la 
malorité ■ ' • 

. A propos de . la Namibie, après 
avoir souligné que l» position sud- 
africaine' avait évolué de 11 • façon 
positive », M. Mondale .a annoncé : 
» Des .représentants français, cane-, 
d/en, ouest-allemand, américain et 
britannique . rencontreront fin mai au 
Cap des membres du gouvernement 
sud-africain pour connaîtra leur» vues 
sur la formation d'un gouvernement 
de transition an Namibie bénéficiant 
d’un large soutien populaire. - — 
(Reuter. AP.) 


JOHANNESBURG : deux langages différents 


De notre correspondante 


Johannesburg. — MM. Mondale 
et Vorster ont parlé deux lan- 
gages différents. Ils n'ont pas pu 
se comprendre, constatent la 
radio sud-africaine et la presse 
p ro- gouvernementale après . la 
rencontre de Vienne. 

a Les perspectives d" améliora- 
tion des relations entre Washing- 
ton et Pretoria ne se sont pas 
concrétisées, et Tirante tragique 
est que les deux gouvernements 
poursuivent les mimes bu ts : la 
paix, la stabilité et un compromis 
acceptable pour tous _ », a com- 
menté la radio nationale 
iS.A_B.Cj Tandis que les Etats- 
Oms cherchent à a concüier les 
intérêts des hommes de diff é- 
rentes- couleurs ». le gouverne- 
ment sud-africain désire * conci- 
lier les intérêts des hommes de 
différentes nations, compte tenu 
de leur lanque. de leurs tradi- 


Ethiopîe 

NEUF CENT SOIXANTE ET ONZE 
CONTRE-RÉV(HJ!TIONNAnffli 
AURAIENT ÉTt «WWDÉS». 

EN UNE SEMAINE 
DANS UNE SEINE PROVINCE 


Citent «m* iatornâtlon de 
!’■ Ethlopfan 8 irraid o, quotidien gou- 
vernemental d’Addis-Abebe, parue le 
VI «'»i, reavosé spécial da «New 
York Times» dans la capitale éthio- 
pienne rapporte que « neuf cent 
soixante et onze contre-révolution- 
naires ont été liquidés» dn S an 
U mal par les mille» populaires 
iiam - la province de Gondar, an 
nord-ouest du pars. Cette réglas est 
■m proie A une insurrection armée 
animée par l'Union démocratique 
éthiopienne CE. D.C) SI l’on s’en 
tient aux ehlrtres publiés par les 
autorités, ajoute le a Ne* York 
Times», plue de crois mille oppo- 
sants ont été tués dans l'ensemble 
des provinces éthiopiennes depuis 
Octobre. Ce bilan ne prend pas en 
compte les victimes des combats en 
Erythrée. 


tions. de leur culture et de leur 
territoire ». 

Le. Citizen, demier-riè des quo- 
tidiens anglophones, explique 
qu’il ne faut p*B se désoler du 
résultat des discussions t le che- 
min ’â parcourir entre les posi- 
tions des deux partenaires était 
trop long. . « Après le Vietnam, 
aucun pays ne peut compter sur 
les Etats-Unis pour le- sauver de 
quoi que ce soit, lit-on dans son 
éditorial. En fait, avec beaucoup 
moins tTingérence américaine, 
l’Atnque du Sud serait capable de 
se sauver seule, sans aucune aide 
de qui que ce soit. » ' 

L'opposition, quant à elle, sou- 
haiterait que le premier ministre 
consulte le pays. Le leader du 
Progressive Refonn Party. 
M_ Colin Eglto. constate que 
M. Vorster n’est pas parvenu à 
persuader M. Mondale sur les 
changements Intervenus en Afri- 
que du Sud : t M. Vorster, dit-il, 
devrait consulter le plus vite pos- 
sible non seulement le Parle- 
ment mais aussi les . leaders 
noirs ». 

Evoquant la situation en Nami- 
bie et les pourparlers entre l’Afri- 
que du Sud et les cinq pays occi- 
dentaux. le Rand Daily MaÜ 
regrette que M. Vorster ne se 
montre pas aussi conciliant lors- 
qu'il est question de son propre 
paya La déclaration de NL Mon- 
dale « lette le pays dans une ère 
de relations internationales 
entièrement nouvelle. Il Serait 
peut-être judicieux de jeter un 
regard froid et attentif sur la 
nouvelle situation dans, laquelle 
nous nous trouvons a... 

En attendant, le très contro- 
versé Andrew ?oung, ambassa- 
deur américain A TOND, est 
arrivé samedi 21 mal R Johannes- 
burg pour une visite privée de 
deux jours. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


• M. Vorster a annoncé, ven - 
drèdl 20 mai à Vienne, que 
Mme Winnie Mandela était auto- 
risée & quitter l’Afrique -du Sud 
pour le Swaziland ou le Transkei. 
Mme Mandela, épouse du prési- 
dent de l’AJtf.C., actuellement em- 
prisonné, avait été aslgnie & rési- 
dence à Brandfard, dans l'Etat 
libre d’Orange. — ( Reuter J 


Le coup de semonce 


(Suite de ’a première page i 

Ses exhortations A ne pas faire 
confiance & la seule lutte armée 
pour modifier la situation en 
Afrique australe ne sont évi- 
demment pas nouvelles. En re- 
vanche. les Américains semblent 
enfin décidés & obtenir ces 
« changements significatifs » 
qu’ils ont toujours souhaités — 
fût-ce du bout des lèvres. Us s’en 
prennent directement à Pretoria 
et usent d'une claire menace de 
pression afin de ramener à bou- 
leverser un ordre intérieur pro- 
tégé Jusqu’à présent par le prin- 
cipe sacré de la « non -ingérence 
dans les affaires intérieures». 

L'année dernière encore, les 
objectifs de la diplomatie amé- 
ricaine étalent beaucoup plus 
limités. Washington consentait 
seulement à se préoccuper du 
véritable scandale, condamné par 
la communauté internationale 
unanime.- de l'occupation de . la 
Namibie (Sud-Ouest africain) 
par- l’Afrique du Sud et de l'ana- 
chronisme par lequel des colons 
blancs révoltés contre leur mé- 
tropole maintiennent, à un contre 
vingt, un « Etat » de leur façon 
en Rhodésle. 

A la veiHe de sa rencontre avec 
M. Vorster. fin Juin 1976. en Alle- 
magne. M. Kissinger avait déclaré 
devant le çomité des affaires 
Internationales de la Chambre 
des représentants : « Ce que ie 
veux élucider, est de savoir. si 
l'Afrique dit Sud est prête à sé- 
parer son propre avenir du sort 
de la Rhodésie et de la Namibie. » 

E était d’autant moins question 
pour Washington, à l’époque, de 
s’en prendre directement & Pre- 
toria que la c doctrine » améri- 
caine sur l’Afrique australe ne 
croyait- guère à des bouleverse- 
ments proches. L’étude comman- 
dée en 1969 à un groupe spécialisé 
du National Security CouncD par 
-M,- -Kissinger concluait « Les- 
régimes blancs pont installés du- 
rablement. et ce n’est qu’à tra- 


vers eux qu un changement cour 
tructif peut s'opérer. Il rfy n 
aucun espoir que les Notre obtien- 
nent des droits politiques par la 
violence. » S'ils condamnaient les 
« structures coloniales » de Rho- 
désle et de Namibie, les Etats- 
Unis ne se souciaient pas de dlc- . 
ter sa conduite à M- Vorster dan? 
rEtat africain qu'il dirigeait. 

Une pression directe 

En avril 1976, à Lusaka, dan 
un grand discours qui devait 
poser les bases d’une politique 
africaine rénovée, M. Kissinger 
fit toutefois un pas important 
dans ce sens B assura en effet 
que « l'Afrique du Sud doit venir, 
elle aussi, à. la loi de la majo- 
rité ». Toutefois, lorsqu'il ren- 
contra à nouveau, en septembre 
1976, & Zurich, le premier minis- 
tre sud-africain, M. Kissinger 
tentait seulement d'obtenir que 
celui-ci exerçât des pressions 
pour amener M. Smith à com- 
position. 

Aujourd’hui, c’est sur Pretoria 
qu’une pression s’exerce. Ce 
changement d'attitude a permis 
aux Occidentaux de ne pas faire 
trop mauvaise figure à la confé- 
rence de Maputo sur l’aide au 
Zimbabwe (Rhodésie) et à la 
Namibie. La déclaration final? 
laisse en effet ceux-ci libres d? 
poursuivre la discussion .de la 
question namtblenne avec l'Afri 
que du Sud et « prend acte » de- 
efforts de Londres pour régler !c- 
problème rhodéslen. En fin d c 
compte, les Africains n'ont pa> 
succombé & la tentation de. consi- 
dérer comme de vaines promess e?- 
et une mise en scène diploma- 
tique la nouvelle politique 
américaine en Afrique. C’est le 
signe que les « petites phrases » 
de M. Young et les remontrances 
de. M. Mondale commencent à 
être prises au sérieux. 

PAUL-JEAN FRANCE5CHINI 


Zaïre 


lé président Mobatu annonce 
la reprise d’nne ville importante dn Shaba 


Le président Mobutu a publié, 
vendredi soir 20 mal, un « ordre, 
du jour » annonçant la reprise 
par les forcés zaïro-marocaines 
de la ville de Dilolo. sur la fron- 
tière avec l’Angola. • 

Selon les observateurs militaires 
à Kinshasa, les deux dernières 
ville importantes dont la reprise 
n'a pas encore été annoncée par 
les forces zaïroises — Kapanga 
et Sandoa — mit été abandonnées 
par les « rebelles ». 

On ignorait- samedi en fin de 
matinée si la reprise de Dilolo 
avait donné lieu à des combats. 

. •' A Genève, le comité inter- 
national de la Croix-Rouge et la 
ligue des sociétés de Croix-Rouge 


ont démenti, vendredi, avoir pro- 
cédé à l’inhumation de deux cent 
cinquante-neuf corps au Shaba, 
comme l’avait annoncé jeudi 
l’agence zaïroise de presse (le 
Monde du 21 mai) Ces orga- 
nismes indiquent qu’ils n’ont 
aucun représentant au Shaba et 
que personne ne peut agir- ou 
parler en leur nom. Dn porte- 
parole du comité a précisé que 
son délégué en Afrique a séjourné 
à Kinshasa mais ne s’est pas 
rendu dan.' -a zone des opéra- 
tions 

• A Luanda, un nouveau 
groupe de sept réfugiés — six 
sœurs missionnaires et un civil 
— est arrivé jeudi soir, en pro- 
venance du Shaba — (AfJ’ l 


Pékin se félicite de in politique africaine 
de In France 

Le général Nezneiry. chef de l'Etat soudanais, qui a rencontré 
vendredi 20 mai, & Alexandrie, le président Sadate, se rendrait 
prochainement en Chine, où ses récentes déclarations anti- 
soviétiques ont .été favorablement accueillies, comme l'est la 
politique africaine de la France. 

De notre correspondant 


Pékin. — La Chine approuve 
vigoureusement la politique fran- 
çaise en 'Afrique.. Chine nouvelle 
a saisi, samedi 21 mal. l’occasion 
de la récente visite en France 
du président Nezneiry pour citer 
divers passages du communiqué 
franco - soudanais, en particulier 
celui qui est relatif à « la sécu- 
rité de l'Afrique orientale et dés 
rives de la mer Rouge ». Elle cite 
aussi les propos de M Giscard 
d’Estaing, selon lesquels « les 
puissances étrangères devraient 
laisser FAfnque aux Africains ». 

L'agence fait écho enfin aux 
accusations formulées contre 
1T7J&JBJS. par le président souda- 
nais pendant son séjour à Paris. 

La détérioration des relations 
soviéto-soudanalses a été suivie 
avec une grande satisfaction à 
Pékin. La diplomatie chinoise 
entend profiter des avantages 
que lui offre cette évolution. On 
apprend en effet de bonne source 
que le président tfemelry fera 
sous peu, sans doute an début 
juin, une visite en Chine. Mais 
Pékin sê félicite surtout d’avoir 
trouvé dans les pays d’Europe 
occidentale, et en particulier en 
France, d’actifs alliés contre les 
tentatives de Moscou pour éten- 
dre son influence en Afrique. 
Analysant le soutien accordé au 
Lalre par la France, la Belgique 
et l’Allemagne fédérale, Chine 
nouvelle ■ admet que cette action 


c avait pour but de préserver la 
sécurité de l’Europe occidentale 
(menacée, paraît-il. en raison de 
l’importance stratégique des voles 
maritimes reliant l’océan indien 
à l’Atlantique Sud) et ses inté- 
rêts en Afrique ». Elle se félicite 
cependant de c la tendu-tee des 
pays ouest-européens et africains 
à renforcer leur imité dans la 
lutte contre l’hégémonie face à 
Tintensificatum de l’agression et 
de l’expansion . soviétiques en 
Afrique. » ' 

Le souci de faire échec aux ini- 
tiatives soviétiques domine les 
autres préoccupations de la poli- 
tique extérieure chinoise, en 
Afrique comme ailleurs. Samedi 
le Quotidien du peuple publie un 
commentaire sur la situation en 
Afrique australe, dénonçant les 
menaces du régime de Salisbuxy 
contre ses voisins. Le journal 
affirme que e T extinction du 
règne des régimes racistes 

est une tendance historique inexo- 
rable à laquelle nulle force ne 
peut faire obstacle ». Mais le 
commentateur accuse à nouveau 
à cette occasion s la superpuis- 
sance qui se prétend ralliée natu- 
relle du peuple africain (c'est-à- 
dire l’Union soviétique) d’essayer 
par tous les moyens de miner la 
lutte des peuples d’Afrique aus- 
trale pour leur libération ». 

ALAIN JACOB 


t:' 
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ASIE 


Japon 


ACCORD PROVISOIRE 
ENTRE TOKYO ET MOSCOU 
AU SUJET 

DES DROITS DE PÉCffi 


(De notre correspondant .) 

Tokyo. — Après deux mots et demi 
d'&pres négociations, Japonais et 
Soviétiques sont finalement parve- 
nus A on accord provisoire sur la 
réglementation des pèche» dans )a 
zone des 200 milles décrétée par 
Moscou. Le gouvernement Japonais 
a approuvé, vendredi 20 mai. Pae- S | 
cord conclu Jeudi U mai, & Moscou, 
entre RL SasakL ministre nippon de 
ragdcnltnxe, et M- lahkov, ministre 
soviétique de la pèche. 

Les Japonais font valoir qn'Us ont 
obtean des Soviétiques que le pro- 
blème des pêches et la question ter- 
ritoriale des quatre' lies du Sud de 
l’archipel des Kouriles, occupées par 
1TJU3. depuis la guerre et récla- 
mées par (e Japon, soient examinés 
séparément. Le premier ministre, 
M. Fuira da, a déclaré vendredi devant 
la Diète que cet accord ne remettait 
pas en cause ta revendication du 
Japon concernant les quatre îles. 

Depuis le l" avrQ. les bateaux. 
Japonais qui pêchaient jusqu'alors 
au large des cotes soviétiques avaient 
.dû quitter cette zone, aucun accord 
n'étant intervenu entre Moscou et 
Tokyo. La dénonciation par 
ru.B£.S., le ta avril, dn . traité de 
pèche conclu avec le Japon en 1396 
avait rendu ünpfcrteuse la néces- 
sité pour les Japonais, qui prennent 
un cinquième dn total de lenr pois- 
son au large des côtes soviétiques, de 
s'entendre avec Moscou. 

La négociation actuelle vise à 
fixer les quantités de poisson qne 
les pécheurs nippons pourront pren- 
dre dans la zone des 200 mines rus- 
ses. Un premier protocole d'accord 
pour 1977 prévoit qne les Japonais 
pourront pécher 62 (KM tonnes de 
saumons. Les négociations se pour- 
suivent au sujet des antres espèces. 
— Ph. P. 


AMÉRIQUES 


Haït! 


UN C0MP10T 

CONTRE LE RÉGIME DUVALIER 
EST DÉCOUVERT 
AUX ÉTATS-UNIS 


Newark (New- Jersey) (A J' J*.). 
— Quatre Haïtiens hostiles au 
régime du président Jean-Claude 
Duvalier, et deux citoyens amé- 
ricains sympathisants ont été 
arrêtés le Jeudi 19 mai par la 
police fédérale américaine; 

Us doivent comparaître devant 
le tribunal fédéral de Newark. 
M. Barry Moskowitz, procureur 
adjoint, a déclaré qu'il s'agissait 
d'un « complot destiné à renver- 
ser un gouvernement étranger en 
utilisant les Etats-Unis comme 
base de départ », ce qui aurait pu 
créer a un incident international 
grave a. 

Selon l'accusation, les six hom- 
mes comptaient se procurer des 
armes, qui devaient être utilisées 
pour effectuer des attaques de 
banques à. Haïti, et l’argent ainsi 
recueilli devait permettre la for- 
mation d’une force d'invasion. 

Les quatre Haïtiens sont 
MM René Léon (qui était chef 
d'état-major de l'armée haïtienne 
en 1961). Raymond Pi ou. Arnold 
Salnave et Charles Smith. Les 
deux Américains sont MM. John 
Hickey et Wayne Cailler. 


CONSLIADO GENERAL 
DE ESPAttA EN PARU 


A partir d«l -prfrxlmo Innés 23 
de Mayo, y a efeetos électorales, 
la concilierai consul ai perma- 
uecerfl abferta iufnterrumpirfa- 
mente todos los- «lias, inelnidos 
fâbados, desde lu 8 h. 39 a Us 
17 bores, y los domingos por 
la maAaoa. desde lu 8 hasts 
te i 12 h 30. 



EXCEPTÎONNEL ! 


aOTEL OmOMAT, RfMINI (AdrtXtiqnej. Téléph . 
0039541/80011 - 2* cat Dlr mer Ttes ch av téléph. 
douches, w.c ou bain.- balcon sur mer A chaque 
chambre uns place parking auto 'Pension complète 
de 10 000 A 19 500 llrea. tout enamris 


PROCHE-ORIENT 


Israël 


D faut dire aux Américains qu’il n’y anra anenne chance de paix 
si nous abandonnons la Jndée et la Samarie 


DECLARE M. BEGIN 


Jérusalem. — Le dépouillement du 
scrutin du 17 mai n’est pas totale- 
ment achevé. Un certain nombre 
d'urnes de l'armée seront ouvertes 
en même temps que celles des éoL>- 
pagas de la marine marchands et 
(es bulletins ainsi confondus per- 
mettront de garder le secret sur m 
nombre de militaires en service 
actil Le résultat de cette dernière 
opération sera connu dans tes pro- 
chains fours 

De nouveaux chiffres officieux on; 
été publiés vendredi 20 mai. Ils 
apportent de légères modifications 
aux résultats déjà connus Le Likoud 
passe de 41 à 43 sièges. » en 
avait 39 à la précédente Knesset 
Le Front travailliste reste sans chan- 
gement avec ses 32 mandats Le 
Dash (Démocratie et changement) et 
le parti national religieux ont cha- 
cun un mandat supplémentaire, soit 
15 pour le premier et 12 pour le 
second Le parti communiste Rakah 
n’en aura que 5 (et non 6) et te Shell 


De notre correspondant 


LE PRÉSIDENT SADATE 
M. Bégin n’esf pas différent 
de M. Rabin. 


pour vos safaris 

Kenya Airways 

The International Airline of Kenya 

PARIS (Orly)-NAIROBI 

tons les jeudis soir 


Consultez votre Agent de Voyages ou ( 1) 260. 66. SS +. 


Le président Sadate & déclaré, 
vendredi 20 mai. dans l'avion qui 
le ramenait de Ryad, où il avait 
conféré avec le roi Khaîed d'Ara- 
bie Saoudite et le président Assad 
de Syrie, que la victoire du Likoud 
n'avait pas la gravité que cer- 
tains lui prêtaient et qu'après 
tout v U- Bégin n’était pas tel- 
lement différent de M Rabin ». 

De son côté, le prince saoudien 
Fahd a affirmé que «les boule- 
versements intervenus sur la scène 
politique israélienne concernent 
au premier chef les Etats-Unis ». 
« S’ils désirent sérieusement la 
paix, a-t-il ajouté, ils devront 
s'arranger avec leurs amis éter- 
nels. » U a toutefois indiqué qu'il 
estimait que le président Carter 
était le premier chef d'Etat amé- 
ricain & ne pas être soumis au 
a lobby sioniste ». 


D’autre part, James. Heston 
écrit dans l 'International Herald 
Tribune de samedi que l’adminis- 
tration Carter, surprise par le ré- 
sultat des élections en Israël, sem- 
ble finalement avoir décidé «de 
se taire, attendre et espérer ». Il 
ajoute que M. Carter, lors de sa 
première rencontre avec les diri- 
geants du Congrès après les élec- 
tions israéliennes, a c demandé à 
tous de patienter ». e I la reconnu 
que les élections israéliennes 
compliquaient les choses et retar- 
daient le processus de paix, mais 
d souligne que rien d’ m lrréver- 
» stble » n’était survenu », écrit 
encore James Reston. 


de MM El sv « PaQ passe de 
1 i 2 siégea. 

Le résultat déSaftl peu! encore 
renforcer la position du Likoud s’il 
est vrai que les militaires or.L 

— comme rassurent les sondages. 

— donné 42 Va de leurs voix é ce 
parti. Le dépouillement ne peut tou- 
tefois plus apporter de modifications 
mpe riantes, on tris grand nombre 
de voix des militaires étant déjà 
inclus dans les chiffres publiés 

Mardi, (e Likoud entamera offi- 
ciellement avec ses éventuels parte- 
naires lea négociations en vue de 
constituer une majorité parlemen- 
taire La tâche s'avère ardue et lea 
positions respectives du parti de 
M. Begjn et du Oash ne paraissent 
pas avoir amorcé le moindre rap- 
prochement 

- H ne saurait être question pour 
nous, a décteré M. Begin. d'accepter 
de dissoudre ia Knesset dam deux 
ans, comme l'exige te Oash, ce qui 
nous obligerait à m rien taire 
d’autre que de préparer de nouvelles 
élections, sans compter cette de 
rHistadrouth, le mois prochain, et 
un peu plus tard celles des muni- 
cipalités et des conseils tégionaux - 

Le dirigeant du Likoud a ajouté 
qu'en revanche un co mp r omis pou- 
vait être trouvé avec la parti de 
M Yadin (le Dash] au sujet de ia 
Cisjordanie « Noire intention d’y 
étendra r application de la loi israé- 
lienne, dit-il doit être discutée et 
approuvée pat le prochain gouverne- 
ment et par le Parlement. Le déci- 
sion sera donc laissée eux instances 
de notre démocratie. » 


occupé. O faut donc dire aux Amé- 
ricains ce que cette région repré- 
sente pour tarait et que si nous 
abandonnons la Judée et le Samaria 
(la Cisjordanie). fl n’y aura aucune 
chance de paix. » 

M. Itzhak Rabin, qui demeure 
premier ministre en titre jusqu'à la 
constitution du nouveau gouverne- 
ment, est apparu quelques instants 
plus tard sur le petit écran pour 
s'élever avec véhémence contre ia 
façon dont certains organes de 
la presse internationale présentent 
M Mennhom Begin. - Tout israélien, 
quelles Que soient sas convfctfom 
politiques, doit se dresser contre 
des accusations mensongères lan- 
cées contre le chai du Likoud.'» 
M. Rabin a cependant ajouté qu’il 
craignait que le gouvernement de 
M Begin « ne mette en péril l’ac- 
cord provisoire signé avec T Egypte 
et la Syrie ». 

fl a également souligné que le 
Msarakh avait toujours ôté hostile 
à (a volonté du Likoud d* » Imposer 
ta loi israélienne en Clsfordarue ». 
A ce propos, fl a exprimé la 
crainte que le Likoud, sous la pres- 
sion des rettgieux. ne revienne sur 
les décisions prises par te parti 
travailliste de respecter, dans tas 
Lieux saints à Jérusalem et Hébron, 
ta liberté du culte islamique. 

La violence des commentaires de 
Ta presse anglo-saxonne et notam- 
ment du Times de Londres qualifiant 


M. Begin de » terroriste • et . de 
• fasciste » a provoqué uno très vive 
irritation dans J ‘opinion, M. Ygaf 
A»on. ministre des affaires étrangè- 
res. a fait parvenir aux ambassades 
Israéliennes des Instructions leur 
demandant de protester contre - tas 
accusations menso ng ère s tancées 
contre un homme qui a largement 
contribué é la libération de son pays 
et à rétablissement d'Otto démocra- 
tie authentique ». 

Le sursaut d’indignation des mi- 
lieux officiels Israéliens contre le 
déferlement d’injures dont M Begin 
est l'objet est compréhensible, meta 
on peut se demander si ces mêmes 
milieux n'ont pas. par 1e ton do (aura 
polémiques avec le Likoud, fourni 
quelques arguments à la eimpagne 
dirigée contre M Begin Ce n’est 
pas le Times de Londres qui a qua- 
lifié le prem'er M. Begin de « terro- 
riste ». mais David Bsn Gourion, et 
certain film du parti travailliste. ‘lors 
de te dernière campagne électorale, 
présentait du chef du Likoud et de 
ses amis une image assez » fascl- 
sante ». 

ANDRE SCEMAMA. 


(1) Le plan Atloo prévoit te ratta- 
chement à Israël d'une bande d» 
territoire peu peuplée, large d’on» 
quinzaine de kilomètres, longeant la 
Jourdain et partageant en deux la 
mer Morte. Une vingtaine do klb- 
boutzlm militaire», choisi» en fonc- 
tion de la sécurKé d'Isroül, seraient 
Installés sur cette bande. La Ctsjor- 
daate. ainsi nraputér. serait dtoilli- 
tarlséw et reliée & ln Jordanie par 
un corridor étroit à la hauteur do 
Jéricho. 


Un prochain voyage 
aux États-Unis 


M. Begin. qui pourrait se rendre 
aux Etats-Unis en juillet prochain, 
eroiMI pouvoir faire admettra par 
l'administration américaine et par les 
sénateurs ses vues sur l'avenir de la 
Cisjordanie ? 

• On parle de compromis territo- 
rial au sujet de la Judée et de ta 
Samarie, dit-il. Mais qui , dans le 
monde arabe, a jamais accepté un 
tel compromis ? 

* • A trais reprises, Israël a proposé 
au mi Hussein le plan Alton O b à trois 
reprises, le roi a répondu textuelle- 
ment que ce plan était totalement 
Inacceptable. Quant aux Américains, 
le comprends parfaitement qu’lis 
attendent de nous une renonciation 
é ce territoire puisque fous leurs 
interlocuteurs Israéliens en ont tou- 
fours parlé comme d’un territoire 


Votre rasoir électrique 


peut être plus efficace, 


découvrez-le gratuitement. 



Avec Lectric Shave "Nouvelle Formule” découvrez à 
quel point votre rasoir électrique peut être plus efficace. 

Lectric Shave c’est tout simplement un avant-rasage: *■ 

— f! redresse les poils; votre rasoir les tranche 
à la base pour un rasage de plus près. 

— Il lubrifie votre peau, évite les irritations, 
et permet au rasoir de mieux glisser. 

Lectric Shave 
‘Nouvelle Formule”. 

Pour se raser de plus 
près sans irritation. 
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A travers /e monde 


El Salvador 


TROIS JESUITES, les Pères 
Andres C&ranæ et José Or- 
Legs. tons deux de nationalité 
espagnole, et le Père Marce- 
lino Ferez, citoyen panaméen, 
oat été expulsés du Salvador, 
a annoncé, vendredi 20 mal à 
Rome, la Compagnie de Jésus. 
Les autorités salvadortennes 
ont entrepris depuis plusieurs 
semaines une campagne contre 
les prêtres jugés « subversifs ». 


de transmissions qnl emploient 
entre sept cents et huit cents 
militaires américains et servent 
également à l'instruction du 
personnel marocain. Ils sont 
situés au nord de Rabat, 
sur les bases de Kenltra. Sidi 
Tabla et Sidi BonknadeL 


États-Unis 


On souligne à l'ambassade 
des Etats-Unis à Rabat qu'L 
ne faut donner aucune signi- 
fication politique à cette me- 
sure prise d’un commun accord 
entre le Maroc et les Etats- 1 
Unis. les Installations en cause 
étant « dépassées ». — (AJ" J 3 J 


M. EDWARD KORRY. qnl fut 
ambassadeur des Etats-Unis 
au Chili de Iâ67 à 1970, 
intenté un procès à la société 
LT.T., qu’il accuse d’avoir 
terni sa réputation en lui 
faisant porter la responsabilité 
de certains agissements de la 
société, destinés & r époque à 
« déstabiliser » le r é gime du 
président Allende. M. Korry, 
qui n’a pas eu d’affectation 
diplomatique depuis 1974. de- 
mande 4.6 millions de dollars 
de dommages et Intérêts à 
LT.T. — (ASJ>J 


Inde 


POUR LA PREMIERE FOIS 
DANS L'HISTOIRE DE 
L’INDE, les partis auront le 
droit de faire leur propagande 
à ta radio et à la télévision 
nationales à l’occasion de la 
campagne précédant les' élec- 
tions, en juin, de plusieurs 
Assemblées d'Etat — (Reuter J 


Italie 


LA DEUXIEME RENCONTRE 
entre les dirigeants de la dé- 
mocratie chrétienne et les 
communistes pour la négocia- 
tion d’un programme de gou- 
vernement s’est achevée ven- 
dredi 20 maL Elle a permis, a 
déclaré M. Bnrico Berlinguer, 
secrétaire général du P.CX, 
c de réaliser quelques progrès 
dams le rapprochement des po- 
sitions ». même sL a-t-il 
ajouté. « persistent des diver- 
gences et des difficultés ». Le 
secrétaire général du PJ3J- a 
indiqué qu’il y a accord entre 
les deux partis sur les ques- 
tions touchant & l’ordre 
publia — fiU-PJ 


Maroc 


LES ETATS-UNIS ont décidé 
de renoncer, avant le 30 sep- 
tembre 1978, aux dernières 
facilités militaires qui leur 
étalent offertes au Maroc. □ 
s'agit essentiellement, a indi- 
que vendredi 20 mai un porte- 
parole de l’a m bassade des 
Etats-Unis k Rabat, de relais 


PE LRUSRNNE 


Institution internationale pri- 
vée, spécialisée depuis 1963 
dans la formation et le perfec- 
tionnement des cadres, accueil- 
lant chaque année, sans distinc- 
tion de sexe, de race ou de 
nationalité, un nombre limité 
de participants dans ses cours : 

► FORMATION EN 
ADMINISTRATION 
D'ENTREPRISÉ 
(pour cadres débutants) 

►PREPARATION 
A LA DIRECTION 
DES ENTREPRISES 
(pour cadres en fonction) 

Deux programmes intensifs, de 
courte durée, résolument con- 
cret, multi-disciplinaires, inter- 
nationaux et, avant tout, prati- 
ques. 

Les études durent 9 mois, à 
plein temps. L'enseignement se 
fonde sur la réalité du monde 
des affaires : il est dispersé 
exclusivement par des pratfc 
ciG ns, tais dirigeants, cadres ou 
conseils. Les méthodes pédago- 
giques sont actives, basées sur 
la participation et le travail en 
équipe. Les progrès sont mesu- 
rés par contrôle systématique 
et continu des connaissances. 

La prochaine session débute le 
15 octobre 1977. 
Documentation détaillée sur 
simple demande au Secrétariat 
ECL, ch. de Mornex 38, CH- 
1003 Lausanne (Suisse), tél. 

<021 ) 23 29 92, en précisant la 
référance MON 2 


SURVAL 


Ecole Internationale pour jeunes filles 
CH»L 1815 CLARENS-MONTREUX 


Cours intensifs d'anglais 


ds Hpumbre a juin • Economie do m ce U h uc Branche» commerciales 

Direction ; H. et Mme r. SWIer-ândreaa. lél. 1941/21 /S I <26.73 
Télex 9SS18 Serra ch 
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M. Giscard iTEstamg 
la fonction 

Douze quotidiens régio- 
naux fl) publiant, ce samedi 

21 mai, le texte d'un entretien 
qui leur a été accordé par 
M. Giscard d’Estaing à l’oc- 
casion du troisième anniver- 
saire do son élection à la pré- 

: 'résidence de te République. 

*r-.^ 'Après avoir dressé un .tableau 
son action II déclare : « Il’nest- 

• •• •• - : ■» aisé de mettre fin [à la cou- 

", I ’ re de la France en deuxj. J'ai 

• ' tout cas éviter de V accentuer, 

le moment' venu, f aurai à 
■ - L • : ".V«*dns dans ce-domaine de nou- 
. , Ses initiatives, » 

- » président de la République 

: - -ortie alors la situation de la 
ijorité et le rôle da premier 

- -^r-nifitrei, dont U précise qnll 

- . conduira la législature jusqu'à 

- . i terme ». Il déclare : c La 

jjortté doit reconnaître sa 

- 1 lersité, mais elle doit trans - 
■“ -biner cette diversité en entente. 

‘-1 est T objet de la concertation 
: . .. 4orttatre. (~) Pour qWü y ait 

"'.ente, ü font que l’opinion 
■ " . v vuve le sentiment qu’il existe 
~ ... ’î animation centrale. Cette 

? motion centrale, c’est au pre- 
■ - ministre de la mener. Cest 

. ; ; --lui, lorsque c'est nécessaire, 

~ tténuer les conflits et les riva- 
îs. » 

‘ * " Æ. ' Giscard d'Estaing Indique 
' - ..ix raisons & cette attitude : 
" première est historique fa R 
b toujours été ainsi »), 1a 
’^unde a plus profonde » : 

■ Dans une élection législative. 
... lare-t-il, les électeurs se pro- 

icenl, pour l'essentiel, en fonc- 
i do l'action gouvernementale, 

■ tenue par la majorité et cri- 
’iée par. Voppositton. Ce qui 

.raine que le personnage cen- 
I se trouve Être, par la nices- 
■' .i des choses, celui qui a 
..doit cette politique et qui est 
■ . .je qualifié pour l’exposer et la 
tifier. C’est à travers le pre- 
tr ministre que l’opinion per - 
"-t P unité profonde de la majo- 
„ ,, _ _ , t „ i Chaque Française et chaque 

Gt Y i t S JG mont>nçais l’a constaté lors du 

■ai Barre -Mitterrand. Ray- 
~ — -nd Barre n’avait pas besoin 
. être désigné comme le leader 
: . la majorité. Il Vêtait d'une 

.' nière naturelle, par Vexercice 
ses responsabilités, et aussi 
le sentiment quiïl donnait de 
' j -voir assurer le succès de la 
"• Unité. C’est donc Raymond 
. 're qui conduira 2a majorité 
-des élections législatives. » 
i président de la République 
rte que les partis politiques 
& jouer un « rôle d’antma- 
_ ’ d'explication, de . choix des 
candidats.- 12s le .Jferont, 
"1, dans 2e respect de leur 
nomïe, et dans la concerta- 
de leur action ». 

tte concertation pourrait- elle 
i. ■■ • * —ter lieu à des « états géné- 

de la majorité *. d emand e- 
*«mM E f à M. Giscard d’Estaing. B 
r* l_.Ltt.ta pd : « Cest au premier mi- 
__g de l’examiner. R viendra 
me ^ abira ^ ion 
I ^riUrX&no^ de la majorité, portant 
tm ,JZfois sur le contenu du pacte 
rir L «LIS R affaire et sur V élaboration 
L-'t ‘ principes qui seront défendus 
commun, deviendra néces- 
s. » 

• chef de l’Etat se réfère en- 
- » à l’article 5 de la Consti- 
,q pour définir sa propre misr- 
qui est d’ «assurer par son 
l 'rage le fonctionnement ré - 
v -*r des pouvoirs publics ainsi 
. la contbnvitè de VEtat ». 
surer la continuité de VEtat. 

■■ suit-il, c’est une formule qui 
. pas de raison éf être pour les 
; r js faciles. Elle indique la 


: je ne déserterai pas 
que j exerce 

mission à remplir dans les temps 
difficiles. Un président de la Ré- 
publique, élu pour sept ans, 
chargé tTassurer la continuité de 
VEtat ne doit pas interrompre 
ses fonctions en raison des ré- 
sultats d'une élection gui s’appli- 
que à .d'autres qu’à lui. 

» Je ne déserterai pas la fonc- 
tion que f exerce. Je n’ai, exercé 
dans ma vie publique que rf qiT 
seules fonctions, en refusant 
toutes les autres ; ministre -des 
finances et président de la Répu- 
blique. Dans chacun de ce s n**îr. 
postes, fai assumé ou f assumerai 
jusqu’au bout rues responsabilités. 

» Cette analyse Institution- 
nelle, c’est-à-dire cette obligation 
d'exercer quoi qyfü arrive la 
fonction présidentielle, n’exprime 
d’aucune manière, comme on 
cherche à le faire croire, une rési- 
gnation à ce que 2 es Français 
fassent un choix' gui ne soit pas 
bon pour eux. On peut, à la fois. 
Rengager à remplir ses fonctions 
et en même temps décrire aux 
Français le bon choix pour eux 
et pour la France.» 

Interrogé sur la viabilité du 
régime instauré en 1958, M. Gis- 
card . d’Estaing écarte tout retour 
au régime d’ Ass emblée. Il pour- 
suit : «Quant au régime prési- 
dentiel, c’est un régime qui sup- 
pose une adhésion totale de la 
population au fonctionnement 
des institutions et le respect d'un 
certain nombre de disciplines 
communes. C’est donc un régime 
qui ne pourrait exister qWaprès 
qu'eurent disparu, dans revenir 
la coupure dè la France en deux 
et la division idéologique de notre 
pays ( ). 

» La grande quête de la France, 
sur le plan intérieur, est celle de 
Vanité. La solution est idéologi- 
que et non sociologique. La 
France sociologique est largement 
, entrée dans la voie de Vanité. La 
grande majorité du pays tend à 
se fondre dans un groupe unique, 
aux mêmes aspirations, et de 
même culture. Les idéologies doi- 
vent se rapprocher. Il n’y a d’au- 
tre obstacle que celui qu’opposent 
les ambitions personnelles tou- 
jours éveülées ou le pouvoir des 
appareils de partis. Le progrès 
vers l'unité, c’est aussi 2e progrès 
vers la justice.» 

Dans cette « recherche de 
Vuntté», le président de la Ré- 
publique volt la v troisième 
étape» de son action à venir, 
après le redressement économi- 
que et la victoire de la majorité 
en 1978. D déclare : «Je l'ai 
essayé après mon Section pré- 
sidentielle. Je n’ai pas abouti : 
les esprits n’étaient pas prêts. 
Au lendemain des élections légis- 
latives, f œuvrerai pour Vuntté 
fronçasse, m 

(1) les Dernières nouvelles d'Al- 
sace, l’Est républicain, le Républi- 
cain lorrain, la Vote du Nord, Ouest- 
France, la Nouvelle République du 
Centre-Ouest ,• le Dauphtné-Ltbéré, le 
Provençal, 2q UlOi-Litire, Sud- Ouest, 
la Dépêche du Midi, Nice-Matin. 


LA NAISSANCE PU PARTI REPUBLICAIN 

M. Soisson : oui à Ja différence, non à la querelle de la majorité 


Frôjus. — M. Jean-Pierre Soisson, secré- 
taire général da parti républicain, né le 
21 mal à- Fréjus, a confirmé, vendredi, son 
intention de ne pas laisser passer l’occa- 
sion d'un dialogue avec M. f’hîrap Les 
dirigeants giscardiens sont en effet per- 
suadés du caractère inévitable d'une telle 
discussion et même de l'orgencs pour 1a 
majorité d'adopter un ordre de bataille 
en vue des élections législatives. A -son 
accord sur l'opportunité de l'élaboration 
d'un pacte — ou d*un code (les deux 
recouvrent te même procédure de désis- 
tement réciproque), — le nouveau leader 
des giscardiens a ajouté le souhait d’un 
accord sur . les « principes ». On sait que 
les centristes expriment le même vœu. 
On a remarqué d'ailleurs que M. Soisson 
faisait quelques politesses & ses parte- 
naires gaullistes, notamment en citant & 
plusieurs reprises les noms de M. Michel 
Debré, André Malraux et de Gaulle. 

La solution du dialogue « de parti & 
parti » vers laquelle le parti républicain, 
comme le CJDJ5„ s’orientent, pose avec 
plus d'acuité le problème de l'autorité 
de M. Raymond Barre sur les partis de 
1a majorité. Autorité que battraient en 


Vendredi matin les congressistes 
se réunissent en trois commlsslâss 
consacrées respectivement . aux 
« thèmes politiques », aux cir- 
conscriptions électorales et & 
l'organisation du parti. US sont 
invités ensuite & se rendre dans 
les arènes de Fréjus pour enten- 
dre M. Jean-Pierre Soisson pro- 
noncer son premier discours de 
secrétaire général. Le chef du 
"nouveau parti est précédé à la 
tribune notamment par M. Roger 
Chlnaud, président du groupe 
parlementaire giscardien de l’As- 
semblée nationale et de M. de 
Bourgoing, président du groupe 

gfrngtnrial 

Le secrétaire général du PR. 
souligne d’abord qu’itZ n’y a pas 
de fatalité de l’échec ni de fata- 
lité de là division et que la rnajo- 
rité doit jftmâr ». 

c Le moment venu, souligne-t-Ü, 
Valéry Giscard dfEstatng mon- 
trera aux Français le bon choix 
pour la France.» 

Le secrétaire général note 
ensuite que 1e parti républicain 
a pour objectif de « rassembler 
ceux qui n’acceptent pas plus le 
p rogramme commun qu’une 'majo- 
rité défensive et repliée. sur elle- 
même». ' 

H affirme : « Nous serons le 
parti de la fidélité aux institu- 
tions de la V* 'République, de ces 
institutions oà. selon l’expression 
du génér adle Gaulle, le président 
de la République est V homme en 
charge de V essentiel. C’est le pré- 
sident de la République qui 
nomme le premier ministre ; celui 
qui dirige le gouvernement. Mais 
ü est aussi, comme le rappelait 


De notre envoyé spécial 

brèche de telles négociations. Mais auto- 
rité au principe de laquelle est attaché 
M. Giscard d'Estaing. 

Le poids du choix présidentiel en ce 
domaine s'étàit déjà fait sentir lors de 
l'élaboration de te réponse des centristes 
à M. Chirac, mercredi dernier. La réfé- 
rence au rôle de M. Barre fait désormais 
partie des figures imposées à certains 
dirigeants. Le secrétaire général du parti 
républicain lui - même a dû, vendredi, 
satisfaire au rite. Il a rendu hommage au 
premier ministre, « chef naturel » et 
« institutionnel » de la majorité. C’était 
te le moyen d’équilibrer son propos, de 
faire passer son message à ses partenaires 
de te majorité. 

Voici donc M. Soisson investi d'une 
mission : incarner le parti giscardien 
Tace à M- Chirac, qui incarne le parti 
gaulliste. 

L'état-major des républicains indépen- 
dants comptait beaucoup sur la mani- 
festation populaire que devaient consti- 
tuer ces journées de Fréjus. Or. sur ce 
point, le succès n'a pas été au rendez- 


vous. Les formidables moyens mis en 
œuvre n'ont pas suffi. Ni les six chapi- 
teaux. ni les chiffres mirifiques de parti- 
cipation - espérés ». Jeudi, -on comptait 
environ cinq mille congressistes. Et l’on 
attendait le vendredi avec espoir. Ce fut 
une déception. Comptages et recomp- 
tages, estimations faites et refaites, il 
n'est pas possible d'évaluer à beaucoup 
plu9 de dix-huit cents — deux mille 
serait un chiffre absolument Tn^riTnimi 
— le nombre des participants h ce que 
devait être le sommet de ces assises i la 
manifestation dans les arènes romaines 
de Fréjus au cours de laquelle M. Soisson 
a présenté son programme) politique. Le 
temps peu clément ne suffît pas à expli- 
quer cet insuccès. 

Comme les mi 11ers d'imprimés 
non distribués, comme les milliers de 
badges demeurés dans les caisses, comme 
tous ces paquets d'invitation retournés 
à l’envoyeur pour cause de « destinataire 
inconnu», les grands vides dans les tra- 
vées des arènes témoignaient > en matière 
de réussite populaire, l'intendoncB avait 
précédé, maïs les effectifs n'avaient pas 
suivi. 

NOEL-JEAN BERGEROUX. 



(Dessin de CRSNSZJ 

dimanche M. Michel Debré, le 
chef de la majorité. Ce principe 
simple a fait la force de la 
V* République. Le parti républi- 
cain n’acceptera pas qu’il soit 
mis en cause. Depuis vingt ans, 
la V m République s’est définie par 
le progrès : lés gouvernements du 
général dé Gaulle, et notamment 
celui que dirigea M. Michel Debré, 
furent marqués du sceau de la 
réforme. Leur action a été cri-. 
tiquée, mais elle demeure.» 

M. Boisson évoque la prépara- 
tion des élections. H dit : « Le 
parti républicain sera avant tout 


efficace à rapproche des élections. 
J’assurerai cette efficacité. La 
majorité doit être diverse. C’est 
pourquoi, aujourd'hui comme hier, 
nous disons oui à la différence et 
non à la querelle. Nous ne cher- 
cherons pas à constituer une 
unité dans la confusion, mais 
nous voulons créer une union 
fondée sur l’essentiel La semaine 
dernière, fai proposé à toutes les 
formations de la majorité l’adop- 
tion d’un code de bonne conduite. 
R doit être clair que le candidat 
de la majorité arrivé en tête au 
premier tour, ne serait-ce que 
d’une voix, bénéficiera du désis- 
tement et aussi. du soutien actif 
de toutes les formations. Il doit 
être clair qu'aucune investiture 
ne sera accordée à des candidats 
qui ne prendraient pas un . tel 
engagement » 

M. Soisson ajoute : «Je relève 
avec plaisir que le président du 
R J? JL vient de reprendre , pres- 
que mof pour mot les termes de 
ma proposition. Cest un premier 
pas. Je l'enregistre avec satis- 
faction. 

» R appartient à notre bureau 
politique d’étudier la suite qui 
peut être donnée Je m’en entre- 
tiendrai avec le premier ministre. 
J'espère ainsi que le code auquel 
j'ai convié toutes les formations 
pourra, être .rapidement ratifiA. 

» Mais sans ' doute fatrt-ü aller 
plus loin : la majorité mérite 
mieux que d’être une coalition 
électorale. Dans un deuxième 
temps, l’entente pourrait porter 
sur des principes traduisant un 
' accord " profond. 

t Le parti républicain jait 
confiance à Raymond Barre, à sa 


Si ia gauche gagne les élections 


(Suite de 2a première page .) 

Cette préoccupation, le chef de 
l'Etat l’avait déjà en tête en 1971 
lorsqu’il affirmait vouloir gouver- 
ner -« au centre ». S’il n’a pas 
réussi pendant les- trois premières 
années de son mandat & com- 
battre la bipolarisation politique, 
ce n'est pas, estime-t-ü, faute 
d’avoir essayé. Tout ce qu’il a, fait 
pour conduire « 2e progrès dans 
l'ordre » allait dans ce sens, en- 


EN RÉPONSE A M. SÉGUY 

if. Barre rend public son bulletin de paye 


Pour tenter de couper court à 
: \ polémique ouverte vendredi 
3 mal, dans les colonnes de 
■. Humanité, par M. Georges 
. èguy, è propos du montant du 
alternent du premier ministre, 
î secrétariat général du gouver- 
ement a rendu public, vendredi 

- sfr, le bulletin de paie de 

- 1. Raymond Barre pour le mois 
‘avril. 

On y relève que le traitement 
rut mensuel du premier mi- 
islre est de 14785,91 F, aux- 
uels s’ajoutent une indemnité 
e résidence de 1 402,78 F et 
n ■ supplément familial » de 
3 F. Après les , retenues des 
oti gâtions • sécurité sociale » 
102,72 F} et - mutuelle» 
137,61 F), le salaire du premier 
ilnlstre pour le mois d’avril 
■établit à 15743,34 F. S’ajoutent 
cette somme un - supplément 
.. e traitement de ministre » de 
040 F et une Indemnité 
. our - fraie de ministre » de 
‘ 016.90 F. Soit un total « net è 
ayer- de 27 800.20 F. Précisant 
t complétant les premiers chtf- 
r __ communiqués vendredi, la 
ecrétariat général du gouverna- 
ient Indique d’autre part que le 
■alternent personne] annuel du 
■ramier ministre s’élèvera en 
977 & 334 B00 F, soit un traite- 
ment mensuel moyen, de 
.7900 F. 





Reproduisant Isa communiquée 


échangée au cours de la Jour- 
née du 20 mal par l’hôtel Mati- 
gnon et le leader de le C.G.T- 
rHumanlté, affirme dans son nu- 
méro du 21 mai : « M. Barre n'a 
SW démentir Georges Sêguy . Ses 
dépensas de fonctions ont bien 
été augmentées de 12 Vu. Mardi 
las travailleurs ■ lutteront pour 
briser le blocage des salaires. - 

- A la C.G.T. on précise que le 
salaire mensuel de M. Georges 
Séguy est de 4125 F. On ajoute 
que le 1 secrétaire général de la 
Confédération disposa de cer- 
tains avantages en nature, 
comme une voiture de fonction 
mais qu’il n’a pas d'apparte- 
ment de fonction et « vit en 
H. LM. comme de nombreux 
travailleurs ». 


• RECTIFICATIF. î— 
L’omlfiSioii (fane Ugne a al- 
téré la citation de l'article 
de M. Georges Béguy para 
ri«Lw« l’Humanité da vendredi 
20 mai que nous avons publiée 
ri«.Tw 2e Monde du 21 mai sons 
le titre « M. Séguy reproche 
à KL Barre d’avoir un traite- 
ment trqp élevé ». Il convient 
de rétablir : « Outre sa ré- 
munération de premier minis- 
tre pro pr e ment dite, qui S’élè- 
vera pour- 1977 à i 94 940 F. 
H [M. Barre] percevra m 
plus,' au mtre ff allocations di- 
verses. 755064 F, soit, an total, 
en 1977. $50M F (~J.» 


core que certains de ses par ti s ans , 
tels M. Jean-Jacques Servan- 
Schreiber et certains cadres du 
Centre des démocrates -sociaux, 
lui reprochent aujourd’hui d'avoir 
manqué d’audace dans son action 
réformiste. Ou d'avoir cédé & la 
pression conservatrice d'une par- 
tie de sa majorité. Mais il y a 
eu la crise économique, les sou- 
bresauts politiques et, comme 
M. Giscard d’Estaing l’avait confié 
dans sa récente interview & 
l’Express, aucune circonstance ne 
lui a permis de trouver, à la fa- 
veur d'une dissolution ou d’un 
référendum, un plus large appui 
politique. 

Aujourd’hui, les sondages don- 
nent l'&vantage & la gauche, mais 
da™ des .proportions qui, pour 
le chef de l’Etat, sont compa- 
rables au rapport de forces avant 
l’élection présidentielle de ■ 1974. • 
L’une de ses plus récentes thèses 
est qu’en se faisant élire, 11 y a 
trois a tir, u a <»rn pérJié le succès 
(fane opposition déjà potentiel- 
lement majoritaire. R suffit, en 
somme, de réussir la même opé- 
ration en 1978, mais cette fols 
par le Mais des législatives. 
M. Giscard d'Estaing estime que 
la France est en train de sortir 
de la crise, que les Fiançais vont 
s’en apercevoir et que, par contre- 
coup, la majorité re t ro u ve r a son 
crédit politique. 

De toute façon, quels que soient 
les résultats des élections, fl 
continuera d’exercer ses fonc- 
tions présidentielles. Contraire- ■ 
ment au pronostic’ de M. Chirac, 
qui assure que ce sets, impassible 
avec un» majorité de gauche. La 
diverg e nce sur ce point et sur 
l'opportunité d’assurer d’avance 
la continuité Institutionnelle Teste 
entière. 

If désaccord le plus important 
est ailleurs. Tout en proclamant 
sa fidélité h des institutions qui, 

selon lui. n’étalent pas unique- 
ment faites pour le général de 
Gaulle, Ml Giscard d'Estaing met 
en cause le système politique 
gaulliste. Les sUu ct u res de la 
V e République, en privilégiant 
r exécutif et l’émergence d’une 
majorité de gouvernement, ont eu 
pour effet de couper la -France 
en deux. Four s'y opposer, le pré- 
sident de la République est 
conduit, dans la logique de son 
raisonnement; & rechercher des 
solutions qui empêchent la -bipo- 
larisation et un affrontement, 
selon lui, purement idéologique. 
Ox ces phénomènes ne procèdent 


pas seulemen t des ambitions per- 
sonnelles et du pouvoir des appa- 
reils des partis, comme il le donne 
à croire. Il faudra donc trouver 
une «solution idéologique», mais 
aussi agir sur les m écanismes. 
M. Giscard d'Estaing annonce que 
le moment venu, après les élec- 
tions, 11 prendra une Initiative 
pour renforcer, l’unité française. 

Si. l’on perçoit mal ce que peut 
recouvrir une éventuelle « solu- 
tion Idéologique », on sait bien, 
après la critique quH a faite du 
système majoritaire, que le chef 
de -l'Etat souhaite' revenir à la 
représentation proportionnelle. La 
France pourrait alors être gou- 
vernée au centre et le régime 
pourrait devenir présidentiel. 

Occupé par ces projets à moyen 
ou long terme, lé président de la 
République laisse à M. Barre la 
mission de conduire la majorité 
à la prochaine bataille électorale. 
U estime que le premier ministre 
c a marqué un important avan- 
tage » lors de son face-à-face 
avec M: Mitterrand et pense 
qu’une « délibération commune » 
de la majorité apparaîtra tôt ou 
tard nécessaire. A M. Barre, donc, 
de Jouer. . 

C’est ce que pensent - aussi 
MM. Lecanuet et Barrot, qui, en 
réponse à la proposition de pacte 
majoritaire avancée par -M. Jac- 
ques Chirac, ne la rejettent pas 
mais se tournent vers le premier 
ministre pour l’interroger sur ses 


LE GÉNÉRAL BHtEARD : si les 
cocos passent je prends 1e 
maquis. 

Le général Marcel Blge&rd, ancien, 
secrétaire d’Etat, qui présidait jeudi 
19 mal, A Cattenom (Moselle), la 
bénédiction et la remise do drapeau 
à la section de l’Union nationale des 
paxacüntlste» de XhloortUe, a déclaré 
i propos dn débat télévisé entre 
MM. Barre et Mitterrand : à Punr- 
qnoi M. Mitterrand n’a pas été A 
l'aise Ion de son duel avec ML Barre ? 
Parce qnll était surveillé par le 
parti communiste. Je ne sais pas 
contre les socialistes, mais, en 
revanche, noos devons noos battre 
contre les eoznxnnntstea pour sauve- 
garder notre nation, notre patrie et 
notre liberté. (_) SI les cocos 
panent, je prends le maquis. » 


intentions. M. Jean -Pierre Sois- 
son, nouveau secrétaire générai 
du nouveau parti républicain, 
fait de même. 

Les giscardiens comme les cen- 
tristes reconnaissent le leader- 
ship institutionnel de M. Barre 
sans en contester la précarité 
tant que le RPiL ne jouera pas 
le jeu. lia voudraient aussi que 
l'entente majoritaire aille au-delà 
d’un accord de non-agression et 
de désistement au second tour 
pour s’étendre, à la définition de 
principes et d'objectifs communs. 
Entre l'entente et la diversité, 
que M. Giscard d’Estaing recom- 
mande à la majorité, bien des 
compromis sont possibles. Us dé- 
pendent du rapport des forces 
qui, actuellement, met en pré- 
sence d’un côté M. Chirac et le 
R.FJL, de l'autre M. Barre et 
des fondations soumises à une 
certaine contestation interne 
comme au CJXS. ou à de hasar- 
deuses tentatives de relance 
comme chez les radicaux et les 
giscardiens. 

ANDRÉ LAURENS. 


• M. Giscard d’Estaing a 
accordé, vendredi 20 mal, à la 
télévision soviétique, une Interview 
de « caractère politique », a in- 
diqué M. Leeat, porte-parole de 
la présidence. Cet entretien doit 
être diffusé incessamment en 
Union soviétique, à l’occasion 
d’une Semaine franco-soviétique 
organisée en prélude à la visite 
en France, le 20 juin, prochain, 
de M- Leonîd Brejnev, secrétaire 
général du P.C.UJS. 

• M. Valéry Giscard d'Estaing 
se rendra, le vendredi 27 mal, 
en fin d’après-midi, à rile Houat, 
en Bretagne: Le chef de l’Etat 
quittera Paris vers 17 heures, et 
présidera un dîner dans lUe. au 
milieu des habitants. 

M. Giscard d’Estaing n’avalt pu 
se rendre dans i’De d’Houat en 
raison des conditions météorologi- 
ques défavorables lors de sa vi- 
site en Bretagne, au mois de 
mars. 

• M. Pierre Marçûhacy, séna- 
teur (non-inscrit) dé la Charente, 
a été reçu vendredi matin 20 mai 
par M. Valéry Giscard d'Estaing. 
L’entretien, d’une quarantaine de 
minutes, a porté essentiellement 
sur des problèmes d'ordre juridi- 
que et «institutionnel . 


compétence et à sa ténacité pour 
que notre pays traverse.au mieux 
cette période difficile. M. Barre 
a montré par sa personnalité qu'il 
était le chef naturel d’une majo- 
rité dont ü est aussi par ses fonc- 
tions le chef institutionnel » 

Le secrétaire général du PR. 
développe ensuite une longue cri- 
tique du programme commun. 
Puis 11 tente d'analyser les fai- 
blesses du parti socialiste. Selon 
lui, elles résident essentiellement 
dans la croissance trop rapide de 
cette formation .dans le carac- 
tère extrémiste d'une partie de 
ses militants et dans le fait que 
le PB. c a mis le doigt dans un 
engrenage où ü lui serait diffi- 
cile de ne pas passer tout entier ». 

Quand M. Soisson se lance dans 
une très vive critique de l'admi- 
nistration. il reçoit une longue 
ovation de l’assistance, a J’engage, 
dit-il, le combat contre le forma- 
lisme insupportable, la lenteur 
injustifiée, la complication exces- 
sive. la relation impersonnelle.» 
D ajoute : «Il y a une tutelle de 
l’administration que nous n’accep- 
tons pas. S'ü y a une révolution 
à faire, c'est celle-là. » H indique 
ensuite que les giscardiens sont 
attachés « ou maintien de la poli- 
tique contractuelle». 

L'orateur s’élève ensuite « solen- 
nellement- contre la politisation 
croissante de l'appareil éducatif ». 
■ H est à nouveau fortement 
applaudi. 


U COMPOSITION 
DU BUREAU POLITIQUE 

Sa medi matin, M. Soisson 
a confirmé son intention de 
quitter le gouvernement, au 
sein duquel a occupe les fonc- 
tions de secrétaire d’Etat à la 
jeunesse et aux sports. La 
composition du bureau poli- 
tique du parti républicain, 
fonde le jeudi précédent à 
Fréjus, a été également ren- 
due publique. Elle est la sui- 
vante : 

Secrétaire général: M. Jean- 
Pierre Soisson. 

Délégué général : M. Jac- 
ques Douffiagues, ancien 
directeur de cabinet de 
M. Boisson au secrétariat 
d’Etat & la jeunesse et aux 
sports. 

. Délégués nationaux : 

MM. Alain Griotteray, an- 
cien député du Val-de- 
Marne. chargé des élections ; 
Bernard Lehldeux, ancien 
secrétaire national des RL, 
et Jean-Pierre Raffarin,, an- 
cien secrétaire général de 
GJSJi. 

Membres du bureau poli- 
tique .MM. Jacques Blanc, 
secrétaire d’Etat ; Jean Bro- 
card, député de Haute -Sa- 
voie; Philippe de Bourgoing, 
président du groupe du Sé- 
nat ; Dominique Bussereau, 
ancien président de G.SJL. ; 
Maurice Charretier, maire de 
Carpentras (Vaucluse) ; Ro- 
ger Chlnaud, président du 
groupe de r Assemblée natio- 
nale ; Jean Delaneau, député 
d Indre-et-Loire ; Louis De- 
werdt, adjoint au maire de 
Dunkerque (Nord) ; Paul 
Dijoud, secrétaire d’Etat ; 
Willy Dimegiio, conseiller 
général de l’Hérault ; Jean- 
Marie Girault, sénateur du 
Calvados et maire de Caen ; 
François Léotard, maire de 
Fréjus ; Bertrand de Maigret, 
ancien président des comités 
de soutien au président de la 
République ; Mmes Nicole 
Pasquier, déléguée à la 
condition féminine ; Monique 

Pelletier, ancien membre du 
secrétariat national des 
Républicains Indépendants : 
mm. Philippe Pontet, secré- 
taire général des clubs Pers- 
pectives et Réalités ; Jean 
Puech, président du conseil 
générai de l’Aveyron ; 
Mme Christiane Scrivener, 
secrétaire d’Etat, et M. Albert 
Voüquln, dépoté des Vosges. 

Le nouveau secrétaire gé- 
néral a annoncé le ralliement 
au PJR. de plusieurs person- 
nalités, dont deux membres 
du gouvernement, MM. René 
Haby. ministre de l’éduca- 
tion, et Lionel Stoîéru, secré- 
taire d’Etat auprès du minis- 
tre du travail. 
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RELIGION 


UN NOUVEL AVERTISSEMENT 
DU SAINT-SIÈGE A Mgr LEFEBVRE 

Casuistique ou dialogue 


L'escalade des défis et des 
remontrances continue entre 
Mgr Lefebvre et le Saint-Siège. 
Le prélat rebelle. Imperturbable, 
poursuit ses tournées euro- 
péennes de conférences contra 
le concile, de masses célébrées 
dans le rite proscrit, de confir- 
mations Illicites, tandis que se 
multiplient sur son passage les 
interdictions et désaveux rituels 
prononcés par les évêques 
locaux. 

Ainsi, la dimanche 22 mal. 
malgré l'interdiction formelle du 
cardinal Marty, ri sera fi Paris, 
où il apportera délibérément son 
soutien public aux occupants de 
Saint-Nicolas — sommés récem- 
ment par l’archevêque de dé- 
finir clairement leur position 
vis-à-vis de l'autorité diocésaine 
— et administrera le sacrement 
de le confirmation â la place de 
Mgr Georges Gilson, évèqua 
auxiliaire de Paris. 

Escalade, toutefois, qui sem- 
bla proche de son point de non- 
retour avec le dernier avertis- 
sement — qui a tout l’air d'un 
ultimatum — du papa à 
Mgr Lefebvre. A la suite de nou- 
velles négociations entre le 
supérieur d'Ecdne et deux théo- 
logiens romains, « envoyés spé- 
ciaux de Paul VI -, le Père 
Romeo PanciroJi, directeur de ia 
salle de presse du Saint-Siège, 
a annoncé, le 20 mai, que 
celui-ci « déplore la détermi- 
nation du prélat de persévérer 
dans son attitude et, en parti- 
culier, d'ordonner, dans un 
proche avenir, de nouveaux 
prêtres ». 

Que se passera-t-il alors ? 
• Au cas où II agirait de la 


serre, a répondu le porte-parole 
du Saint-Siège, Mgr Lefebvre 
transgresserait une Interdiction 
formelle du pape, au mépris de 
la « suspense a divlnis » qui, 
depuis le 22 /u///sf 1976, lui In- 
terdit tout acte du ministère. 
Avancera-t-il ainsi sur le chemin 
conduisant à uns Eglise séparée 
et dépendant uniquement de lui ? 
Cela consf/ruere/f un fait d’une 
extrême gravité. * 

L’emploi, par une personnalité 
dont la loncdon est de peser 
soigneusement ses mots, de 
l'expression ■ Eglise séparée » 
est une. allusion sans équivoque 
à l'éventualité d'un schisme, ce 
qui Impliquerait l'excom- 
munication prononcée contra 
Mgr Lefebvre et ses disciples. 
La date du 29 juin prochain 
donc, à laquelle les nouvelles 
ordinations sont prévues, consti- 
tuera sans doute le «moment 
de vérité-. L'ancien arehevêque- 
évéque de Tulls franchira-t-il la 
frontière qui mène au schisme 7 

Rien ne permet de penser que 
Mgr Lerebvre changera de cap. 

• Je ne serai pas excommunié 
si ie n’ordonne pas un évêque », 
avait-il déclaré à Slgoumels 
(Vendée), le 17 mal, 'pour ajouter 
deux jours plus tard, i Douô- 
la-Fontalne (Maine-et-Loire) : 

• Ja reconnais que mes confir- 
mations sont Illicites, mais elles 
sont vaiahiss et donnent la 
grâce. • 

Quel crédit pBut-on accorder 
à une Interprétation aussi méca- 
niste du mystère de l'Eglise? 
Une telle casuistique ne ’rend- 
t-elle pas vain tout espoir de 
dialogue ? 

ALAIN WOODROW. 


POINT DE VUE 


J ’AIME bien mon évêque le Père 
Alexandre (1). Cest un homme 
de Dieu, bon. accueillant : Je sais 
toute son amitié pour moi, tout 
son amour profond et douloureux 
pour l'Eglise. Mais, voilà : périodi- 
quement. nous avons des pointa de 
divergence grave et sans le vou- 
loir — oh non I — je le fais souffrir. 
Alors, partons clairement 1 Comme 
tant d'autres, j'ai lu dernièrement 
dans le Monde l'article courageux, 
plein de foi et. d’espérance, de 
Mgr Riobé. J'ai crié intérieurement 
ma joie : enfin un évêque claivoyant, 
lucide, enfin un évêque qui parle, 
non pas contre ou avec le Vatican, 
mais en toute Indépendance de 
cœur et sans douta très à l'écoute 
de l'Esprit. Cette lettre, je l'ai lue 
et relue : c’est la lettre d'un pro- 
phète qui voit loin et haut, et qui 
naturellement va heurter bien a es 
consciences catholiques. Mais un 
croyant ne serait pas prophète s'il 
cherchait à satisfaire ceux qui, 
dans la sérénité de leur Ame can- 
dide, sont pieusement tournés vers 
le passé, avec la peur anxieuse des 
audaces de l’avenir. 

L’appel au courage 

Dans l’intervalle, des prêtres 
m'ont fait signe pour uns rencontre 
amicale au sujet de r - affaire 
Riobé ». Ils s'étonnaient du silence 
de nos responsables diocésains et 
du retentissement de l'article dans 
le monde des marginaux et des 
non-pratiquarrts. Nous avions besoin 
de faire connaître i nos frères, 
croyants ou non. (es raisons de 
notre espérance en faveur de 
l'Eglise — communauté de demain. 
Alors, ensemble, à une dizaine, après 
un déjeuner fraternel, nous avons 
écrit un article destiné è être publié 
par PEglise de Lyon et de Saint- 
EUenne, bulletin d'information reli- 
gieux de notre diocèse. Ce bulletin 
nous semblait être un organe non 
seulement d'information, mais offrent 
une possibilité de communication 
et d'échange de points de vue. de 
critiques entra les chrétiens (prê- 
tres ef laïcs) du diocèse. Cette paru- 


A mon évêque 

par PIERRE-ALBERT CHASSAGNEUX (*> 


(I) Le cardinal Alexandre Bénard, 
archevêque de Lyon. 


don n’ayant pas été » agréée » 
(l’èvèque ne fut en rien consulté) 
noua avons donc choisi d'aviser per- 
sonnellement —par lettre — la phi- 
part des prê&as de la rôg.on lyon- 
naise da notre prisa de position, et de 
solliciter ainsi, s'ils sont d'accord, 
leur approbation. Les lettres sont 
parties, et déjà combien de réponses 
favorables! 

Cette lettre, fort respectueuse, 
sans aucune trace d'agressivité, 
n’âtaft dirigée contre personne. Elle 
était, à l'occasion du texte d'un évê- 
que. un appel à la réflexion et au 
partage. En voici les passages essen- 
tiels. 

- Dans un article Intitulé • L'Eglise 
est invitée au courage » (tourna! le 
Monde du 16 février 1977) — dont 
vous trouverez cl-tohtt la' reproduc- 
tion, — le père Riobé a pris position 
en faveur de formes nouvelles de 
vie chrétienne qui sont expérimen- 
tées aujourd’hui. 

• Malheureusement, la démarcha de 
rèvèqua d'Orléans tfa pas reçu l’ap- 
probation du Vatican. Nous, prêtres 
au contact de Ces réalités nouvelles, 
tenons à dire que nota sommes d’ac- 
cord avec les principales propositions 
du Père Riobé : 

— Susciter et approuver la créa- 
tion d'an langage vivant pour expri- 
mer la fol tfaujounTfml. en particu- 
lier dans la célébration da f Eucha- 
ristie : 

— Etre Mentit et accueillant aux 
jaillissements de communautés chré- 
tiennes. qui s'essayent i prendra en 
charge si/es -mêmes tes moyens de 
leur existence : 

— Rouvrir te dossier au célibat 
sacerdotal, qui n’a pas i être lié 
avec F exercice du ministère presby- 
tère!. 

» Effectivement, nous sommes Invi- 
tés au couraga — S/ vous croyez, 
comme nous, que-fes ouvertures pro- 
posées par le Père Riobé sont im- 
portantes pour la vie da fEglise. 
voulez-vous nous faire pan de votre 
approbation on envoyant votre signa- 
ture à rua d’entre nous ? 

• Nous avons la conviction qu'une 
démarcha collective peut avoir du 


poids auprès de nos évêques et dans 
ropinion publique. - 

Suivaient les signatures de neuf 
prêtres du diocèse, pour la plupart 
très engagés dans le combat actuel 
de l'Egllse-communauté. Les répon- 
ses nous viennent nombreuses : «Nos 
viennent surtout de préires assez 
jeunes, engagés en milieu ouvrier ou 
étudiant. 

L’annonce d’on renouveau 

Noue sommes à la fin d'uns 
Eglise-Institution : le Vatican, en 
tant qu'organe humain et temporel, 
sa meurt J'en lisais des commen- 
taires lucides et douloureux dans le 
dernier livre, si remarquable, de Jean 
Delumeau. ta Chrhtlttnlsma va-t-il 
mourir? Des hommes da foi, évê- 
ques. prêtres et laïcs, cherchent 
dans la nuit les points lumineux qui 
annoncent l'aurore d'une espérance. 
Et ils sont nombreux à la guetter. 
Les fleurs de printemps qui annon- 
cent aujourd'hui la renouveau de 
rEflUse ne manquent pas et ]'en 
perçois tous les jours, dans nos 
communautés du Seuil, des nou- 
velles. porteuses d’espérance— Mais 
elles sont si p alitas, et pour les voir, 
il ne faut pas voler è 10 000 mètres 
d'altitude, mais être au ras du sol, 
dans la foufée des hommes. Peut- 
être nas hommes d "Eglise et nos 
théologiens sont-ils trop hauts; Ils 
ne volent pas l'humble réalité quo- 
tidienne * cette petit» Espérance », 
dont p8ria!t Péguy : elle pousse sur 
nos montagnes arides, dans nos val- 
lées et sur nos plaines. II y aurait 
de quoi crier de joie. L'Eglise de 
Jésus de Nazareth vit. ranati : 
n'a-t-elle pas tes paroles de la trie ? 

Malgré tout, nous sommas i la 
fin d'un monde, A la fin d'une Eglise, 
dans la mesure même où cette 
Egllse-rnshfutlon s’étalt liée depuis 
Constantin à uh certain type d'Etat 
ou da civilisation. Oui. ces églises 
institutionnelles meurent — et je m'en 
réjouis. — mais l'Egllss de Jésus 
de Nazareth. l’Eglise de l'Esprit tou- 
jours créateur renaît dans une liberté 
retrouvée. 


MÉDECINE 


LA FIN DE U ASSEMBLÉE MONDIALE DE LA SANTÉ 


est de nouveau condamné 
pour sa politique dans les territoires occupés 


Lors de débats houleux, l’Assemblée 
mondiale de la santé, qui a terminé ses 
travaux le 19 mai. a examiné les condi- 
tions médicales et sanitaires réservées à 
la population des territoires arabes 
occupés par lsraSL 

Comme l'an passé, nu groupe de pays 
arabes, africains et asiatiques soutenus 
par les Etats socialistes a soumis un 
projet de résolution « dénonçant les actes 
d'agression commis par Israël et déplo- 
rant les conditions médicales et sanita i res 


de la population arabe dans les territoires 
occupés». 

Les neuf représentants de l’Europe ne 
se sont pas, cette fols, abstenus- comme 
en 1978, mais ont voté contre cette réso- 
lution qui, à l'extrême, eût pu conduire 
& l'exclusion d'Israël de l'Organisation 
mondiale de la santé (OA1S.). 

La résolution a néanmoins été adoptée 
par 66 voix contre 23 et 16 abstentions. 
Elle exige que les autorités israéliennes 
permettent h un comité spécial d’experts 
d'enquêter sur ces conditions. 

L'an dernier déjà, comme le rappelle lcd 


le professeur LwoIT, une commission d’ex- 
perts (roumains, indonésiens, sénégalais) 
avait déposé à ce sujet un rapport parti- 
culièrement Favorable à Israël, qui fut 
déclaré— « nul et non avenu ». 

Cette intrusion de consi dérapons pure- 
ment politiques au sein d’un organisme 
qui devrait être mû par le seul idéal 
médical risque d’être lourde de consé- 
quences et d'altérer gravement limage de 
désintéressement et d'universalité qui 
était celle de L’O-MJS. et qu’incarnent si 
bien aujourd’hui les « médecins sans fron- 
tières ». — Dr E.L 


En 1973, A la demande des pays 
arabes, le directeur de l'O.M.S. en- 
voyait un représentant personnel 
dans les zones occupées par Israël. 
Danas son rapport, le représentant 
affirmait catégoriquement qu‘11 
n'avatt rien vu qui puisse faire pen- 
ser que (e niveau des soins médi- 
caux ait caisse depuis 1967 et fai- 
sait état d'améliorations dans certains 
secteurs. Les délégations arabes dé- 
clarèrent ces conclusions non fon- 
dées et le rapport fut rejeté par la 
vingt-sixième assemblée générale de 
l'O.M.S.. qui demanda la nomination 
d'une commission. 

Trois experts furent nommés par 
trois Etats membres choisis par le 
comité exécutif : un Roumain, un 
Indonésien et un Sénégalais. NI l'In- 
donésie, ni le Sénégal s'entretien- 
nent de relations diplomatiques avec 
Israël, qui refus tout d'abord 
de recevoir la commission pour, fi- 
nalement l'accepter. Les membres de 
la commission reçurent toute facilité 
pour visiter les installations sanitai- 
res de la zone occupée et déposè- 
rent le 7 mai 1976 le rapport A 29-52. 

Ce rapport fait état 'de la création 
de services hospitaliers nouveaux, 
da l'équipement des laboratoires 


Pour l'universalité de la culture et de la santé 

par le professeur ANDRÉ LWOFF (*) 


Infirmières (de 563 & 844), de l'ex- 
tension des vaccinations. La conclu- 
sion générale est nette : l'assistance 
médicale, aussi bien prophylactique 
que curative, a été amélioré et la 
mortalité par maladies transmissibles 
a diminué. 

Parallèlement à la formation de 
personnel médical, IJ y a eu depuis 
1967 dans les territoires occupée 
création ou réorganisation de nom- 
breux services médicaux. Création 
da quarante-deux dispensaires, cli- 
niques et centres pour la protection 
maternai le et Infantile. Création d'un 
centre d'allergoiogle. de quatre uni- 
tés de dialyse rénale, d’un centre 
régional de* santé, d'un service d'or- 
. thopédie, ainsi que de services 
médicaux scolaires. De plus, qua- 
rante-huit Journaux médicaux sont 
distribués régulièrement dans les 
hôpitaux Jusque-là dépourvus de 
bibliothèques. 

Nous ne disposons pas encore des 
dernières statistiques pour 1974, 

mais l'analysa démographique révèle 
que, déjà en 1973, la Cisjordanie, du 
point de vue. du taux de mortalité, se 


du nombre des médecins (passé de 
1967 A 1975 de 162 A 383) « des 

rapproche plus d'Israël que de la 
Trans jordan le. On notera en parti- 

• 
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eu lier les différences considérables 
entre les taux da mortalité infantile. 

Il est manifeste que grâce ô l'ac- 
tion entreprise par les autorités 
israéliennes le niveau de la sanlé 
dans les territoires occupés a évolué 
dans un sens favorable. 

Les experts nommés par l’O.M.S. 

— et qui appartiennent A des Bals 
votant systématiquement contre Israél 

— ne pouvaient que constater les 
faits. Las conclusions de leur rap- 
port, parce que favorables è Israël, 
ne pouvaient cependant pas être 
acceptées par ce que l'on a appelé 
la « majorité automatique ». L'assem- 
blée générale de 1976 a déclaré le 
rapport nul et non avenu. La vérité 
était sacrifiée à la poJftiqua Le pré- 
texte, car 11 fallait tout de même bien 
un prétexte, était que. les experts 
avaient visité les territoires occupés 
séparément et non conjointement I 
1) est toutefois loisible de supposer 
que, si le rapport avait été défavora- 
ble A Israël, Il aurait été accepté 
d’enthousiasme sans ta moindre dis- 
cussion. Tout se passe comme si 
las Etats arabes savaient parfaite- 
ment que la situation sanitaire dans 
tes territoires occupés s'èst, depuis 
1967, notablement améliorée. 

En fait, la résolution de 1976 est 
nettement dominée par la politique. 
Or la politique est du domaine des 
Nations unies. La politique ne relève 
pas de la compétence de 1'O.M.S., 
qui n'a pas A Intervenir dans iss pro- 
blèmes posés par le conflit Israélo- 
arabe. 


L'UNESCO n’a pas surmonté la 
crise provoquée par les initiatives 
et les votes malencontreux de [a ma- 
jorité automatique. Voilé aujourd'hui 
l'O.M.S., comme r UNES CO. menacée 
de perdre son Identité et son univer- 
salité. menacée, elle aussi, de som- 
brer dans les Jeux de la politique de 
puissance. L'O.M.S. a accompli une 
œuvre admirable dont les pays du 
tiers-monde ont été les principaux 
bénéficiaires Ce sont ces pays qui 
forment le gros 'de le majorité auto- 
matique, et Cest Faction de ces 
pays — paradoxalement — qui com- 
promet aujourd'hui la vie de l’O.M.S. 
comme elle a' compromis l'équilibre 
de rNUESCO. II est grand temps 
que ces pays du tiers-monde — et 
ceux qui les soutiennent, — prennent 
conscience, de leurs responsabilités 
vie-ê-vis des organismes Internatio- 
naux œuvrant pour la culture et pour 
la santé. C'est l'existence même da 
ces organismes qui est aujourd’hui 
en péril . 

- (*) Prix Nobel de médecine ; prési- 
dant du comité International pour 
l’universalité da rUNESCO. 


L'ANGLAIS A OXFORD 

Cours d'ilfi es Enterrait snr u langue 
et la ntttratmre anglaisas. Les cours 
Ht lion dans las collèges da rirai- 
vanité m JeUIrt, uOt at septembre. 
Pension cotapHte os partiel l» a partir 
de 1H) livres. Direction' : lawrencs 
ScbeoJ af EinJistL 2 PiWead Raad, 
OXFORD, ta. 54320. - RW ce : TUOt, 
7. r. du Cal-da-CaullO, 25070 vmUEt. 
251570. 


ÉDUCATION 


M. PIERRE CABANE Kl ÉLU 
PRÉSIDENT DE L'UNIVERSITÉ 
DE CLERMONT II 

M. Pierre Cabanes, directeur de 
l’unité d’enseignement et de re- 
cherche (UJSJt.) de lettres de 
Clermont-Ferrand, a été élu pré- 
sident de runi vers ïté Clermont n 
(lettres, sciences, éducation phy- 
sique. technologie, école de chimie, 
LU.T. de Montluçon-Observa- 
toire). H est le premier président 
de cette université, issue de la 
partition, en mars 1976, de l'uni- 
versité de Clermont-Ferrand. Ce 
partage a été décidé par le secré- 
tariat d’Etat aux universités à la 
demande de cinq conseils d’tUBJL. 

— droit, sciences économiques, 
médecine, pharmacie, odontologie 

— qui sont désormais groupés. 

C Agéde quarante- Mx ans. M. Pierre 
Cabanes ut professeur d'histoire de 
l'antiquité è l’université de Cler- 
mont-Ferrand depuis 1968. Aupara- 
vant. U avait été professeur au ly- 
cée Georges-Clemenceau, à Nantes, 
pois & la faculté de lettres de cette 
villes. M. Cabanes était -directeur de 
l’UJEJL de lettres et de sciences hu- 
maines depuis 1974.) 


INCENDIE 

D'ORIGINE CWMIMLE 
DANS UN C.E.T. DE PARIS 

Un Incendie a détruit, rendznU 
26 mai k 4 heures du matin, deux 
classes préfabriquées du collège d'en- 
geignement technique de la rue 
ClaveL dans le dlx-ueuvlème arron- 
dissement de Parla. Les pompiers, 
alertés par des voisina, ont pu rapi- 
dement maîtriser la sinistre. L Incen- 
die serait -d'origine criminelle, puis- 
qu’on a d’abord tenté de mettre le 
feu à la voiture du gardien. Les 
deux classes ont très vite brûlé. 
«Quand nous sommes arrivés, dit le 
capitaine des pompiers de la rue 
Saint - Fargeau. la toiture flambait 
déjà. a «C'est du fibro-etmeut et dé 
la laine de - verte, explique le chef 
de travaux du CJE.T-, mais la cons- 
truction n'est pas comparable à celle 
du (LBJS. Paille ron, situé dans le 
même quartier. Ici, ce sont les bati- 
ments vétustes, remontés provisoi- 
rement, quL depuis dix ans, devraient 
être remplacés pat des construction» 
en dur. a 

Les enquêtants n’écartent pas l’hy- 
pothèse selon laquelle des élèves 
auraient pu mettre le Ien A leur 
établissement. Dans le CJS.T. de la 
rue Claveî, comme dans beaucoup 
d’autres, le climat est tendu, n y a 
en de nombreux renvois depuis le 
début de l'année. lie C.K.T. en fré- 
quenté par des élèves qui sortent 
punr la plupart des classes de tran- 
sition et qnl ont le sentiment d'être 
des laissés-pour-compte. 

Les dégâts .s’élèvent à quelques 
dizaines dé milliers de francs, compte 
non tenu de* ronrs^de ces e classes- 
wagons», en service depuis vingt- 
cinq ans. qui n’ont plu* de valeur. 


Je r»Ua ce que Dolumem 
sous te titre de son ouvras» 

Cité ; « Aujourd’hui, chiffras en m* 
laa statisticien* annoncent qua 
religion est en voie de disponu 
raphia : Dieu a son avenir dvr-L 
lui. Une religion e e cérémonie, . 
pouvoir et de coniraùue «e (a* 
sans douta at c'est tant ntiâi 
Commença de naîtra un chnirrm/n 
minoritaire et adulte qui reuovn 
dans r unité ta sens profond de n 
pel évangélique. La réflexion 
l’historien at l'espérance do ch 
Han sa conjuguent pour montrer ç 
DI eu, autrefois moins vivant qo* 
ne fa cru, est aujourd'hui ma 
mort qu’on ne ta dit. • 

Beaucoup de prêtres et 
croyants ont été douloureuses 
surpris de ne pas trouver un éc 
plus favorable A la lettre de révftc 
d'Orléans : Il est vrai qu’il y n 
les Irlsies mises en garde de 
curie romaine. Mais n’est-il pu * 
que tous lee grands mooveme 
libérateurs des consciences, sut 
de l'Evangile, ont été d'abi 
condamnés par les autorités c 
ciel les des Eglises ? Il ne s'agit f 
de polftmlque. mais de libération 
na s'agit pas da politique (J'y € 
par principe opposé), mais de té 
lation d'un certain visage de l'Eg 
future, surgis des catacombes. C 
y a loin entre la Cène du JeudhS. 
ou des frères des premiers slôc 
et une célébration eucharfstt 
banale ou dans une messe pan 
cale. Nous avons donc raison 
demander pour nous et nos frt 
- la création d'un langagù vlvar. 
pour exprimât la toi (et la. I, 
vivre concrètement), en particu 
dans la célébration de l'Euchari: 
Et IA. si ia suis pour Ciment 
créatrice de vie et d'amour, je « 
contra toute fantaisie « pour éf 
ner la client » ou faire bien. 

Nous avons raison d'âtre atter 
à tous lea appels des communal 
de basa, A condition qu'elles b 
le souci majeur d'intériorité, d'air 
et de fidélité à Jésus de Nazar 

Quant au dossier du célibat sa 
dotal. Il faut en alfet le rouvrir. N 
sommes au terme d'une loi. 
échéance. Cartes, U y aura toujc 
un clergé célibataire dans les 
nastèras, bien sûr, mais aussi au 
do l 'évêque local : c'est nécess 
at primottilal. Mais demain, ot — 
avant dix ans, il y aura des hom 
mariés ordonnés prêtres au ser 
des. communautés- particulières, 
groupes? de certaines collée tir, 
très précisas. Et ces derniers, c 
« presbyires ». seront en commun! 
étroite — c’est bien naturel — a» 
l'évêque local. C'est ce que voul 
dire te Père Riobé, c'est aussi no 
massage. Il n'a rien de révolu» 
nalro, sinon de se réclamer d 
certain Jésus de Nazareth, qui 
mis 6 mort, entra autres choc 
pour avoir remis en cause les str 
tu ras ecclésiales de son Eg' 
juive. Nous ne serons pas mis 
mon, mais nous voulons humblar . . 
porter témoignage de notre fol, t 
jours ancienne et toujours nouvt 
Je ne renie rien de mon passé, 
ma formation cléricale au petit et 
grand séminaire. J’ai été et je f 
un prêtre heureux. Mais face i 
crise, parce que j’aime mon Eg! 
communauté, je cherche A dor 
A l'homme d’aujourd'hui, mon an 
mon frère, un sens chrétien dor 
a besoin. Or nous le savons K» 
l’Eglise, toutes les Eglises chrét 
nés, ont besoin de repenser sn 
londeur leur liturgie, leur moral* 
toute une présentation dogmat 
totalement archaïque. 

« Dieu est neuf pour mol du 
malin - écrivait naguère le g 
cardinal Suenens. I! doit l'être i 
nous tous, car jamais le me 
n'a porté, dans sa conscience 
son Inconscience, une telle soit 
foi et d'espérance christlque. 

Aumfinln des Communs 
do Seuil (Lyon;. 



A Angers 

If PASTEUR CHEVA1Ü0 
EST au PRÉSIDENT 
DE L'ÉGLISE RÉFORMÉ 
DE FRANCE 

Le pasteur Max-Alain Che 
lier, de Strasbourg, fl été 
dans la nuit du 20 au ai nu 
Angers, où se tient son sP 
national, président' du co 
national de l’Eglise réforme* 
France. 

tNé en XB2S à Cercoux (ChMJ 
Maritime), le pasteur Chevalu 
été . précédemment l'équlpler t 
Chaude, service d’entraide ose 
nique, secrétaire général ds ta * 
ration française de l’Assoel 
chrétienne d’étudiants, et pa*“ 
Alger de 1833 ù. 1867. ... 

Docteur en théologie. e*èï« 
Nouveau Testament, U est us 
ment professeur ù la f&euiti 
théologie de Strasbourg. H auco 
ce poste au pasteur Jacques m 
A lu, le 26 février dernier, pxM 
de la fédération protestant* 
France en remplacement dé M. 
Courvolaler. 

L’Eglise réformée de Fran« 
la première par la nombre des 
sn qui composent la Fedér 
protestante da Franco.] 
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Un dîner à Tanger 


- w^eTAQEE autour de nous sur sa 
g* colline crayeuse, Tanger allu- 
malt ses mille fenêtres. A 
l'horizon, la nuit tombait sur le 
rocher de Gibraltar . A. notre droite, 
la lune montait au-dessus des eaux 
calmas de la Méditerranée. A gau- 
che, les vagues tumultueuses de 
r Atlantique noyaient les dernières 
■lueurs du couchant. Edmond Char- 
iot venait d’évoquer son enlance 
algérienne, les tremblements de 
terre qu'il avait traversés, le premier 
surtout, dont II ne pouvait se sou- 
venir et qui avait toit crouler sa 
maison natale sur son berceau, 
tandis que. ses parents dînaient au 
t Jardin. U avait aussi connu les der- 
niers nuages de sauterelles. Etran- 

■ gement, c'était éùrtout le bruit de 
cas deux fléaux qui avait marqué sa 
mémoire, grondement caverneux, tel- 

: lurtque. fondamental du séisme ; 

■ craquettement furieux. Innombrable, 
vertigineux des gros criquets en 
train de déshabiller un arbre de 
toutes ses fouillas." 

Puis II raconta son amitié pour 
Albert Camus, dont II fut le premier 
éditeur dès avant la guerre ; le 
groupe de la revue Fontaine, qui 
réunissait également Henri Hell et 
Max-Pol Fauchai. Cêtalent les der- 
1 alors temps. Illuminée de leuaesse 
et d’esprit méditerranéen, d'une 
terre que beaucoup croyaient fran- 
çaise A tout jamais, la s dernières 
clartés tfun ége d’or." Ensuite, 
ensuite 

Il nous dit encore ■ qu'à Tanger 
h se sentait curieusement déporté 
vers Touest, et qu'il s'efforça// de 

★ Db l’ académie Concourt. 


par MICHEL TOURNIER (*) 


tourner, le dos à f Océan, restant 
. Obstinément fidèle A ses origines. 
Dé/A Ulysse, dérivant pendent dix 
/ours sous un vent de tempête, 
s’était vu emporté « au bout du 
monde », et avait échoué dans la 
■ grotte de Calypso que Victor Bérard 
* pu situer très précisément à deux 
pas d’ici, près de Coûta, petite ville 
espagnole qui doit son eau douce 
A la quadruple source mentionnée 
dans l’Odyssée. 

Pour les purs Méditerranéens, 
cas confins occidentaux (le Maroc, 
c'est le Maghreb-B-Aqsa, le pays de 
P extrême couchant, ) ne 'sont pas 
sans maléfices. Chariot nous rappela 
que la jardin des HespérldOs. où 
- Hercule couronna ses douze tra- 
vaux héroïques, se trouvait égale- 
ment non loin de là. A Uxus, devenu 
Laroche. Enfin, il rapporta le der- 
nier g rénd mystère de cette terre, 
mystère montagnard, celuHè. U y 
a quelques années, une petite 
communauté juive Installée dans la 
vallée du Drèa, au surf (TOuarza- 
zate. a disparu, s’est littéralement 
volatilisée, avec une bUbliothèque de 
manuscrits sacrés Intestlmables. 

Depuis trop rT années, f avals pré- 
féré Ja Tunisie au Maroc pour n’ètre 
pas sensible au contraste. Maroc- 
Tunisie. Rarement deux noms ont 
marié plus heureusement le lettre ■ 
et P esprit, le premier par sa, 
brièveté sèche et minérale, la 
second par non tutoiement 'cares- 
sant et charnel. Je venais de tra- 
verser des paysages splendides, 
d'une grandeur et d’une austérité 


farouches, et de me trotter A des 
gens hautement inteHIgents, mais 
difficiles, ombrageux, peu ouverts A 
l'humour. 

Pour beaucoup, la Maroc, c'est 
Marrakech, ville fiévreuse, musquée, 
frénétique, cynique, qui prend le 
voyageur par les épaules et qui ne 
le lèche plus. La trop fameuse place 
Jema-B-Fna s’agite comme un 
grand cirque permanent, avec ses 
rôtisseurs, ses jongleurs, acrobates, 
devins, conteurs, arracheurs de 
dents, marchands de kd ou d'amour. 
Mais ma vision était illuminée et 
approfondie par la présence 6 mes 
côtés d’un photographe américain 
de génie. 'Arthur Tress; qui faisait 
partout surgir sous nos pas des 
figuras et des scènes qui se res- 
semblaient dans leur hiératisme 
cruel et loufoque, parce qu'elles 
répondaient toutes A son appel. 
Dans la médina de Marrakech, son 
Instinct Ta conduit ainsi tout droit 
A une étrange boutique pleine d’ima- 
ges, mais dont la façade affectait 
l'aspect d'une cage A fauves. 

- La patron, qui nous lit les hon- 
neurs, se présenta comme artiste 
photographe, un confrère d’Arthur 
Tress en somme. Sa spécialité : le 
portrait-rêve. Quand un client se 
présente, il commence par le sou- 
mettre A une psychanalysa de sa 
façon. Puis U se met au travail. 
R. peint un décor en trompe-l'œil. 
Il rassemble des accessoires, il 
fournit un costume, U dessina un 
maquillage. Vous volt è devenu, 
conformément A voire rêve secret. 
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Au fil de la semaine 
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L ES trois coups’ sont frappés, la grande fête du tennis va 
commencer. Pendant deux semaines, du lundi 23 mai au 
dimanche S juin on se bousculera à l'orée du. bois de Bou- 
logne, aux portes du vieux stade Roland-Garros — des portes qu'il 
‘ • faudra fermer devant la foule, comme ce fut le cas à cinq reprises 
l'an passé — pour les Internationaux de France. On prévoit cent 
soixante mille entrées, près de douze mille par lotir en moyenne, 
deux fois plus qu'en Ï975, trois fols plus qu'en 1971 ou 1972. 
Cent vingt-huit joueurs, soixante-quatre joueuses de trente nationa- 
lités disputeront les sept tours des barrages qu'un seul champion 
et une seule championne franchiront. Quatorze télévisions ont 
• demandé à retransmettre les marches les plus spectaculaires et au 
moins la finale. 

Avec Wimbledon, Forest-Hllls et l'Australie, les Internationaux 
de France constituent l'officieux championnat du 'monde 'de tennis, 
■ un championnat dans lequel, en simple, deux Joueuses et deux 
loueurs seulement, dont l'un deux fois, ont réussi lefabuleux « grand 
chelem » (I). .... 

Sans chauvinisme, mais tout de même un peu déçus, spec- 
tateurs français regretteront, une fols de plus, que leurs compa- 
triotes soient absents de la finale. Quelques nostalgiques ne man- 
queront pas de soupirer, selon le rite, en évoquant la grande époque 
des « Mousquetaires », les victoires historiques d'Henri Cochet, 
René Lacoste et Jean Borotra, vieilles d'un dem'Hsiècle où presque. 

• D'autres se contenteront de raconter, pour la millième fols, le triom- 
phe de Marcel Bernard, dernier vainqueur français des Internatio- 
naux, battant en cinq sets le Tchèque Drobny en 1946, tandis que 
la même année Yvon Pétra triomphait à Wimbledon. Et peut-être 
les rencontreront-ils au détour d'une ailée ou au coin d'une tribune, 
cor ils sont, l'un et l'autre, organisateurs, aux côtés de Pierre. 
Darmon, de ces journées. Mais ori rappellera aussi que Darmon, 
précisément, alla jusqu'en finale en 1963, que Françoise Durr triom- 
pha en 1967, que Patrick Proisy fut, lui aussi, finaliste en 1972 
et François Jauffret demi-finaliste en 1974. . 


Tout cela est bel et bon, mais ce n'est pas du sport, c'est 
un spectacle. Les supporters font volontiers penser à ces combat- 
tants du Café du Commerce qui s'exclament : € Nous avons pris 
Berlin ! » alors qu'ils n'ont pris, en réalité,, que deux demis. D'ail- 
leurs, Te tennis n'est-il pas un jeu de riches, l'affaire d'une poignée 
de favorisés ? A une époque où on loge une fam/l/e dans' 76; mètres 
carrés, bâtiment n" 11, escalier D, vingt-septième étage, couloir 
nord, porte 74, seuls les privilégiés peuvent disposer de 
l'espace qui leur est nécessaire pour Installer un court, des moyens 
nécessaires pour . l'entretenir, sans parler de l'équipement, de plus 
en plus coûteux. Et puis il y a ces règles désuètes, l'anglomanie 
de ceux qu'on nomme encore des tennismen, car il s'agit, chacun 
le sait, d'un sport aristocratique, si on a. pu dire du rugby qu'il 
était, lui, un jeu de voyous mars pratiqué par . des gentlemen. 

Alors qu'on montre aux téléspectateurs quelques beaux 
échanges, qu'on détaille pour les fanatiques las finesses de telle 
balle de match, que quelques dizaines de milliers de Parisiens 
préfèrent un après-midi ou grand air â une séance de cinéma, 1 
c'est très bien. Mois ne confondons pas le tennis avec les sports 
populaires, le football, le rugby, l'athlétisme, le eydibne, la nata- 
tion, le ski même, ceux que l'on apprend dès i'école, que tout 
le monde peut pratiquer, qui sont familiers â an ■ vaste public 
sensibilisé par (es médias à la Coupe du monde, au Tournoi des 
Gnq Nations, au Tour de France, aux Jeux olympiques™ 

Eh bien non l la tennis, ce n'est pas cela, pas du tout C'est 
au contraire le premier sport populaire individuel en France, avec 
500 000 licenciés (c'est-à-dire loueurs inscrits à un club , reconnu 
par la Fédération française, clubs actuellement au nombre de 3 200 
en chiffres ronds) et .en . tout, près d'un million de pratiquants. 
Seul le ski atteint des chiffres comparables, mais le développe ment 
du tennis est si Constant, si rapide, qu'il est en train de pren- 
dre décisivement l’avantage. La courbe, de ses progrès, est en effet 
impressionnante : environ 100 000 licenciés en. 1965, 150 000 en 
1969. 200 000 en 7971, 300 000 en 1975. La barre des 500 000 
est sur le point d'être franchie en 1977. On prévoit, on espère 
approcher les 800 000 en 1980, fë'mniion peut-être un jour. 

En haut, tout en haut du fabreau, les joueurs et joueuses 
classés. Ils étalent, ensemble, une centaine à peine il y a peu. 


Le 

phénomène 

tennis 


PIERRE V1AN5SON-PONTÉ 




AJ Capone, coiffé d’un- borsaUno 
rebattu sur rœit, braquant une 
mitraillette dans une nie de Chi- 
cago qui paraît sortir de la palette 
du douanier Rousseau. Ou bien, 
ceint d’un pagne en slmllHêopard. 
vous êtes Tarzan gonflent ses pecto- 
raux entre un lion empaillé et une 
panthère de papier mêchè sur tond 
■de lianes et de fougères arborescen- 
tes. Ou encore, prince des Mille et 
Une Nuits, voua trônez couvert de 
sole et de bijoux au milieu d'un 


sévère même, car Ici on n'est pas A 
la foire* on ne plaisante pas avec 
les rêvas.* 

( Lire la suite page 8.) 
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Slimane, de Fleury -Mérogis 


z r A I S qu’est ce que 
« /VI j’en ai & faire, moi, 
de votre vie. rien du 
.tout ; je la connais pas ; mol, 
je veux me marier avec la mort 
une fols pour toutes, et je re- 
commencerai Hier soir, j'ai cru 
que ça serait fini, allez, au revoir 
tout le monde. J'ai avalé trente 
cachets à la file, faut le faire. 
H y a ces idiots au restaurant, 
ils m'ont versé une bouteille 
d'huile sur la tête, ils disaient 
que j’avais foutu du sel dans 


leur café du sel, ça tient pas 
debout, vous comprenez ? 

— Ce n’est pas pour ça' que 
tu as voulu mourir ? 

— SL c'est pour ça, parce que 
j'en al eu marte. Ecoutez : en- 
suite. je vais aux toilettes pom- 
me passer les cheveux sous la 
flotte, et quand je reviens m’as- 
seoir pour bouffer, ces idiots 
qui recommencent et qui m'en- 
volent mon potage dans Ht 
gueule. Alors, je suis retourné 


données, dont une dizaine en : première sérié. Aujourd'hui, pour" 
30 joueurs et joueuses de première série, on ne compte pas 
moins de 10 000 joueurs et 3 000 joueuses dans les seconde 
et troisième séries. Et la Fédération envisage de créer bientôt une 
quatrième série. ' 

Les 30 champions et championnes ’ de notre première série 
figurent pour la plupart parmi les quelque 400 joueurs et 
200 joueuses, amateurs ou 'professionnels, connus dans le 
monde entier. Pour ceux-là, leurs performances sont répertoriées, les 
résultats de chacun de leurs motches enregistrés par un ordinateur 
. qui peut à tout moment établir le classement mondial. Il va sans 
dire que ceux qu« occupent les tout premiers rangs sont les Vedettes 
du tennis mondial et que leurs raquettes sont « cousues d’or » (2). 
Mais ou fur et à mesure qu'on s'éloigne de ces quelques champions 
exceptionnels le pactole se tarit très vite, et un tris bon joueur, 
même figurant au classement mondiQl, ne parvient que difficilement 
à vivre du sport. 

On peut discuter et même déplorer cette situation. Estimer par 
exemple que, puisqu'il s'agit d'un sport de plus en plus répandu, 
la formation et l'entrainement des joueurs, même s'ils ne sont pas 
des ■ espoirs », exigeraient un encadrement beaucoup plus généreux 
que ce n'est actuellement le cas en France (en chiffres ronds : 
430 professeurs, 520 moniteurs, 3 800 éducateurs nationaux). Et 
encore que, s'il peut paraître parfaitement normal que des cham- 
pions exceptionnels gagnent beaucoup d'argent, il serait bien néces- 
saire que les jeunes joueurs doués soient encouragés, mis en mesure 
de développer leur valeur et que pour 'cela ils bénéficient de condi- 
tions matérielles supportables. 

L'équipement pose aussi des problèmes : la construction d'un 
court en dur coûte actuellement de 80 000 .à 120 000 F, et la 
moitié environ pour un court en terre battue, mais son entretien en 
double le prix. Combien de municipalités pourraient obtenir des 
subventions et l'ignorent, comme elles ignorent aussi que les six 
courts qui représentent à peu' près <a surface d'un terrain de football 
atteignent généralement un coefficient d’occupation très supérieur? 
Sur tout cela et d'outres aspects du renouveau du tennis, il y aurait 
certes beaucoup â dira 


Le plus- étrange, c'est tout de même que ce sport vieillot, hérité 
du jeu de paume -rie nos ancêtres, connaisse aujourd'hui un tel 
regain. Ses règles n'ont pratiquement pas changé — à part quelques 
détails tout â fait mineurs — depuis un siècle, depuis que le major 
anglais Wingfield vendait dans une boîte aux amateurs deux 
raquettes, un filet et des balles avec leur mode d'emploi. 

. Wimbledon, la Mecque du tennis, fête cette année son cente- 
naire et, l'an proche jn, Roland-Garros, monument national érigé en 
192B pour le triomphe des * Mousquetaires », célébrera son cinquan- 
tenaire. Le plus ancien club français a été fondé à Dinard en 1878, 
le premier championnat national s'est joué en 7891 et a èrè‘ ouvert 
. aux joueuses en 1897, le saladier d'argent de la Coupe Davis se 
promène depuis 1900 entre les Etats-Unis, «'Australie et la Grande- 
Bretagne, à quatre exceptions près (3). 

Dans l'histoire déjà longue du tennis,, les périodes éclatantes 
alternent avec les années grises. Maïs ces variations, jusqu'à présent, 
n'intéressaient guère qu'un nombre réduit de pratiquants' et un 
public assez restreint de supporters, tantôt attirés par quelques 
champions et par que'ques épisodes spectaculaires des compétitions, 
tantôt peu intéressés par un sport de luxe considéré tomme un passe- 
temps de vacances pour privilégiés. Voici que, aü fil des dix ou quinze 
dernières années, tout change, et de plus en plus vite. Cent millions 
'de joueurs et de joueuses dans le monde, dont près du tiers aux 
' Etats-Unis, un bor, million .en France, 'dont la moitié de licenciés^ 
c'est le grand essor populaire, c'est vraiment le « phénomène 

tennis». 


Il) Donald Badge es 1038, Bod Lavar en 1962 et 1069. Maunsen 
Connolly en 1953, Margaret Caurt en 1970 . 

<2) 1/ expr e ssi on est d’Olivier Merlin décrivant « 1 k nouveaux 
visages de Botand-Gaxzoa * dans le bel album Cinq C«nu 4ns de 
tennis, de 0Hftn.nl, Cierlcl, qu’il a adapté en français avec Fable 
BaftoIlL (Hitler. 1976. Avec 1600 photos noir et couleur. 336 pages 
200 P) 

13) France, do 1027 a 1932 inclusivement. Afrique du Sud en 1974. 
Suède tn 1075, Italie en 1976. 


aux toilettes et j’ai avalé les 
trente cachets ; trente, vous 
comprenez ? 

— Et tes parents, tu y as 
pensé 7 

— Ah i certainement pas ! 
Certainement pas. D'abord, mon 
père, je sais plus où U .est depuis 
toujours Ma mère est à Saint- 
Denis. Elle travaille «fans une 
blanchisserie. 

— Tu la vois , ta mère, tu 
r aime bien ? 

— Je la vols par-ci. par-là, je 
lui porte mon linge à laver. Oh 
non I elle, elle s’occupe pas, ça 
lui fait ni chaud ni froid ! Ah ! 
mon frère I Oui. U m'aurait re- 
gretté, mon frère ; il a dix-neuf 
ans, deux ans de plus que mol ; 
lui, B a un boulot sérieux, on se 
voit dès qu’il a le t^mpe 

' ■ ■— -H pourrait t aider, ton 
frère. 

— H aide déjà ma mère, parce 
qu’elle y arrive pas ; J’ai encore 
quatre frères et sœurs là- bas. 
Mon frère, il loi apporte de l’ar- 
gent toutes les semain e s^. Vous 
savez, ce matin, je me suis ré- 
veillé tout seul dans une cham- 
bre que je connaissais pas et je 
me rappelais rien. Et puis. J'ai 
vu que c’était un hflpltaL et ça 
m'est revenu, hier soir. Je me 
suis habillé et je suis parti 

Fiancé avec la mort 

— Tu as prévenu quelqu'un ? 

— Personne. Us doivent me 
chercher. Hb me verront peut- 
être encore ; je recommencerai 
la prochaine fols, la prochaine 
fols que je serai embêté par des 
Idiots pour rien Je suis fiancé 
avec la mort. Est-ce qu'on vous 
a dit si j'ai mangé ma côte de 
porc, au restaurant ? J'avais de- 
mandé une - côte de porc avec 
des choux de Bruxelles avant de 
prendre les cachets. Je voulais 
manger, bien avant de tomber 
dans le néant. Ah I vous ne sa- 
vez pas.. 

— Qu'est-ce que tu vas faire, 
maintenant ? 

— Je vais téléphoner au Juge 
pour qu’il me remette à Fleury- 
Mérogis. Oui. parce que là-bas 
j’af une celhxie à mot Je l'ai dé- 
corée, Je suis tranquille. Je fais 
des poèmes, je lia. je dessina La 
poésie et les dessins, c’est seule- 
ment ça qui m’intéresse . tiens, 
regarde dans mon sac . mais sL 
regarde, tu vols les livres, sors-les, 
voila : Baudelaire. Rimbaud. Vil- 
lon, Us sont beaux, dls-la Jamais 
je les montrerai aux mecs. Ils me 
les déchireraient, ils arrache- ' 
raient toutes les pages A Fleury 
personne y toucha tu com- 
prends ? Comment tu t'appelles ? 

— Olivier. 

— Tu as des enfants ? 

— Oui. 

— Tu as l'air d’être dans une 
famille aisée. Tés enfants sont 
pas malheureux, ça se volt rien 
qu'en te regardant. MoL j'aime- 
rais un chien, un petit, un chiot, 
qui serait avec moL 

— Ça ne manque pas. les 
Chiens. 

— OuL mais '□ pourrait pas 
venir à Fleury, et quand je suis 
pas là-bas. ici j’ai pas de domi- 
cile, je suis à droite et à gauche. 
J’ai déjà demandé. 

OLIVIER RENAUD1N. 

(Lire la suite page 23 J 
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L'arme anti-Amin 


Les Anglais ont peut-être enfin, trouvé le moyen de dissuader 
le Tnn ^hnil Amin de venir assister & la conférence du Coznmon- 
weaith. qui se tiendra & Londres le mois prochain- Selon THE 
TIMES : a Une platnta vient ffttre déposée contre le président 
Amin pour la. viort de Mme Dora Bloch, tuée après le coup 
de main israélien Qui permit de sauver les autres victimes de 
Vaffaire d’Entebbé- La plainte en dommages et intérêts concerne 
aussi te major Farüc Mnuaca , du service de renseignements 
ougandais ouf, selon le député travailliste Grevüle Jenner, a 
assassiné Mme Bloch. 


» Le plaignant est M. Han Bartuv. cinquante arts. le Jüs 
aîné de Mme Bloch, oui habite Jérusalem et qui voyageait avec 
Ole. Il estime que la mort de sa mère a été provoquée « par la' 
b nAgMg gn ra», un ou des actes délibérés des accusés, de leurs 
» serviteurs ou de leurs agents ». 

b M. Jarmer a déclaré que le président Amin étant chef d'un 
pays du CommonroeaUh a théoriquement droit à l'Immunité 
diplomatique, mais cette immunité pourrait être levée. « SI le 
B président maintient qu'il est lxmooent de . la mort de 
> Mme- Bloch, ü devra se préparer & se présenter devant la 
b justice britannique », assure-t-il » 


Les vrai (e) s dur ( e ) s 


« Selon Scotland Tard, écrit le quotidien américain 
INTERNATIONAL HERALD TRIBUNE, le nombre de 
femmes cambrioleurs s'accnAt à Londres. Les limiers 
anglais ont fait cette découverte en remarquant le nombre 
de bouteilles de parfums entamées qui disparaissent avec 
l'argenterie, les bijoux ou V argent liquide. « Ce ne sont 
b n**rfjû-nr>mrmt pnc les z$hres qne nous connaissons déjà 
b qui les emportent », disent-ils. 

» Le commissaire adjoint Jack Wilson estime que les 
cambrioleurs opèrent maintenant par équipes mixtes. Les 
femmes sont utilisées pour faire le guet, comme appâts 
ou pour pénétrer par des lucarnes ou des fenêtres qu’un 
homme ne pourrait pas franchir. 

» Autrefois, dit le commissaire Wilson, un homme 
n’aurait jamais imaginé emmener une femme faire un 
pareil travail, de peur qu'eue ne flanche ou ne fasse des 
bêtises. Mars aujourd’hui, elles sont aussi solides qu’eux. 
Certaines sont de vrai(e)s dur(e)s. * 


© 




Un canon au-dessus de tout soupçon 


Le quotidien suisse 24 HEURES est scandalisé. II écrit : 
« Un canon antiaérien Oerlikon de 35 mm, avec visée auto- 
matique radar, a occupé une place de choix d la récente Foi re 
du Rond en Afrique du. Sud, où il figurait au stand de U armée 
sud-africaine aux côtés diin hélicoptère Super-Frelon et d’un 
Mirage construit dans le pays sous licence. . . 

b Pourtant, depuis une dizaine données, la Suisse ne parti- 
cipe plus officiellement à la Foire du Rand. Pourtant, V Afrique 
du Sud a été placée, fl y a des années déjà, sur la liste des pays 
fmTQVcltt la Suisse refuse de vendre du matériel de guerre » 
La réponse à ce mystère est simple : * La firme constructrice 
du canon, Buehrie, n’a point sollicité ^autorisation spéciale. 
Elle n’en avait d’ailleurs pas besoin, si, comme elle l'affirme, 
l’arme a été construite en Italie et vendue directement par sa 
fûiale milanaise. 

n On peut se demander si' la lot sur le matériel de guerre, 
sinon dans la lettre du moins dans l’esprit, ne permettrait pas 
de punir les entreprises suisses dont les filiales étrangères se 
chargent de ce que la maison mère ne peut plus faire. La morale, 
semble-t-il, g trouverait son compte, b 


TE R: S? TE GEL 


Fâcheux lapsus 


L'hebdomadaire de Hambourg, DER SPIEGEL, rap- 
porte : e La commission gouvernementale pour l'égalité 
des chances à Londres s’est préoccupée de la grogne de 
rhebdomadaire' féministe The Spaie Rib. Elle a d’abord 
organisé un séminaire sur le thème « La femme dans les 
médias b, puis en a envoyé le compte rendu à la rédac- 
tion de rhebdomadaire en indiquant « Cher monsieur ■— ». 
Malheureux lapsus I » 


5^e £fcitr Jfork Sime$ 


Miracle à Manor Villa 


A l'Intention des promoteurs Immobiliers qui ont des diffi- 
cultés à vendre leur production en période de récession. 

Selon THE NEW YORK TIMES, « fl y a trois mois, la résidence 
Manor Villa, à Austin (Texas), était sur le point d’être démolie. 
Quelques-uns seulement de ses soixante-dix-huit appartements 
étaient occupés ; ta plupart servaient de « planques » à de 
petits malfaiteurs locaux, ü g avait eu un meurtre,- et plusieurs 
locataires avaient cessé de payer leur loyer. . . 

* Mais une miraculeuse rénovation urbaine vient de res- 
susciter la résidence. Au Vende la faire démolir, les promoteurs 
de Manor Vûla y ont investi 80000 dollars (400000* francs). Us 
ont refait les appartements à neuf et augmenté les loyers de 
10 %. En un mois, le tiers des appartements a été luOè par des 
é tudia nts de Vantoersttê du Texas, des hommes d affaires et des 
membres des professions libérales. Le sauveur de Manor VÜIa 
est un jeune Netoyorkais barbu, membre du parti libertaire, gui 
a persuadé les promoteurs de transformer leurs équipements en 
un phalanstère pour individus libérés (~). Mais pour la majorité 
des habitants <F Austin, Manor 7iZZa est simplement devenu un 
endroit où on se promène tout nu f~J. 

b Une pancarte accrochée derrière la grosse grille de fer 
forgé suggéré aux visiteurs de ne pas entrer sfüs risquent d'être 
e. offusqués par la vie libérée qui règne en ce Ueu. b, libération 
qui implique s le nudisme et divers jeux dans la piscine et en 
autres lieux, b 



.Lettre de Sao-Tiago 


Une agriculture sans eau et sans terre 



trois familles. Celles-ci y mi. ri te- 
naient un régime féodal apparem- 
ment inamovible. reposant sur un 
réseau étroit de clientèles qui 
avaient, seules, accès au travail 
rémunéré. Cette situation archaïque, 
héritée de l'époque de ta traite 
des esclaves, expliqua les Jacque- 
ries dont, après les révoltes 
d’esclaves, te pays fut te théâtre 
jusqu'au début du vingtième siècle. 


qui. après avoir été chassés de leurs 
terres par les /and tords, turent ainsi 
secourus par la monarchie anglaisa. 


A Sao-Tiago, la plus grande des 
lies de l'archipel du Cap- 
Vert. on cite le cas d'escla- 
ves affranchis au début du siècle 
dernier qui, plutôt que de continuer 
à travailler pour leurs anciens maî- 
tres, et prétendent subvenir seuls à 
leurs besoins, broyèrent les pierres 
qu'ils ramassèrent pour en faire la 
terre cultivable qui leur manquait 
(1). Bien que toute ta population 
de Sao-Tiago vive de r agriculture, 
l’eau et le terre continuent d’y faire 
défaut Dix années consécutives de 
sécheresse et la persistance, mo- 
mentanée semble-t-il, d’un système 
archaïque de propriété foncière, ré- 
duit à la condition de eo us-prolé- 
tariat paysan les cent cinquante 
mille personnes qui sont concen- 
trées sur ces 1 000 kilomètres car- 
rés de rocs basaltiques. 

Pour des raisons Idéologiques 
évidentes, les historiens polémi- 
quent A perte de vue pour savoir 
si l'île était ou non peuplée, lors- 
que, à l'aube de la deuxième moitié 
du quinzième siècle (2) le navi- 
gateur portugais Diego Gomes, 
qu'accompagnait un marin génois 
dénommé Antonio da Noir, y toucha 
terra: Pour les zélateurs de la colo- 
nisation portugaise. l'archipel que 
bat la grande houle atlantique, & 
500 kilomètres des côtes sénéga- 
laises, était entièrement vierge 
Pour d'autres, utilisant les forts 
vents d'est, des Noirs ouolofs fu- 
gitifs firent souche ici, avant que 
las souverains très catholiques 
aient fait don de ce sol si Ingrat & 
des seigneurs de TAIgarve. pro- 
vince méridionale du Portugal 
Les exégètes paraissent pourtant 
â ' peu près d'accord sur deux 
pointa : (e premier métis de l'île 
est né neuf mois, au plus tard, 
après le débarquement dés pre- 
mières esclaffes noires à Sao- 
Tiago ; en dépit de la multiplicité 
des métissages, Sao-Tiago est la 
plus noire des terres de l’archipel. 

jusqu’à la veille de la procla- 
mation de l’indépendance de l’ar- 
chlpel, Sao-Tîago appartenait à 


F IDELEMENT attachés â la 
langue créole, curieusement 
apparentée è celle de nie 
caraïbe de Curaçao, les rebeiados 
sont les descendants, soit des 
esclaves « sauvages ■ négociés 
chez les roitelets du littoral ouest- 
africain, sort des esclaves tadîei 
Ces derniers parlaient soit le por- 
tugais. soit Ib créole, et faisaient 
donc prime sur les plantations 
brésIBennes. où ils étaient plus 
aptes à comprendre les comman- 
dements- des conducteurs de tra- 
vaux. En effet, Sao-Tiago n'abritait 
pas seulement, au quinzième et au 
seizième siècle, de simples entre- 
pôts d'esclaves, mais aussi des 
haras humants (3). C'est dais ces 
véritables fermes d'élevage que 
l'on « fabriquait .» des ladira, desti- 
née aux terres à sucre des Amé- 
riques. 

Après le déclin de l’odieux 
commerce de la traite, les Portu- 
gais abandonnèrent l’île aux Afri- 
cains et se replièrent an partie sur 
Sao-Tomé — au sud de l'équa- 
teur, — où r exubérance du cli- 
mat permettait la culture du cacao. 
Livrés à eux-mêmes, les insulaires 
connurent un mode de vie d’autant 
plus misérable que des séche- 
resses cycliques ravageaient le 
pays, détruisant sur pied les 
récoltes. Comme en Irlande à 
pareille époque, des milliers ' de 
paysans sans, terre moururent de 
faim, au milieu, dé l’indifférence 
générale de leurs contemporains, 
tandis que des milliers de leurs 
frères quittaient leur patrie pour 
le Nouveau Monde. 


(ÏI AlXredo Margartdo» ■ « L’ar- 
chlpel du Cap -Vert. Perspectives 
politiques », dans la Berne fran- 
çaise d'études politiques africaines. 
n» 25. p. 37. 


(2) En 144» Bâton les uns. an 1461 
ou 1462 selon d'autres. 


« Pour éviter que les lamines ne 
tournent à rextermïttation totale des. 
Cap-Verdlens, le gouvernement de 
Lisbonne recourut au système de 
Tapota », nous explique un jeune 
agronome récemment formé au Por- 
tugal. • C’est alors qu’en échange 
d’un salaire minime ou de maigres 
rations de céréales importées les 
Insalaires furent conviés è empier- 
rer les pistes, manière absurde de 
contraindre les gens â un travail 
dépourvu de toute portée économi- 
que è long terme -, ajoute-t-il. Ces 
- routes de la misère », véritable 
travail d'orfèvre, réalisées par des 
carriers qui « ciselèrent - chaque 
morceau de basalte au marteau, 
font penser aux murailles de pierre 
construites -par les paysans Irlandais 


L ORSQU'ON apprend, de la 
bouche même d'un expert des 
questions agricoles, que Sao- 
Tîago est la plus grande des Iles 
du Cap-Vert, qu’elle abrite plus de 
la moitié de la populallon de l'ar- 
chipel et qu'elle recèle les plus 
grandes potentialités productives, 
on mesure la tragique pauvreté de 
cet ensemble. Les chiffres que nous 
cite notre hôte sont d'ailleurs ter- 
rifiants. per la réalité désastreuse 
qu'ils expriment : - La densité 
réef/e est de cent vingt-cinq person- 
nes actives par hectare de terre irri- 
guée et de quatorze personnes par 
hectare de terre mis en valeur par 
culture pluviale — - 
A l'extrémité occidentale de la 
zone sahélien ne, les paysages 
de Sao-Tiago font penser A 
ceux, tout à fait orientaux, du Ter- 
ritoire français des Afare et des ls- 
sas. Marqués par le volcanisme, 
calcinés par un soleil de plomb, 
dont aucun nuage n'adoucH la bru- 
talité des rayons, balayés par un 
vent incessant qui couche là cime 
des arbres parallèlement au soi, ils 
sont comme taraudés par la séche- 
resse. 

La terre, ou ce. qui en tient lieu, 
passe par toutes les nuances des 
noirs, des gris, des bruns, des roux 
et des ocres. Seuls, le blanc des sa- 
lins, et, exceptionnellement. le vert 
d'une végétation clairsemée atté- 
nuent l'impression de désolation 
qu'inspire est amas chaotique, néan- 
moins « civilisé - par ces véritables 
oasis que constituent de rares val- 
lées Irriguées, comme celles de 
Santa-Cruz ou de Sao-Domîngo. 

Dans les chaumes roussis, drus 
comme les poils d'un tapis-brosse. 
d‘un champ de maïs et i'achatfa 
(plateau) JSoo-Fellpe, quelques gla- 
neuses ramassent les dernières tiges 
de céréales. . utilisées comme four- 
rage pour alimenter les chèvres, 
comme bols de chauffage pour cuire 
la purée de maïs et les haricots, qui 
constituent le brouet quotidien. . De- 
vant les chaumhies, dont les mura 
de basalte sont â peins appareillés, 
déambulent quelques gorets anthra- 
cite. - nourris avec les résidus de 
T ali montât! on humaine -..(on se 
demande lesquels) et des chèvres 
qui, • Ici. mangent les vieux vête- 
ments et le papier ». 

A quelques pas de ces habitations, 
propres A tenter les pinceaux de 
nouveaux frères Le Nain, et qu'eût 
décrites à ravir la marquise de Sévl- 
gné qu’exaltalnet les paysans' bretons' 
que les gens d'armes s'en allaient 
pendre à quelque chêne, bruit 
l'eau qui coule dans d'étroites 
rigoles construites, elles aussi, à 
mains d'hommes. Nous traversons 


S ! l'Eglise n'a pas laissé que do 
mauvais souvenirs et béné- 
ficie dans le ctaur des Cap- 
Verdiens. officiellement tous chré- 
tiens, de préjugés restés souvent 
favorables, l'ancien pouvoir colo- 
nial est condamné sans appel par 
presque toute la population de 
Sao-Tiago. Il est vrai que, à la 
pointe septentrionale de rite, 
subsiste un témoignage concret do 
l'un dse aspects les plus odieux 
du fascisme portugais : le bagne de 
Tarafal. 

C'est Ici que mourut Bento 
Antonio Gonçahrea, premier secré- 
taire du parti communiste portugais, 
comme le rappelle une croix de 
pierre du cimetière du camp, 
portant son nom et deux dates : 
1900-1942. C'esi ici également que. 
nous dit un confrère cap-verdicn. 
passa de longs mais un détenu 
angolais Inconnu qui devait, plus 
tard, beaucoup faire parler de lui: 
Agostlnho Neto. devenu depuis lors 
président du Mouvement populaire 
de l'Angola et président de la Ré- 
publique angolaise. . 

PHILIPPE DECRAENE. 


(31 Comme ceux décrits par KylB 
Onstott dons son roman Mandingo. 


14) Dans la description de la 
céte de Guinée du Père Baltamr 
Barrera (1606), par Guy muimans, 
BUflA. Dakar, t. XXI Vn, série B, 1972. 
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RETROUVAILLES 


Chris Bamard, la bonne conscience Un dîner à Tanger 


C HRIS BARNARD entend 

toujours séduire. Pour lui- 
même certes, car le célèbre 
cardiologue ne dissimule pas qu'il 
aime te succès et tout ce qu’il 
comporte de satisfactions person- 
nelles ; mais surtout pour ses 
compatriotes - sud-africains, que 
leur attachement à la notion exé- 
crée de développement séparé — 
l'apartheid — place au banc des 
nations. 

De passage en France, Ü y a 
quelques Jours, où 11 rendait visite 
& ses éditeurs (1) qui après Les 
hommes ne meurent jamais, vien- 
nent de faire paraître Afrique du 
Sud, quatre mfUions de Blancs, 
vingt' mUHons de Noirs, le pro- 
fesseur* Bernard, en - un court 
face-à-face d’une heure, à Paris, 
nous a semblé moins convaincant 
que soucieux de convaincre. 

Faisant partie de la caste de 
privilègiés que constitué la mino- 
rité blanche dont 11 est issu, le 
célébré cardiologue ne comprend 
pas la révolte de Soweto. En dé- 
pit de ses qualités de. ccear, U 
reste comme frappé de cécité de- 
vant la soif de dignité des Noirs 
sud- africains. « Si un enfant sud- 
africain noir a besoin d’un trai- 
tement médical, je suis én me- 
sure, au Cap de lui en offrir un 
p lus valable que celui qui pour- 
rait lui être offert réimporte où 
ailleurs en Afrique. N'est-ce pas. 
plus -important que -de lui don- 
ner un-bulletin de vote?» 

Devant d'antres questions, -le 
cardiologue de Groote Schuur 
argumente : «Ce qui se passe 
ailleurs en Afrique n’est guère 
encourageant Que se passe-t-Ü 
.en Angola., en Ouganda ? De quels 
droits politiques disposent les 
Strias du Burundi, dont les frè- 
res -ont été massacrés par les 
Tutsis? » Au -nom des Injustices 
perpétrées par certains régimes 
autocrates d’Afrique noire, a jus- 
tifie le maintien du développe- 
ment séparé, proclamant : * Je 


suis contre l'apartheid mesquin I 
(petty apartheid), contre l’apar- j 
theid social, mais le suis pour 
l’apartheid politique. » ; 


( Suite de la page 7 J 


Après l'avertissement solennel I 
que semblaient porter les émeutes 
de juin dernier, 1 ’e hiver brûlant 
de 2976» de l'hémisphère ausLra.. 
le moment n'est-11 pas venu de 
reconnaître l’échec du dévo.oD- 
pement séparé ? Cette fois encore, 
l'avocat, se réfugie dans les effets 
de manches, mettant en cause les 
tiers, soulignant que les Blancs 
d'Afrique du Sud ont été dépas- 
sés par d’autres sur 1a vole des 
excès, e Partout è trouera le 
monde, la discrimination existe 
dans les faits. Mais fl n’y a qu’en 
Afrique du Sud que la discrimi- 
nation existe dans tes textes. C’est 
notre franchise gui nous voue à 
la réprobation », dit-il avec convic- 
tion. 


A l'audition de tels propos, 
comment croire le professeur 
Barnard, lorsque, quelques heures 
plus tard, ayant assisté à la pro- 
jection du film Apartheid, d’Eric 
Durschmied, au cours de rémis- 
sion - « l’Evénement », □ affir- 
mera (2), en réponse aux ques- 
tions de ses interlocuteurs : 
« Vous verrez que, bientôt . l’apar- 
theid aura totalement disparu en 
Afrique du Sud »? Comme lui. 
trop de Sud-Africains blancs res- 
tent profondément persuadés de 
la justesse de leur comportement 
A l'égard des Noirs, trop intime- 
ment convaincus du caractère 
Inaliénable de leurs droits, pour 
être crédibles. Cette bonne cons- 
cience persistante et l'impatience 
croissante de la majorité de 
couleur risquent de servir de 
catalyseur & la nouvelle explo- 
sion de haine raciale qui menace 
l’Afrique du Sud. — Ph. D. 


Pourtant, ce n’est pas de Marrer 
kecb que fe rapportai /'image-force 
de c es retrouvailles avec lé Maroc. 
C’est de Casablanca plutôt, de Casa 
la mal-aimée, la surpu/ssanfe, la 
moins » pittoresque » de toutes les 
villes marocaines. Le ciel était gris 
et froid. Une barre redoutable faisait 
crouler 'des vagues livides sur les 
rochers de la corniche avec un 
grondement de tonnerre. Un vent 
mouillé balayait d’embruns trois 
grands Immeubles de style HLM. 
en béton brut et secouait, é chaque 
balcon des guirlandes de guenilles 
. na/res et blanches. Une poignée de 
garçons louaient avec des exclama- 
tions rauques à envoyer un ballon 
contre la façade d’un dea Immeu- 
bles, et tes Impacts sonnaient 
comme des coupa de poing. U y 
avait lé une brutalité, une désola- 
tion et une énergie qui blessaient 
■ et gonflaient le ccour. Fort de ses 
montagnes, de son océan, de son 
climat rude, mais aussi de ses affi- 
nités ibériques et de son goût pour 
les chevaux, fe Maroc sait mal bou- 
r/re, mais II augmente la taille . « 
élargit la poitrine de ceux qui 
f aimant et le comprennent. 


nouveau, te désert et son mode 
d’emploi naturel, le nomadisme (■ Si 
l'eau d'un étang reste immobile, 
elle devient fétide; elle resta lim- 
pide si elle coule. Ainsi de l'homme 
qui voyage. »). et surtout la cause 
des pays arabes contre leurs colo- 
nisateurs occidentaux. ■ 


L’un dea convives écoutait en 
silence les souvenirs d'Edmond 
Chariot et mes propres Impressions. 
Ses lunettes studieuses de savant 
théologien Radoucissaient pas son 
visage ascétique, aiguisé au vent 
du désert et au feu de l’action poli- 
tique. Nous connaissions la fabu- 
leuse aventure de Muhammad As ad. 
et elfe donnait un écho extraordi- 
naire au moindre de ses propos (i). 


(1) Pierre Belfoüd, 3 bis. 
do la Petite-Boucherie, 7304 

( 2 ) fiur tpi, Le 5 mai. 


•Juif autrichien, né avec le slêcte 
à Lwow en G a/ic/e orientale. Il avait 
découvert le Proche-Orient en Pales- 
tine dés 1922 comme correspondant 
d’une agence de presse berlinoise. 
Sa méfsmorpftose s’opère en peu 
de temps . fl adopte Hslam {* Moins 
une religion qu'une manière de 
vivre »), la langue arabe, un nom 


Aujourd'hui retiré à Tanger, au 
pied des Colonnes tTHercule, Asad 
met la dernière main à une traduc- 
tion commentée en anglais du 
Coran. Cette retraite que fe destin 
lui a assignée pour r achèvement 
de cette navre sacrée est chargée 
de signification. Gibraltar, n’est-ce 
pas te trou de serrure par laque! 
le monde méditerranéen, équilibré, 
mesuré, limpide, fini, regarde avec 
effroi l’Infini brumeux et brutal du 
grand Océan? ■ 


MICHEL TOURNIER. 


( 1 ) Miibamiinmi Asad. 16 Cfclffltt 
de La Meeoue (Fuyard). 
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une partie du millier d’hectares qu'un 
ancien propriétaire portugais. 
Almelda Henri que», avait fait planter 
en fruits et en légumes. Les bana- 
neraies succèdent aux vergers et 
aux hortillonnages. Courbés sur le 
soi. les journaliers, aujourd’hui payés 
par l’Etat cap- verdi en. Jardinent. 
• L'ancien maître était le deuxième 
pr-aprléteire de nie ~ après 
r Eglise _ », explique un ancien 
métayer. 

Au lond de certains de ces 
canyons rocheux, è l'ombre des 
palmiers, croissent des cultures 
délicates. Dans un cadre qui rap- 
pelle les Auràs et les N ornent chas 
du Conslantinals algérien, ce sont, 
parfois encore, les terres de l'évê- 
ché de Praîa sur lesquelles pei- 
nent durement au ' soleil les ma- 
nœuvres. « Vive e reiiglao * (Vive 
la religion) a pourtant tracé malîia- 
bilement l’un d'entre eux sur lo 
mur d'un des presbytères do nie. 
Curieuse soumission des ouailles 
é (aura pasteurs, que Ton ne 
retrouve plus en Europe que dans 
les paroisses bretonnes ou Irian- 
darses les plus reculées et les 
plus déshéritées. Abandon ' entra 
les mains de la providence qui 
contraste avec ces critiques, ano- 
nymes elles eue?;, vieilles da qua- 
tre siècles : » Les gouverneurs, 
qui aonf Ici plus que des rois, et. 
les évêques plus que des papes, 
nous foulent aux pieds... » (4). 


. Son aventure devient alors celle 
d'un Lawrence d’Arabie qui aurait 
réussi parce qu'il eurelt eu la lorce 
et !e courage d’arracher toutes ses 
racines occidentales au lieu de 
chercher un Impossible compromis. 
Bédouin permf les bédouins, U a 
lutté en Cyrénaïque contre les ha- . 
liens, U a été le conseiller politique 
d'Ibn Saoud, il a connu r ivresse 
mystique du pèlerinage A La Mec- 
que. 

Mois ce n'étalt encore qifune pre- 
mière étape ‘ et une préparation à 
r œuvre grandiose qui se situerait 
A la fois en E drémé-Orleru et sur ■ ■ 
I embouchure de ! Hudson. On par- 
fait depuis longtemps de la création, 
eu nord du continent Indien, d'un 
grand Etat Islamique. Lorsque 10 
Pakistan tut créé en août 1947, Asad 
était là, portent le ieune Etat sur 
les lonts baptismaux, se faisant 
délivrer te premier passeport pakis- 
tanais de l’Histoire, et c’est lui qui 
le représenta avec rang de ministre 
plénipotentiaire - auprès dea Nattons 
unies é Parts, puis A New-York. 
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JOINT DE VUE- 


RADIO-TELEVISION 

LES € VARIÉTÉS» DE MONTREUX < 


tervp filtre chose 9 mais comment ? j Trop d’incohérence ! 

'IP «W 1978 : la oaucha accéda .1 . ..... .. { 


l H 


pr w 1078 : la gauche accède 
Êf au pouvoir. Immédiatement 

le gouvernement est 
confronté à d’immenses problèmes 
économiques et politiques. 

Des problèmes tellement Impor- 
tants que ceux de la Radiotélé- 
vision française et de la commu- 
nication audiovisuelle en. général 
risquent d'apparaître comme mi- 
neurs. Ce serait une erreur de les 
considérer comme tels, car le 
pouvoir de gauche sera aussi lugô 
sur ta manière dont II donnera 
la parole aux citoyens, respectant 
en cela, 'stricto sensu, ses mul- 
tiples professions de toi en faveur 
de la liberté d'expression, voire 
même de rexerclce des libertés 
fout court. 

Aujourd’hui, le protêt autoges- 
tlonnalre du parti socialiste devrait 
être décisif pour aborder les pro- 
blèmes sa us un angle entièrement 
neuf. 

« Les - problèmes, en effet, car 
Ils sont multiples ■ et complexes. 


Tout d’abord celui du mono- 

- s r pôle. Celui-ci' est Je type même du 

: ' débat biaisé. 

Aujourd'hui, tout comme 
: rOJf.TJ., le monopole n'existe 

• plus (seul & considérer le texte 
. ~ ‘ de la loi de 1974, obsolète dans 

- J ' la pratique quotidienne et qu’il 
r conviendra de changer). 

A ce propos, une question se 
"• pose : le pouvoir de gauche est-ll 
’■ prêt 6 entretenir cette fiction hypo- 
crite du monopole d'émission 
• appartenant à l’Etat, alors que des 
dérogations ont été accordées à 
• des groupes financiers eux-mêmes 
... monopolistes et qui saturent le 
territoire national avec des émet- 
teurs de 3000 b 5000 kW sur 
ondes longues (R.TJL, Europe 1, 
. R.U.-C., Sud-Radio J. 

C’est Ib une spécificité bien 
française. Car lorsqu’on évoque 
uns s/tuarfon - à malienne » pou- 
vant surgir en France & la suite 
d'un abandon de monopole tel que 
| la RAI a été obligée de le consen- 
tir, on omet de souligner une dif- 
férence essentielle : c'est qu'avant 
rûclatemant du monopole. Il 
tfexistalt en Italie aucune efatlon 
1 - publicitaire, alors qu’en francs on 
■ peut considérer que le marché do 
la radio commerciale est d’ores et 
• • ' ■ dé/b saturé. 

Dès lors, le risque de voir 
■■■•■ apparaître de minuscules stations 
'■ publicitaires è f échelon régional 
.'■•ou local est sans portée. Bien sûr 
‘ Il y en aura. Mais celles-ci seront 
• rapidement confrontées à la dure 
lot du marché. Et bientôt tes 
, <J :ïC^ - gros - de la publicité n'en feront 
qu’une bouchée, établissant ainsi 
■ leur ■propre police pour maintenir 

• • - le statu quo. 

Non, ce qui est véritablement 

. an cause, c'est le volonté crois- 
. sanie des citoyens de pouvoir 
s’exprimer à travers un média 
(radio, télé I qui. /usqu’b ce four, 
leur échoppe, et taire entendre 
leurs voix, des voix résolument 
nouvelles. Et ce/a, la gaucho doit 
absolument le prendra an compte 
ToilJPT 0f rôallSBT ce souhait sous palna 
I il ILiA* de voir i brève échéance tout le 


par 

MAURICE SEVENO (*) 

système lui échapper par une éclo- 
sion spontanée et Illégale de cen- 
taines de radio-émetteurs. 

SI l’on a Js volonté sincère 
que las groupes, les organisations 
représentative et les associations 
puissent s’exprimer, quelle dttté- 
rence y e-t-ll que ce soft sur les 
émetteurs de l'Etat ou à travers 
leur propre matériel ? 

Tous /sa lournaux sont-ils impri- 
més sur les presses de T Imprime- 
rie nationale ? 

Il existe eu contraire un Incon- 
vénient majeur è ce que T Etat 
conserve ce monopole de diffu- 
sion : c'est la mise- en cause de 
sa sincérité. Le fameux cordon 
ombilical entra le pouvoir et la 
radiotélévision, tellement dénoncé, 
serait, dans les laits, maintenu, 
l’Etat pouvant d n'importe quel 
moment - couper le courant », 
c’est-à-dire établir une censura. 

Il faut donc que la possibilité 
soit laissée b ceux qui bénéficie- 
ront d’une attribution de longueur 
d’ondes ou de faire appel b r as- 
sistance technique de l'Etat ou 
de disposer de leurs propr.es 
émetteurs — las seules obliga- 
tions qui leur seront faites étant 
celles du droit commun en ma- 
tière dB presse (diffamation, droit 
de réponse, etc.). Reste à défi- 
nir qui sera ayant droit et qui at- 
tribuera, aux termes d’une nou- 
velle loi, les fréquences d'émis- 
sion. 

On peut Imaginer, qu'un -haut 
conseil de r audiovisuel » élargi 
et démocratisé pourrait remplir 
ce rôle. 


St donc le problème du mono- 
pole est un faux problème, celui 
du service . public est de toute 
première importance. Il appartien- 
dra en effet A ’ la gauche — et ce 
sera son honneur et son mérite 
— de restaurer le service public 
de le radiotélévision nationale, 
dévoyé aujourd'hui par un pou- 
voir qui s'est lancé, à des fins 
politiques, dans la vole de la 
privatisation. 

Tenir compte de la situation de 
tait existante sera faire prêtera de 
réalisme. ' 

La loi rie 1974 portant constitu- 
tion de sept sociétés Issubb dB 
Tex-OJt.T.F. a créé une situation 
sur laquelle u il sera dittlçile de 
revenir. On he ratera pas rOJt.T.F. 
Il convient de tirer le meilleur 
parti des .structures existantes en 
démocratisant leur tonctlonne- 
ment. 

La nomination des responsables 
par /es conseils d’administration 
(et non par le gouvernement), 
eux-mêmes élargie et ouverts aux 
forces vives de la nation, sera 
certainement acquis et apportera 
enfin ta réponse à cette obsé- 
dante question de la dépendance 
étroite de la rad/o/é/évfe/on na- 
tionale b l’égard du pouvoir. 

Quant b l’organisation du tra- 
vail, rien ne pourra se faire sans 
que les professionnels, les per- 


sonnels, . les utilisateurs et fftst 
soient associés dans une large 

confrontation pour définir . des 
axes de programme, des struc- 
tures de création, des voies ori- 
ginales pour l'expression de tou- 
tes les opinions au sein d’un 
service, public revivifié et dont la 
principal objectit ne sera plus la 
servile Imitation de la Radlo- 
Télévtslon conwnercfa/e, racoleuse 
et humiliante pour les specta- 
teurs. 


C’est Ici que se pose un autre 
problème majeur : celui de la 
publicité. 

Il est un peu facile de ne le 
traiter que sous l'angle écono- 
mique. 

SI l’on a'en tient à cet aspect, 
en effet. Il semble dlftlclle pour 
TEtat de se priver des ressour- 
ces énormes que lui procurent 
essentiellement les - spots - publi- 
citaires sur tes chaînes de télé- 
vision T. F. 1 ' et Antenne 2. 

Et pourtant, dans sa première *• 
rédaction, le programme commun ' j 
prévoyait la suppression pure et 
simple de la publicité de marque I 
sur les antennes nationales. Ce \ 
n'était pas un hasard. Las rédac- 
teurs de ce chapitra du pro- 

gramme avalent parfaitement en 
mémoire les circonstances de 

l'introduction de la publicité è 
la T.V. 

En avril 1968, Georges Pompi- 
dou entamait te processus de. 

privatisation des. chaînes TV en 
Imposant une loi autorisant la 

publicité et qui devait en toute 
■logique aboutir b Téclatement de 
rojt.Tj=. 

En réalité, la publicité n'ôst pas 
neutre, notamment dans le sec- 
teur décisif des programmes. 

Il est d'autres Incidences de la 
publicité qui sont rarement évo- 
quées et qui ont leur importance. 

Notamment le tait que, eu égard 
aux tarifs pratiqués par la R.F.P. " 
(Régie française de publicité, qui 
gère le publicité sur les chaînes } 
les petits entrepreneurs, (es so- 
ciétés moyennes n'ont pas accès . 
b Tantenna. Ce sont tes sociétés 
monopolistiques et multinationales 
qui peuvent, du tait de lium 
énormes moyens, payer ces ta- 
rifs et, ainsi, asseoir- encore 
mieux leur pouvoir de pression 
économique. 

Autant de données qui posent 
en leit un rébus quasi Indéchif- 
frable. Comment garantir les res- 
sources nécessaires b une viri- 
iabla politique de programmes 
sans que ces programmes 
pâtissent de r origine de ces res- 
sources, tout en protégeant les 
objectifs que se lixera lé gou- 
vernement de la gauche ? 

Voilà bien du travail en pers- 
pective il est exaltant et 
requerra la mobilisation de toutes 
les bonnes volontés. 

Et si par malheur (et par im- 
possible ) la gauche ne /'empor- 
tait pas encore en 1978 ? 

Il serait grand temps alors de 
faire Radio P.S. I 

r> Délégué du P-S- a l'audio- 
visuel. / 


C E -ne tut pas sinistre è pro- 
prement parler. Un brouhaha 
constant animait le grand hall 
et les applaudissements qui ponc- 
tuaient régulièrement chaque pro: 
jectlon, quelle qu'elle fOt, prouvaient 
qu'U y avait bien quatre cents per- 
sonnes, directeurs de chaîne, .pro- 
ducteurs. . réalisateurs, journalistes, 
pour regarder, juger et comparer les 
trente-trois émissions présentées par 
vingt-neuf pays du monde entier, plus 
douze émissions, hors concours, 
soit près de sept il eu res de pro- 
jection quotidienne pendant sept 
jours. 

On ne savait pas très bien si les 
gens applaudissaient par politesse ou 
par réel enthousiasme, pour sa ré- 
chauffer ou par chauvinisme, ou sim- 
plement parte qu'on était tenu d'ap- 
plaudir à la fin de chaque projection, 
quoique aucun ordre écrit, ni invi- 
tation orale, ne fait spécifié. A la 
fin, cela mettait un peu de vie dans 
ces petits boxes ouverts où l'on 
allait et venait pour compter parfois 
combien de gens .continuaient de 
regarder jusqu'au bout certains des 
films dont on se demandait par quel 
hasard el comment Ils avalent pu 
aboutir là. Le Festival de variétés 
de Montreux devra montrer plus de 
rigueur s'il ne veut pas sombrer 
dans l'Incohérence. Savoir sur quels 
critères était basé le choix des' 
émissions fut une tâche ardue, occu- 
pante : les ■ variétés - par définition 
regroupent des genres variés et tota- 
lement différents, on y retrouve des 
ballets sur glace et des films comi- 
ques, des shows avec vedettes, du 
cirque, des portraits de vedettes et 
des rêves poétiques, sortis de l'Ima- 
gination d'artistes. Quinze, trente ou 
cinquante minutes : cela rend les 
comparaisons difficiles. Mais peut- 
on mettre sur le même plan la sim- 
ple retransmission d’un concert qui 
exige des qualités techniques, de 
son surtout, et une œuvre de fiction 
que l’on juge i la fols eur ia forme 
et (e fond ? S'agîssaii-il de donner 
la préférence A l'émission la plus 
g‘ale, ou â la formule la plus neuve, 
la plus inventive ? Les pays avaient- 
ils envoyé, ce qui leur paraissait 
exceptionnel, le - gratin » . ou, au 
contraire, un exemple de sa. produc- 
tion moyenne ? Fallait-il introduire 
aussi ce qu’on appelle en France le 
«documentaire de création-, genre 
hybride, ft cheval entre le reportage 
sociologique et la « dramatique », 
assez éloigné des - variétés », et que 
l’on vit plusieurs fols pendant le 
.Festival. Sans parler de la question 
du coût des productions. 

Des chaînes américaines comme 
la C.B.S. disposent pour un show 
de 500 000 A 700000 dollars (une 
vedette peut coûter jusqu'à 35000 
dollars), ce qui est énonne si 
Pon considère que la France (An- 
tenne 2. par exemple) a, pour un 
show de la même durée, environ 
160 000 dollars, P Allemagne fédé- 
rale 400 000, (a Belgique 130 000, 
la Suisse 60 000 le Portugal 5 000 
dollars (évaluation en comptabilité 
analytique). 

Toute sélection est Injuste, il fau- 
drait comparer ce qui Bst compara- 
ble ou, du moins, pour clarifier, éta- 


blir des genres. Le système de 
notation A Montreux est assez com- 
plexe, il tient compte d'éléments 
nombreux, comme la qualité du son 
el de l’image, du scénario, de l’ori- 
ginalité. de la valeur d'échange : cela 
ne donne pas dBs résultats entière- 
ment satisfaisants. Et c'est peul-élre 
pour cette raison que furent consti- 
tués â la fois un jury supplémentaire 
et Indépendant, le jury de la presse, 
et, parallèlement aux projections de 
la Rose d'or, des projections hors 
concours. Le jury de la presse avait 
défini ses critères dés le premier 
jour: «Uns attention spéciale aux 
œuvres qui apportent de nouvelles 
perspectives dans le développement 
du domaine des variétés. - Aux pro- 
jections hors concours furent mon- 
trées des émissions que les chaînes 
n'osaient pas présenter au Festival, 
même si elles les jugeaient meil- 
leures,, et elles le furent parfois. Trop 
d'incohérences I 

Mish-Mash, l’émission yougoslave 
qui' défiait la qualité d'ensemble de 
la production Internationale, n'a pas 
obtenu le premier prix. Mish-Mash a 
eu la Rose d’argent, après le célébré 
Muppet show, émission britannique, 
excellente d'ailleurs, — maïs nous 
aurions Inversé l’ordre. Autant com- 
mencer par un enchantement qui 
apporta avec un rire léger des sur- 
prises philosophiques et politiques, 
qui donna même au spectateur un 
véritable sentiment d'exaltation. 
Mish-Mash, de Darko Markovic, est 
une suite de petits sketches visuels 
et musicaux, un patchwork délicat de 
dessins, de films et de sons. Darko 
Markovic a été caricaturiste dans un 
journal satirique de Skopje, Osten, . 
puis cinéaste d'animation. Il a réa- 
lisé Stop en 1976 (• Où doit s'arrêter 
rhomme pour que Fhumanrté a ilia 
de r avant. r - j ; la Frontière, en 1976, 
«sur la multiplication des affronte- 
ments et des frontières » ; Strelbl, en 
1977 (- Strelbl » veut dire & la fols 
flèches èt fusillades, flèches, les di- 
rections imposées & l'homme. les 
directives qu'il trouve dès le matin) ; 
Cinq films fêtés en vrac, toujours en 
1977 , • filma omnibus sur r amour, 
■Temltié, la corruption, le discours 
politique ». 

Cubes et boules 

Darko Markovic était à Montreux- 
pour présenter son émission, il a 
l'esprit vollairien et le sens de l'ab- 
surde, c'est la deuxième; fols qu'U.- 
travaille pour la télévision. Mish-Mash 
représente, d'après lui, le principe ; 
« d'humour libre, caractéristique du 
pays où nous vivons ». « Noua ne 
voulons pas nous occuper seulement 
des problèmes locaux, dit-il. un 
petit pays comme le nôtre . lait partie 
du monde, et les problèmes' des 
autres sont les nôtres, notre humour 
est engagé mais pas seulement dans 
un sens politique, disons que c’est 
la part philosophique de notre poli- 
tique. Aussi a-t-il été compris par 
tout te monde. » Mish-Mash reven- 
dique la fantaisie et le non-aligne- 
ment. Oime Popovskl et les 
Beatles, El vis Prssley et Nina Spi- 
rova. la présence simultanée de 
cubes et de boules rondes— Mais -si 
Mish-Mash est possible & la télé- 





★ Dessin extrait de c MUh-Maah ». 

vision yougoslave, c'est qu’elle est 
une - chaîne jeune, qui a besoin do 
talents jeunes », dit encore Dartre 
Markovic. 

Si The Muppat show est passible 
à la télévision britannique, c'est, 
tout au contraire, parce qu'il y a lé 
une tradition de liberté et d'Inven- 
tion. Chaque année, la télévision 
anglaise étonne, las MuppBt show 
ont étonné tout le monde, sauf les 
Français, qui regardent chaque 
dimanche . ces marionnettes pleines 
d'humour, qui chantenL dansent, in- 
terprètent des sketches extravagants 
et adorables. Réalisée par la télévi- 
sion Indépendante I.T.V/A.T.V.. cette 
série a été déjà traduite en alle- 
mand, en Italien, en espagnol, en 
portugais, elle n'aura pas de mal à 
se vendre dans le monde. 

Ce furent sans conteste les deux 
émissions - parfaites ■ de Montreux, 
â la fois les plus drôles et les plus 
Intelligentes, irréprochables esthéti- 
quement et technlquemenL II faudrait 
en signaler d'autres, qui apportèrent 
des Idées, des perspectives. Lef us 
remember. de Jack Whtte (C.B.C., 
Canada), évoqua derrière les chan- 
sons, l'histoire, et derrière l'histoire, 
ceux qui la font ; il y a dans ce 
mouvement Incessant entre les docu- 
ments et la reconstitution, entre les 
témoins encore vivants el leurs Inter- 
prètes d'aujourd'hui, des émotions 
qui passent, et un peu de cette pluie 
qui noya les deux premières guerres 
mondiales. Soldato di lutte le guerre, 
de Massimo F ranci osa et Eres Macchi 
(RAI. Italie), trouve aussi ses racines 
dans l'histoire mais le point de vue 
est beaucoup plus politique. Le récit 
de le naissance de l'Italie sous Gari- 
bâldi amène. des réflexions dont les 
prolongements au présent sont évi- 
dents. 

I] faudrait citer l'Autriche (Besch- 
wichtigungashow) qui a réussi une' 
satire du show. l’Allemagne fédé* 
.raie (les, .Choses de r amour) avec 
son portrait psychanalytique d’une 
vedette, les Etats-Unis fSills and 
■ Burnett m tiie met), la Hollande 
(At my f/me of file), regard humo- 
ristique eur la vieillesse, te Train 
(Norvège), ia Belgique (avec son 
émission hors concours Herman Van 
Veen) mais pourquoi, ailleurs, tant 
et tant de gags laborieux, primai- 
res, vulgaires 7 La Tchécoslovaquie 
et l'Espagne ont donné des exem- 
ples effroyables d'humour conven- 
tionnel et petit-bourgeois, de plai- 
santeries douteuses. Infantiles, ré- 
gressives, II était difficile de ne pas 
fuir. Tout le monde ne peut pas 
être Voltaire ou Buster Keaton, mais 
les chaînes, elles aussi, ont de 
lourdes responsabilités. 

CATHERINE HUMBLOT. 



ERS UN « CONSORTIUM NATIONAL DES STATIONS LIBRES» 

L’anarchie s’organise en Italie 


■ E lancement d’une chaîne de télé- 
vision privée, c Télé Coop 55 s, 
— « constitue, en ‘ matière d'audio- vi- 
te!. la plus récente Initiative des dlri- 
«ants du parti communiste italien. Cela 
trprend. Les amis de M. Enrico Berlin- 
ter étalent jusqu'à présent hostiles au 
•veloppement des radios et des télê- 
slons « libres » dans la péninsule- Es 
Intéressaient beaucoup plus an délicat 
mage des responsabilités au sein de 
. radlo-télérvlsion nationale (BAI) et 
la défense du service public. 

En prenant cette décision — au mo- 
ent où les partis se concertent pour 
•-glementer la répartition des ondes’ — 
P.CJ. semble vouloir mettre, en quel- 
le sorte, un second fer au feu. En 
aile, aujourd’hui, l’avenir des radios 
; des télévisions privées est, en effet, 
roltement lié à l’évolution de la situa- . 
m politique. A Borne, le mois dernier, 
mains, comme M. Bord, directeur des 
:1a tiens internationales A la RA2. le 
.salent crûment : « Si le P.CJ. et tu, 
imocratie chrétienne parviennent â 
zccord du s compromis historique », 
s télévisions privées perdront de leur 
nportance et leur nombre diminuera, 
l’inverse, un désaccord entre ces deux 

artts s'accompagnerait d’une multiplt- 

xtion des moyens d’expression. » 

On n’en est pas là, et les partis résis- 
mt mal à la tentation. Radios et télé- 
Istans « libres * pourraient bien, en cas 
e besoin, servir un Jour, pour les uns 
u pour les autres, de contrepoids a la 
îlatlve puissance des ondes cTEtat. 

La question ne se posait pas n y a 
•ncore deux ans. Jusqu’au printemps 
' 975 , leç démocrates-chrétiens contrô- 


laient la radio et les deux chaînes de 
télévision nationales. Les stations privées 
étalent Interdites en raison du mono- 
pole de la BAI et le PCX, solitaire, 
s'adonnait A des expériences de vidéo. 
Intéressantes mais limitées (le Monde 
daté 15-16 mal). 

La fin d’un règne 

Brusquement, le décor change. Le 
14 avril 1975, une lo! de réforme sous- 
trait la RAI an contrôle de l'exécutif 
et la soumet A celui du Parlement. Les 
démocrates-chrétiens . perdent une par- 
tie de leur pouvoir. Quatorze mois plus 
tard, le P.CX obtient 34.4 % des voix 
aux élections législatives de Soin 19 76. 
Un succès qui lui permet de revendiquer 
un nouveau partage des responsabilités 
dans La radio-télévision d'Etat. Aussi, 
Hung l'actuel conseil d’administration de 
la RAL nommé en janvier 1977. les 
communistes occupent-ils quatre sièges 
au lieu de deux. La démocratie chré- 
tienne, elle, en a perdu un (six au lieu 
de. sept). Les 'socialistes en conservent 
trois tandis que .les partis républicain, 
libéral et social-démocrate se partagent 
les trois postes restants. 

Dans le temps, le 25 juin 1976, 
sua décision de la Cour constitutionnelle, 
le monopole d’Etat disparaît. Dès lois, 
les rares stations. « pirates » qui fonc- 
tionnaient déjà, deviennent « libres s 
(le Monde daté 11-12 juillet 1678). 
Et c’est l’explosion : dans toute la pé- 
ninsule, studios et émetteurs se multi- 
plient Bien vite aussi, c’est la caco- 
phonie : plus de mille deux cents radios 
e libres » en Italie, dont une centaine, 
environ, ^ Rome ; soixante télévisions 


en moyenne (difficile de donner un chif- 
fre èxact), dont une dizaine dans la 
capitale. 

Caractéristique commune A ces excès : 
Us échappent, dans leur, grande majorité, 
aux structures . politiques classiques. 
Leurs promoteurs sont souvent de petites 
sociétés fraîchement créées. Parfois, 
aussi de gros commerçants qui se 
lancent dans la télévision avec 30 ou 
40 miijons de lires, en espérant recueillir 
la manne publicitaire (le Monde daté 
20-21 février). Ainsi, pour M. Gio- 
vanni del Piano, propriétaire d’un 
magasin d’électroménager à Rome et 
qui dirige actuellement la GJ3JL, (la 
«télé-libre» la {dus regardée, A l'en 
croire, de tout le Latium) : r Nous- 
foisons des émissions régionales, sans 
aucune coloration politique », a ffir me - 
t-iL bien qu'une partie des journalistes 
qu'il emploie aient fait l’essentiel de 
leur carrière dans la presse de droite. 


Des jeunes «pionniers » 

Avec des moyens dix fois; plus 
modestes, certains ont tenté l'aventure 
radiophonique. Musique en tous genres 

et « flashes s publicitaires saturent ainsi 
les ondes italiennes quand ils ne per- 
turbent pas, comme ce fut le cas derniè- 
rement à Turin, Je trafic aérien. De 
qualité médiocre pour la plupart, cer- 
taines de ces stations privées posent' 
pourtant un problème dans la situation 
de crise que traverse aujourd'hui l'Italie, 
comme celles qu’animait des 'équipes 
proches' de la gauche extra-parlemen- 


taire : 8 Radio Città-Futura » ou « Radio 
Roll », à Rome ; « Radia Alice ». à 
Bologne. 

Très vite, en effet, les émissions et les 
Informations des , radios a gauchistes » 
ont dérangé les partis politiques — et 
notamment ceux de la gauche tradition- 
nelle. « Animées par de jeunes militants 
à Tesprit s pionnier », explique Mme Lu- 
ciana Castéllina, député d’extrême gau- 
che (PD.UJ*.) et l'une des dirigeantes 
du quotidien 7Z Manifesto, ces radios se 
sont attiré la méfiance des commu- 
nistes et des socialistes, qui les ont 
combattues. ». 

Décidées A diffuser une « contre-infor- 
mation », ces stations, qui se baptisent 
« démocratiques », effectuent, à l'occa- 
sion, quelques coups d'éclat. Ainsi, il y a 
deux mois environ, s Radio Clttà Pâtu- 
ra» et «Radio Radicale» ont retrans- 
mis, en direct de l’Assemblée nationale 
grâce & un micro clandestin, le débat 
sur l'affaire Lockheed, dans laquelle sont 
compromis deux anciens ministres. En 
outre, chaque Jour, des émissions remet- 
tent en question les rapports sociaux, 
la morale traditionnelle et le jeu poli- 
tique classique, & commencer par ’a 
stratégie du . « compromis historique » 
prônée par le P.CJL Ces débats, auxquels 
participent parfois des communistes, 'à 
titre individuel, s’adressent surtout aux 
jeunes (étudiants, chômeurs, etc.) et aux 
femmes-. Bref, A tous ceux qui, (Tune 
façon ou «rime antre, ont des raisons 
dé contester la politique des r grands 
partis», P.CX en tète. 

CATHERINE GUIGON. 

(Lire la suite page 10.) 


( 28 mai 1977 : > 

jour J de la 
musique amateur 

S OIXANTE-DIX MILLE dépliants ont 
été envoyés à tons ceux qui, d'une 
façon ou d'une autre, pratiquent la ' 
musique, qu'ils étudièni dans les conserva- , 
toiies des grandes et petites villes, qa'Qs 
tnrs’MUem pour les maisons de jeunes, les 
centres culturels ou les cuisons de ia cul- 
ture, qu'ils animent des chorales ou des 
orchestres, qu'ils adhèrent à une discothèque 
ou au» Jeunesses musicales de Fronce : 
France-Musique a donc barra le rappel, pour 
le deuxième Jonr J de la mosiqne, qui aura 
lieu le 28 mai 

En 1976, la première opération de ce 
genre a permis de consrimer on inventaire 
sonore des activités de nombreuses associa- 
tions musicales : tout au long de l'année ont 
été diffusées des émissions enregistrées par 
des chasseurs de son. eux-mêmes amateurs. 

Cette vaste manifestation s'élargit encore 
(le Monde du 20 mai). Le programme spé- 
cial diffusé tout au long de la journée dn 
28 mai donnera un aperçu dfi activités di- 
verses des musiciens amateurs — les Fran- 
çais, main aussi ceux qui habitent les pays 
Limitrophes : de la fanfare à la musique de 
chambre, en passant ,par le jazz, le folklore 
ou les variétés. Le 28 mai, les producteurs 
de France-Musique se déplaceront pour assu- 
rer des émissions en direct de Strasbourg, de 
Metz, de Marseille, de Nice, de Bordeaux, 
de Bruxelles, de Rome, de Lisbonne, etc. Les 
quelque cinq cens rencontres prévues devrarenr 
permettre d'engager des actions permanentes 
en laveur de la musique amateur et four- 
niront en tour cas b matière de programmes 
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RADIO-TELEVISION 


LES ÉCRANS DE L'AMÉRIQUE — — ^ 

f : : \ 

Treize heures avec Galbraithj 


yj ERSONNE ne s’était risqué lusqu’à 
présent à présenter l'économie sous 
forma de leuilhton sur le petit écran. 
Le professeur John . K. Gatbraith. écono- 
miste de choc qui partage son temps entre 
les murs couverts de, lierre de r université 
Harvard, les pentes neigeuses de 
Gstaad et les Pureaux ministériels da 
Washington, a relevé le défi et va présen- 
ter, à parti, de cette semaine, une série 
de treize émissions qu'il a rédigées et 
qu'il narre lui-même sur deux siècles 
d’histoire et de praxis économique : r&ge 
de l’Incertitude. 

Brillant causeur, rompu aux acrobaties 
intellectuelles, manient rironle avec dex- 
térité, sachant désarmorcer les objections 
avant qu'elles ne soient formulées, pas- 
sent de l'humour glacial à la pitrerie la 
plus désopilante ou à r analyse la plus 
fouillée, à la réflexion la plus ésotérique 
en r espace d’une seconde, dlgressant A 
perte de vue et truffant son sujet de sou- 
venirs personnels, d'anecdotes, d’opinions 




sur la nature humaine, le déterminisme, la [ 
guerre froide, le psychanalyse, tes mœurs j 
contemporaines, rancien conseiller pour j 
les affaires économiques de John F. Ken- j 
nedy jongle, treize heures durant, avec 
le$ théories, cite des exemples, démasqua, 
dégonfle et corrige, taquine et tance les 
pères fondateurs de réconomle moderne 
(Keynes, Marx, Rlcardo). 

Ce n'est pas un séminaire, ni mémo un 
cours, mais une promenade guidée par 
l’un des Américains les plus intelligents, 
un économiste Iconoclaste tenu per les 
économistes dits sérieux dans la même 
estime que Malraux Fêtait par les criti- 
ques d’art. L'économie est pour Gatbraith 
une allalre trop sérieuse pour Sire confiée 
aux soins des seuls économistes. Les 
téléspectateurs américains n'auront pas 
perdu leur temps avec cet acteur prodi- 
gieux doublé d'un sage — le contraire 
d’un pédant. 

LOUIS WiZNJTZER. 



EN ITALIE 

Vers un «consortium des stations libres* 


■■ ■ ■ Éconter-voir 

• LE GRAND ÉCHIQUIER : 
ALAIN LOMBARD. — Jeudi 
26 mai, A2, 20 h 30. 

Jacques Chance 1 prendrait-il des ris- 
ques ? L'invité d'honneur du « Grand 

Echiquier a ne justifie, cette fois-ci. sa 
présence ni par un à^e canonique ni par 
de particuliers succès mondains. Musi- 
cien de talent, certes, mais musicien 
e provincial a. maître d'œuvre de YOpéra 
du. Rhin, Alain Lombard n'a que son 
charme — certain. — son mérite et son 
attaché de presse pour carte de visite. 

Alain Lombard? Moins de quarante 
ans. ancien assistant de Léonard 
Bernstein à New-York et de Karajan à 
Salzbourg, médaille d'or du concours 
Mltropoulos, baguette tumultueuse et 
lyrique, a play-boy » désinvolte et 
bûcheur, oreille sans défaut, gloire non 
parisienne, mais locale, nationale et 
internationale : un a chef » et une 
exception. 

• ESSAI : MILOSZ OU LA 
FOUDRE DE DIEU. — 
Vendredi 27 mai, France- 
Culture, 20 h. 

Des voix d'hommes, des vola de fem- 
mes, voix graves ou aigues, voix sourdes 
ou modulées, jeunes ou vieilles, lentes 
ou saccadées, pour dire les poèmes de 
Milosz, le Lit uani en — poèmes extraits 
de Afipuel Manara. de Méphïboseth. des 
Scènes de Don Juan, de l'Amoureuse 
Initiation ou simplement de la corres- 
pondance de l'écrivain. Jean Couturier 
a « traité a ces textes, pour les rendre à 


leur musique, pour les faire d'abord 
entendre et non pour les analyser. 

Cette émission est un essai de création 
sonore et non une étude littéraire. L'cx- 
plicaiion vient en contrepoint, sans 
s’imposer : deux spécialistes, l’un Guy 
Suants, homme de théâtre, l'autre, Jean 
Beüemin Noël, universitaire, évoquent 
les grandes interrogations de l'œuvre. SS 
parles: du passage progressif de La 
poésie à la prophétie, du Christ et de 
Yahvé, du temps, de l'amour et du 
jugement dernier. Le poète aurait cent 
ans. 

# ANNIVERSAIRE : 

L’HOMME QUI RESTE ET 
L’HISTOIRE QUI PASSE 
OTTO ET LA YOUGO- 
SLAVIE). — Samedi 2S mai, 
France-Culture, 14 h. 5. 

Né le 25 mai 1892, Josip Broz, fils de 
paysans croates pauvres, fut. durant la 
première guerre mondiale, un eoidat 
autrichien. Après avoir été prisonnier 
1 des Russes, il adhère à la section you- 
goslave du part] bolchévique. puis 
devient, en L937. secrétaire général du 
parti communiste yougoslave. Il l'est 
toujours, quarante ans plus tard, et 
porte le nom de Tito. Le président de 
la République fédérale yougoslave a lui- 
même forgé une formule originale du 
socialisme et maintenu son pays dans 
un équilibre fragile encre l’Est et l'Ouest. 

Réalisé par Michel Barthélemy, ce 
long dcss.er (plus de deux heures) 
retrace la vie d’un homme entré depuis 


longtemps dans l’histoire et explique l 
». sentiment national » ressenti dans ur 
état composé de six peuples qui pa.-Jcn 
trois langues différentes. Des extraits d 
discours, des entretiens avec diverse 
personnalités complètent cc portrait 
anniversaire. State Do’.anr*. secrétair. 
de la Ligue des communistes de You^ 
sla rie conclut : « Après Tito. t2 ne pce 
p aro.T que Tito, b C’est la première foi 
que le secrétaire du comité exécuti 
de la présidence de là R.S.F. de You 
gaslavle exprime sa position à ce sujet 

• SÉRIE : LA SAGA DE? 
FRANÇAIS ; FICHES DI 
VŒUX. — Lundi 30 mai, A 2 
21 h 55. 

M. et Mme Le Poitevin ont trente an 
d’ancleuncté aux P.T.T.. M. et Mme Pa 
quer, â peine dix ans. Deux couples, de tu 
générations différentes qui affrontai 
différemment la vie de fonctionnaire 
A La Source, prés d’Orléans, entre le 
terrasses de béton et les congés oiga 
nlsés, il y a le sentiment de sécurité « 
la révolte sourde, obscure, la fierté ât 
métier ou l'ennui répété... 

C’est en 1974 que Michel de! CastlUi 
commençait la série ta Saga des Fran 
çats. regard attenta, précis, en mém 
temps qu’essal d'écriture, sur la Franc 
d'aujoilrd'hui. interrompue à la suite d 
l'éclatement de TO.R.T.P.. la sérl 
reprend aujourd’hui, et c'est tant mieux 
Fiches de vœux, de Michel CastlUo e 
Simone Vannier, aborde le monde d 
l'administration pftr le biais du repor 
tage : un monde étouffant. 


(Suite de la page 9.J 

Naguère gênantes, ces radios devien- 
nent, aujourd’hui, inquiétantes pour 
Tordre public. En février et mais derniers, 
alors que des manifestations violentes 
se déroulent dans plusieurs villes, un 
Sicilien s'écrie sur les ondes de a Radio 
Populare b, à Milan : « Une seule 
solution, la lutte armée. » A Bolo- 
gne, un défilé tourne à l'émeute : 
le 11 mars, tan dis que les étu- 
diants se battent et que Francesco 
Lo Russo. militant d’extrême gauche, est 
tué par un policier, « Radio Alice » donne 
de la voix. Ses jeunes s reporters » décri- 
vent en direct les mouvements des. forces 
de l'ordre dans la ville et lancent des 
appels & divers rassemblements. Ce qui 
sera qualifié d’« appel à la guériUa ur- 
baines. Perquisitionnée, puis fermée à 
la suite de ces évènements, « Radio 
Alice b a repris depuis peu ses émisions. 

La situation est aussi tendue à Rome. 
Le ministre de l’intérieur, M. Francesco 
Cosslga, a d’ailleurs annoncé récemment 
son intention de déposer plainte contre 
« Radio Città Futura b pour « incitation 
à la délinquance ». 


Un partage délicat 

Face à ces radios contestataires. - 
démocrates-chrétiens et commu n istes , 
ont, en principe, la même attitude hos- 
tile. En revanche l’essentiel demeure : 
tout, en Italie aujourd’hui, est affaire 
de partage entre ces deux puissants 
partis 173 % des voix, à eux deux, aux 
dernières élections législatives). 

Partage des responsabilités, tout 
d’abord, à l’intérieur de la RAL La 
réforme de la radio d’Etat Italienne — 
qui créait deux chaînes concurrentes : 
«Rete I», dirigée par des démocrates- 
chrétiens (vingt millions de téléspecta- 
teurs) et k Rete IL», dirigée par des laïcs 
islx millions de téléspectateurs) — est 
régulièrement remise en cause. Pour les 
communistes, en effet, il ne saurait être 
question de se laisser cantonner dans la 
deuxième chaîne. 

k Nous sommes dans une période de 
lutte pour faire appliquer, sur le terrain, 
la réforme de la RAI », reconnaît 
M. Ivano Ciprianl, spécialiste des ques- 
tions audio-visuelles et journaliste au 
quotidien de tendance communiste 
Paese Sera. Une « lutte b qui se tra- 
duit. d'après M. Boni, par un travail 
soutenu du P.C J. à l'intérieur de la pre- 
mière chaîne de télévision. « C’est là 
que l’on trouve les communistes les plus 
actifs, afflrme-t-ll, là également que 
les producteurs de gauche, comme Elio 
Pétri, cherchent à diffuser leurs œu- 
vres. » 


A l’occasion, les différends éclatent au 
grand jour. Le dernier en date : l'affaire 
du Mistero Buffo de Dario Fa Dif- 
fusée sur s Rete H», cette satire des 
mœurs du treizième siècle (qui met en 
cause le pape Boniface vm) a fait 
l’objet, à la fin du mois d’avril, d'une 
protestation du Vatican. Des catholiques 
ont réclamé son interdiction à l'an- 
tenne ; cette exigence a été repoussée 
par la commission de vigilance de la 
RAL Mais une polémique sur les 
a vertus b du pluralisme & la télévision 
nationale s’est greffée sur l'incident 
poux alimenter, pendant plusieurs jours, 
les premières pages de'iournaux, « La 
démocratie chrétienne y\avait intérêt, 
explique M. Boni, l'affaire Dario Fo lui 
permettait de dénigrer la réforme de la 
RAI et d'essayer de reconquérir son 
pouvoir. » 

Au même moment, certains milieux, 
proches de la démocratie chrétienne, 
s’intéressent à de nouvelles initiatives 
audio-visuelles, dans le secteur privé 
cette fois. C’est ainsi que l'éditeur Rlz- 
zôli, propriétaire, entre autres, du quoti- 
dien Il Carrière délia Sera, songe actuel- 
lement à lancer des émissions télévisées 
depuis Malte. Les négociations, en cours 
depuis plusieurs mois avec le gouverne- 
ment de TDe, seraient sur le point d’abou- 
tir,' ou même l'accord serait déjà conclu. 
L'intérêt, pour M. Rizzoli, est double. 
Commercial, d’une part: récupérer les 
budgets publicitaires perdus par son 
groupe de presse au profit des «télés 
libres b ; politique, d'autre part : avec 
des relais techniques dans l'ensemble 
dë la péninsule, «Télé-Mklte» pourrait 
entrer en concurrence directe avec la 
RAL I 

Enfin, autre pomme de discorde entre 
les deux grands partis politiques ita- 
liens : la majorité des télévisions «li- 
bres » (commerciales) sont naturellement . 
plus proches de la démocratie chré- 
tienne que de la gauche: De portée 
locale aujourd'hui, ces chaînes privées 
pourraient, à l'avenir, constituer des 
réseaux nationaux. Un « consortium 
national des télévisions libres » est en 
cours de création à Florence. H regroupe 
vingt et une stations, du nord au sud 
du pays, et son public potentiel est 
évalué à dix millions de téléspectateurs. 

Devant ces menaces, communistes et 
socialistes ont réagi au Parlement. Ils 
proposent une loi sévère pour réglemen- 
ter le fonctionnement des stations «li- 
bres ». « La RAI doit constituer la 
colonne vertébrale de Yinformation », 
affirment les communistes, qui deman- 
dent notamment une définition stricte 
du terme « télévision locale » Le débat, 
engagé depuis plusieurs mois, traîne en 
longueur. Comme la crise politique Ita- 
lienne. 

CATHERINE GUIGON. 


Les films de ta semaine 


• LES TONTONS FUN- 

GUEURS, de Georges Lootner. 
— Dimanche 22 mai, TF 1, 
20 h. 30. 

Un classique de la série 
noire parodique, porté par un 
des meilleurs dialogues d'Au- 
dlard (toujours en situation) 
et une mise en scène & gags 
bien rythmée. Lino ventura, 
fait, avec flegme, un numéro 
à la Gabin, au milieu de 
truands fantoches et face à 
Sabine ’ Slnjen. jeune vedette 
allemande et collégienne « yé- 
yé » qui apporte son grain de 
sel Ingénu à la sauce piquante 
mltonnée par les fiingueurs. 

• PARTIR, de Mourice 
Tourneur. — Dimanche 

22 mai, FR 3, 22 h. 30. 

En pleine vogue du roman - 
cosmopolite (celui qui a ins- 
piré le film est de» Roland 
Dorgelès), l'histoire d’un beau 
garçon criminel (U a des 
excuses) partant veis FTndo- 
chine — les «affleura» — sur 
un bateau avec la « femme de 
sa vie », artiste lyrique. Au 
bout du voyage, l'échec. Déjà 
un parfum de- Prévert et 
Camé. 

• POINT LIMITE ZERO, de 
Richard C. Sa rafiau. — Lundi 

23 mai, TF 1, 20 h. 30. 

une voiture filant à toute 

allure du Colorado à San- 
Francisco, pour gagner un 
pari et défier la police La 
« contestation » des jeunes 
récupérée — avec brio — par 
une production . hollywoo- 
dienne; Un certain décor 
social traversé par des hlp- . 
pies et un Noir aveugle, ani- 
mateur d’une radio locale, 
qui prend parti pour le héros 
fou du volant contre la ré- 
pression, tandis que la «ma- 
jorité silencieuse » organise 
sa- riposte. 

• LE RIDEAU DECHIRE, 
d'Alfred Hüchcock. — Lundi 
23 moi, FR 3, 22 h. 30. 

Un savant américain, faux 
transfuge et véritable agent 
secret, passe en Allemagne de 
l'Est pour une dangereuse 
mission. Hitchcock retourne ■ 
et dénude les clichés du film 
d'espionnage, conduit son per- 
sonnage, accompagné d’une 
fiancée petite-bourgeoise qui 
vit les mêmes dangers par 


amour et fidélité, dans une 
sorte de descente aux enfers. 
Car ce supense à faire fré- 
mir d'horreur peut être consi- 
déré comme une allégorie. 

• MA GEISHA, de iaefc 
Cardiff. — Mardi 24 mai, A 2, 
20 h. 30. 

Pour cette soirée minimale 
et à la place des Dossiers de 
l’écran, un marivaudage peu 
crédible qui met face à face, 
à leur insu, mari et femme. 
Lui (Yves Montand) en met- 
teur en scène à complexes. 
Elle (Shiriey Mac Laine) en 
star, dissimulée par amour 
sous la lourde perruque de 
Madame Butterfly et, pa- 
raît-il. méconnaissable- H y 
faut un peu de bonne volonté. 

• LES TARTARE5, de Ri- 
chard Tharpe. — . Mardi 24 
moi, FR 3, 20 h. 30. 

Thorpe perdu dans les 
méandres d’un film « histori- 
que » à l'italienne avec Tar- 
tares et Yïkings. Russie du 
Moyen Age très approxima- 
tive et multiples personnages 
occupés à se trucider. On n*y 
comprend pas grand-chose 
mais le cliquetis des armes 
sonne fort. Quelques plans 
pittoresques d’Orson Welles 
venu ici se faire un peu 
d’argent. 

f LIZA, de Marco Ferrer!. 
— Mercredi 25 - mai, FR 3, 
20 h. 30. 

Le scénario et -le person- 
nage de Catherine De neuve — 
qui tue le chien de l'homme 
qu’elle aime pour prendre son 
collier et se faire e femme- 
chienne » — auraient sûre- 
ment inspiré Bunuel Ferrer! 
s’est égaré dans une parodie 
de la comédie américaine et 
une fable pas très claire sur 
l’amour fou et l'autodestruc- 
tïon. La vie et la passion sont 
pétrifiés par les symboles, 
mais le mystère de certaines 
images fascina 

• ROCCO ET SES FRERES, 
de Lochino Viscooti. — Jeudi 
26 moi, FR 3, 20 h. 30. 

Une famille du sud de l'Ita- 
lie transplantée dans la jungle 
de Milan, métropole indus- 
trielle. Destinées diverses des 
membres du clan dans une 

oiiïfA rf» Ahnnltn»: rn’l «a ftianl- 


f estent les qualités plastiques 
de Visconti et sa maîtrise de 
la direction d'acteurs (Alain 
Delon et Annie Glrardot mé- 
tamorphosés). Un glissement 
du roman naturaliste vers la 
tragédie à la Dostoïevski. Un 
' peu long, peut-être, mais puis- 
sant et d’une grande Intensité 
dramatique. 

• QUELQUE PART, QUEL. 
QU'UN, de Yannick Bellon. — 
Vendredi 27 mai, A2, 22 h. 50. 

L’angoisse de l'échec, du 
vieillissement et de la solitude 
dans un film unanimlstc où 
s’esquissent les vies parallèles 
de plusieurs personnages per- 
dus dans un Paris inhumain, 
Pour ce premier long métrage. 
Yannick Bellon a fait un peu 
trop référence aux recherches 
formelles du court métrage 
français dans les années 50 ; 
mais elle a exprimé beaucoup 
de sensibilité et d’émotion. 

• HARVEY, de Henry Ko* 
fer. — Dimanche 29 mai, TF 1, 
17 heures. 

James Stewart, flanqué d’un 
grand lapin blanc Imaginaire 
— il est le seul à le voir et 
lui parle au grand ahurisse- 
ment de son .entourage — 
apporte avec lui le souvenir 
des comédies de Franck Ca- 
pra. Satire souriante d'un 
petit monde provincial et des 
traitements psychiatriques 

• LES VIKINGS, de Richard 
Fleûcher. — Dimanche 29 mai, 
TF 1, 20 h. 30. 

Un grand mélodrame histo- 
rique où passe le souffle de 
l’épopée grâce à la vigueur de 
la mise en scène. Des combats 
magnifiquement réglés, une 
violence lyrique qui emporte 
Mise en valeur esthétique des 
paysages naturels par la pho- 
tographie de Jack Cardiff. 
Ce n'est? plus une imagerie 
hollywoodienne mais, du gro- 
tesque au grandiose, la 
«peinture» d'un artiste. 

• AU NOM DE LA LOI, de 
Maurice Tourneur. — Diman- 
che 29 mai, FR 3, 22 h. 30. 
Un policier amoureux d'une 
femme mystérieuse et mêlée 
aux agissements d'une bande 
de trafiquants de drogue. 
Atmosphère romanesque, tech- 
nique « à l'américaine » et 


belle création de Marccll 
Chantai. 

• BEBERT ET L'OMNIBUS 
d’Yves Robert. — Lundi 3 
mai, A 2, après-midi. 

Après le succès de 2a Gner 
re des boutons. Yves Robei 
a fait de Petit Gibus, u: 
des Jeunes personnages de c 
film, le héros enfant d'un 
comédie où « fait tourner, pa 
ses fantaisies, son goût du jo 
et son imagination, les adul 
tes en bourriques. Verve, tru 
culence et tendresse dans u 
spectacle familial. 

• SHOW BOAT, de Georg 
Sidncy. — Lundi 30 moi, TF 1 
17 heures. 

Un théâtre flottant sur : 
Mississippi, les amours de 1- 
tendre Magnolia et du tre 
séduisant Gaylor Ravenai sr 
des ' refrains qui ont fuit I 
tour du monde depuis que 1 
roman ci’Edna Ferber a ét 
transformé en comédie musi 
cale. Mise en scène à grsux 
spectacle et couleurs édatan 
tes. Dans le personnage d 
Julie la métisse. Ava Gardnei 
dès qu’elle apparaît, éclipa 
;ous ses partenaires. 

• FRIC-FRAC, do Maorie 
Lehmanit. — Lundi 30 ami 
TF 1, 20 h. 30. 

Aux côtés d’Arietty et d 
Michel Simon, créateurs de fc 
pièce célèbre d'Edouard Bout 
det, Femandel a remplacé !■ 
délicieux Victor Boucher. - ! 
part cela, c’est une transpo- 
sition fidèle, les effets comi 
ques portent bien et les ex- 
pressions argotiques frron' 
rire, une fols de plus, d'autan 
que tes acteurs sont éblouis- 
sants. . 

• FORTUNAT, d'Alex Jaffé 

— Lundi 30 mai, FR 3 
20 b. 30. 

Le postulat selon leque 
Michéle Morgan peut tombe! 
dans les bras de Bourvü esi 
facilement accepté grâce à U 
vérité humaine des personna- 
ges et à l’émotion de ce dram 

— dont le véritable sujet es 
la paternité d’occasion — si- 
tué sous l’occupation. Les qua- 
lités — trop discrètes sais 
doute — de ce f ilm de Jofh 
ont été méconnues lors de s 
sortie en 1960. 


625-819 lignes 


Petites ondes - Grandes ondes 


INFORMA T IONS 

TF 1 : 13 bu : Le journal d’Yves Moaioasl; 
20 lu Lt journal de Roger G icq ad (le di- 
manche, Jean-Claude Bourrer reçoit an invité 
à 19 h. 45) : Vers 23 h., TF 1 dernière, par 
Jean-Pierre Pernaud. Pour les jeunes : • Les 
Infos », de Claude Pierrard (le mercredi, 
17 h. 15). 

A 2 : 1? lu, Journal (le samedi à 12 h. 30 : 
magazine Samedi ec demi) ; 18 h. 45 (sa al 
samedi et dimanche), V Flash » ; 20 h. et vers 
23 h-. Journal. 

FR 3 : 19 h. 55, ■ Flash es » (sauf le di- 
manche) ; Vêts 22 h n Journal. 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TF ï (le dimanche) : 9 h: 15, A Bible 
ouverte; 9 h. 30. La source de vie (le 22), 
Orthodoxie (le 29); 10 h, Prêtsoee pro- 
testant e; 10 h. 30, Le Jour du Seigneur, 
la. tradition et les traditions (le. 22); Messe 
en la chapelle de l'Institut catholique de Lille, 
Nord (le 22) ; en l'église abbatiale des cis- 
terciennes de .Licbcentbal, à Baden-Baden. 
Allemagne (le 29). - 


Régulières 

FRANCE- INTER ; (informations 
toutes les heures) ; 5 h.. Bon pied 
bon œil ; 7 h., Gérard Sire ; 
9 h.. Le Magazine dp Pierre Bou- 
reTUer ; 10 h.. Chansons à histoires 
[samedi : Questions pour un same- 
di) ; 11 h-, Anne Gaillard; 12 h^ 
Variétés ; 13 h., Journal de Jeaa 
Lefèvre; 14 h_. Le temps de vivre 
(samedi et dimanche : L'oreille en 
coin) ; 17 h^ Radioscopie ; 18 h.. 
Saltimbanques ; 19 h.,. Journal ; 
20 h-, Marche ou lève (samedi : 
le tribune de "histoire ; diman- 
che : Le masque et fa plume) ; 
22 h. Le Pop-Club. 

FRANCE-CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE : Informations i 7 h. 
(CuIl et mus.) ; 7 h. 30 (aile, et 
mas.) ; S h. 30 (cuit.) ; 9 b- 
(cuit, a mus.) ; 11 h., 12 h. 30 . 
(culL et mas.); 15 h. (cuit.); 
15 h. 30 (mus.) ; 18 b. (cuit, et 
mas.); 19 b. : (cuir.); 19 h. 30 
(mus.) ; 23 h. 55 (cuit.); 24 h. 
(mas.). 


EUROPE 1 (Informations toutes 
l r heures) : 5 II, J.-P Albin; 

6 h. 40, Philippe GÜdas ; 9 b-, 
Journal de Christiane - Colisage ; 

9 h. 06. Denise Fabre ou Christian 
Morin ; 10 -b.. Pib ou face ; 
11 h. 30, Cash;- 13. b., Journal 
d'André Arnaud ; 13 . h- 30, Les 
dossiers extraordinaires ;..I4 b.. Une 
femme, un homme; 15 h.. Fai res - 
moi rire; 1 7 b-. Basket; ZS b. 30, 
Journal de Pierre Lescure ; 19 h. 30, . 
Jean-Michel Desjennes ; 21 II, 
François Diwo ; 22 h. 30, Europe- 
Soir ; 22 h. 45, Drugstore; 24 h„ 
G.' Soinr-Bris j 


R.Ti. (informations toutes les 
heures); 5 h- 30, Maurice Faviê- 
res.; 9 h. 15, A.-M. Peysson ; 
11. b. 30, Le Biugp ; 13 h., Le 
journal d'Alexandre Baload ; 
13 h- 30, Dtsqoe d’or; 14 h. et 
15 h., Menie Grégoire; 14 h. 30 
et 15 h. 30, Appdez,-on est là; 
lé b. 30, Ce soir à U télé; 

18 h. 30, Journal de Jacques Pooli ; 

19 h., Hit-Parade; 21 iü. Les ton- 


tiers sont syi npa s ; 22 h„ Journal ; 
0 h-, Variétés, 

RADIO MONTE-CARLO (nifor- 
mations ronces les heures) ; 5 h. iO. 
L’heure inlo; 9 h- 50, L’heure 
fantaisie II h. 30, L’heure peu ; 
13 h., L’heure actualité ; 14 h. 30, 
L’heure espoir ; 15 h. 40, L'heure 
vérité; .17 .h.. L'heure plus; 
18 h. 30, L’heure bilan ; 19 b. t 
L’heure hic; 20 h. 30, L'heure de 
rêve ; 0 h_. L’heure motus. 

Religieuses 
et philosophiques 

FRANCE-CULTURE (le diman- 
che) : 7 h- 15. Horizon; S h.. 
Orthodoxie et christianisme orien- 
tal ; 8 h. 30, Protestantisme ; 
9 h. 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40, 
L’Union rationaliste (le 22). La 
Fédération française de droir 
humain (le 29) ; 10 h., Messe. 

Radioscopies 

FRaNŒ-INTER. : 17 h-, Jac- 
ques Chance! reçoit François Jauf- 


trer (lundi), Pierre Pfimlin (mer- 
credi), Alain Lombard (jeudi), 
Alice Saunier -SeTcé (vendredi). 

Tribunes 

et débats quotidiens... 

FRANCE-INTER : II h.. Les. 
invités d'Anne Gaillard répondent 
aux questions des auditeurs sur le 
cholestérol (lundi), le sel (mer- 
credi), la consommation (jeudi), 
la bicyclette (vendredi). 

FRANCE-CULTURE : 12 h. 5, 
Jacques Pangim reçoit Jean-Dents 
Bredîn (lundi), Jean-Edern Mil- 
lier (mardi). Français Aubral et 
Xavier Delcoun (mercredi), jean 
Daniel (jeudi), Yves Courtière 

(vendredi)- 

FR 3 : 19 h. 40, La Tribune 
libre esc ouverte & Roger Garaudy 
(lundi), le Centre des démoerates- 
sotiaux (mercredi), le Comité de 
liaison pour l'action locale et ré- 
gionale (jeudi), la C.G.T- (ven- 
dredi). 


... et au jour le jour 

FRANCE-INTER : 12 h.. Alain 
Peyrefitte de 22). 

TF I : 22 h. 15. Richard Nixon 
et b politique érrangere (le 22) 
22 h., René Huby et les repré- 
sentants des syndicats et fédérations 
des parents d’élèves (le 25) : 
21 h. 40, Richard Nhton, les der- 
niers jours (le 26). 

FR 3 : 20 h. 30. M. OJd«t 
N’ardli, m inisrre norvégien de 
l’industrie et du pénale (le 27). 


Les Annulons de TF I diffu- 
sées en couleurs dam la rtüW 
parisienne sont relayées tons ,el 
Jours, sauf le dimnnclie. P 111 
FR 3 de U b- IS & Ift h. M 


MÉTÉOROLOGIE 

FRANCS-INTER (m*tfc< 
marine} : ? b. U et vers i9 h- W 
FRAN CR- CULTURE i 9 b- S 
IS h » 19 b. H et 33 h. SS- 
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• y^RANCE pays dos petites Franees. Au royaume de 
}' §4 la diversité la Charente-Maritime, serait reine. 

- ■<* Le préfet ouvre la session du conseil -général 
'.en rendant hommage A un conseiller récemment 
-décédé. «Un parfait Sudiste «, dlt-ll d’entrée de dis- 
■. cours. Le qualificatif ne surprend pas, tant sont 

acceptées les différences géographiques, économiques, 

- sociologiques qui séparent le nord du département, 
~.c ’eat-è-dlre FAunls autour de Là Rochelle et le sud, 

- -c'est-A-dire la Salntongè avec,, en outre, un extrême 

- nord aux confina du Marais pqltevln et un extrême 
■ sud en bordure de la G/ronde et de la Charenla. 

Charente et maritime. Le nom lul-môme Indique 
Vgu'à code coupure antre nord et sud s’en ajoute une 
■autre entre est et ouest. II y a la côte entre 

- La Rochelle et Roy an, les Iles . au large ;. JJ y a 

- Tanière-pays nettement continental sinon daim le 
‘ climat du moins dans les mœurs. 

Ces différences, on ne peut les Ignorer. Il arrive 
•qu’on les durcisse Jusqu’à en faire des oppositions. 
Un Livre blanc sur le département a été commande, 
préparé et discuté par le. conseil généra/. Ses conclu- 
sions. n’ont pas encore été rendues publiques. Elles 
> .risquent de ranimer les amertumes du Sud qui se dit 
“oublié, mal -desservi, mal équipé, menacé de perdre 
l ses hommes, acceptai ma/ les réussites de 
~La Rochelle. Elles obligeront à s ‘interroger une lois 
.de plus sur les chances pue propose et le fardeau 
qu’imposa un littoral surchargé de touristes • durant 
deux mois d’été, mal aimé le reste de Fan née. 


Contrastes dans le pays, diversité dans les 
richesses. Ce département, on petit douter parfois qu’ri 
exista ailleurs que sur la carte ; Il paraît an tout cas 
disposer de tous les atouts. Industriels, avec la grosse 
Industrie Installée è La Rochelle, les chantiers navals 
relayés par ceux de la plaisance. Agricole avec des 
C productions céréalières àt animales traditionnelles que 
::fàh presque oublier le prestige des vignes et du 
vgnac. Maritimes avec la pèche et la première ostréi- 


culture de France. Touristiques avec, les ressources du 
littoral et le ■ trésor » des Iles. Militaire, par exemple 
i Rochofon qui vit et vivra de a a base. La panop//e 
est complète ; trop complète ? ' Un responsable . du 
département explique : « Noua avons' toujours plusieurs 
fers au feu. plusieurs pions sur le jeu. Il y a toujours 
chez .nous un ou plusieurs secteurs en crise mais 
en même, temps un ou plusieurs secteurs en bonne 
santé. » ’ * . « 

Est-ce pour cela que le Charanrals, on la dira, 

. hésite toujours à noircir les situations et. é exacerber 
les conflits. Tout seul /a meilleur ou le pire. La rançon 
de cette sérénité, on redoute parfois que ce spit. 
r acceptation d’une certaine médiocrité. Trop riches 
pour être prospéras ? C’eut ce que veut dire un élu ; 
« Nous sommes un département moyen ; Il faut que 
nous perdions ce goût du moyen. ■ . ' 


Aujourd’hui, de la moyenne on s'orienterait plutôt 
vers la baisse. La c riae'de Fehtplol, chez las jaunes, 
chez las femmes, surtout: ta crise des débouchés, 
elle se retrouve presque partout: sur le littoral ei 
dans Far ri ère- pays, dans les grandes ef petites Indus- 
tries, dans l'ostréiculture du la pécha, dans la cognac 
bien sûr. Difficultés passagères ,ou plus profondes 
tenant aux événements ou aux structures? La gués-, 
tien est posée depuis plusieurs années avec quelques 
Interrogations assez exemplaires sur 'lesquelles fan- 
semble des responsables, quelle que soit leur origine 
et & quelque bord 'qu’ils appartiennent, tomberaient 
aisément d’accord. 

' Quelles cibles choisir pour -le développement du 
'département,- quel secteur pousser, quelle région 
encourager ; et cela sans. . que ■ les objectifs soient 
contradictoires ? Un exemple : le tourisme 
— mais i quel prix ? — paraît offrir une véritable 
ouverture. A condition que le souol-de mieux accueil- 
lir ses . visiteurs ne conduise . pas la Charente _ A 
gêner ses ostréiculteurs. ■ 


Autre cas et très litigieux : 
doH-on d’abord s’attacher 

i renforcer le poids de La 

Rochelle- ou de Rochalort ■■ ■ ■ 

pour se donner une « crôdf- z^r^nzzzm 

blllté Industrielle » ? do/t-on - 

préférer miser sur c es « us/- 3 

nés A la campagne - 1 

Inventées dans la région . — —J 

at pour ■ laquelle la région - 

paraît faite ? Le maire de - ' ' \ 

La Rochelle ne mèche pas ses I 

mots. «On ne développe pas une 

région, dit M. Michel Crépeau, 

en s'appuyant sur le marginal. 

Une stratégie Industrielle se développe é partir de 
quelques points forts ; chez nous : Angoulôme. Poitiers 
et La Rochelle qui devrait devenir le Grenoble de 
l'Atlantique. L'usfne A la campagne, c'est l'usine dans 
las choux. « Le président du conseil généra/, M. Josy 
Mo Inet, résista. «5a capitale, dlt-ll, apporte beaucoup 
au département II faut développer notre grosse Indus- 
trie, mais sans oublier la moyenne, la petite ; Il faut 
faire participer notre agriculture au progrès écono- 
mique. Le plus grave, c'est notre échec A mettre 
en place une véritable Industrie agro-alimentaire. * 

C’eût Ici qu'apparaît la deuxième Interrogation. 
Peut-on créer dans cette région une véritable soli- 
darité régionale et départementale ? Poitou-Charentes, 
ce n’ést guère que quatre départements vivant côte 
A côte, pas ensemble ; aucun souci par exemple de 
prendre en charge le littoral commun i tous; aucun 
véritable effort pour faire de La Palllce le grand port 
atlantique des quatre. Et, dans la département, peut-on 
raisonnablement envisager de prévoir dans un avenir 
proche trois aérodromes civils de taille nationale : 
Factuel, celui de La Rochelle ; les futurs, ceux de 
Royàn et de Rochetort? 

Ces querelles, de préséances, ces d/vergences de 
doctrine, devraient pouvoir être réglées entre Cha- 
rentals ou Poitevins. Pour bien d’autres dossiers 
Fappal s’impose auprès des voisins ou A Paris. L’AquI- 
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ta/ne développe au Verdon un grand port en eau 
profonde appuyant un couve/ ensemble pétroc/i/m/que, 
face à Royan. La Charente-Maritime risque d’an subir 
les méfaits sans profiter d’aucun de ses avantages. 
La Verdon concurrencera directement La Palllce, c’est 
évident, surtout si (mais la projet est lointain) un 
pont est construit sur la G/ronde. Les pollutions du 
Verdon, pour ne pas parier de celles de la future 
centrale nucléaire de Braud-et-Salnt-Loula. menaceront 
directement las ostréiculteurs de Maronnas. 

Il laudra que Charcutais et Aquitains parlent et 
s’entendent sur la Verdon. Il faudra aussi que Paris 
entende les Charantals pour rauforoufe A 10. La tracé 
en' a été fixé A leur- avantage. Par/s et Tours seront 
reliés sans feu rouge A Portiers A la fin de cette 
année. .L’autoroute ensuite gagnera Niort, puis Saint - 
Jean-d'Ange/y, Saintes, .Pons at Bordeaux. A quel 
moment ? On paria de 1983 sans que le ministre de 
réqulpement, lors de son dernier voyage A Poitiers, 
ait voulu donner davantage de précision. 

Et pourtant, personne en Charente na doute que 
cette liaison rapide avec la capitale est susceptible 
de donner le branle économique et psychologique A 
cet Ouest encore trop lointain. Le premier ministre, 
s'U maintient sa visita dans ia région A la mHuin 
prochain, trouvera ce dossier sur le haut de la plia.- 

JACQUES-FRANÇOIS SIMON. 
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LA ROCHELLE est devenue une Ville dont on parie : la ville dans le vent. 

: Située au cœur de la façade atlantique, point de rencontre des courants 
de l'histoire et des vents du large, la capitale de l'Aunis n’a .jamai* été une 
.ville tout â tait comme les aulres. 

Du commerce avec l'Europe du Nord à la mise en valeur des continents 
du Nouveau Monde; en passant par la Réforme, les.Rochelais ont connu trop' 
d’aventures pour ne pas affronter avec courage celles du monde moderne. 

ici comme ailleurs, notre génération doit assumer son temps et réapprendre 
â vivre. 

„ .Michel CRÉPEAU 
DEPUTE-MAIRE de LA ROCHEUX 


Une autre vision des choses.- 


Pâme dêfa cïtê 

Le progrès véritable naît cfune tradition qui 
se renouvefe et se prolonge, _ 

L'histoire rrxxrvernentêe de ‘La Rochefe 
n'est pas seulement inscrite dans les murs 
et les tours de la Ville. 0e imprègne profôfv 
dément le cœur des habitant* tâmé "de là 
dfë. C'est labours l'esprit de la Réforme, 
tait à ta fols de-rigueur et de progrès qui 
Inspire tes Rachetais. C'est aussi ce goût de ■ 
l'aventure, des vastes horizons qd marque 
un peuple de marins. 

le vent du large 

Forte, depuis ses origines, des libertés et 
des franchises ■ octroyées par Aliéner 
diflquitaine, ta vffle s'est tout de sdte orierv' 
fée vers le loge. , 

La RocheHe est née de Ja mer et s est 
développée par la Mer. 

Avec le port en eau profonde de La.Pcnce, 
le premier pour nmportation des bois 
exotique* avec la pêche aux espèces 
nobles, avec la navigation â vote sur l'un 
des plus beaux plans d'eau d'Europe, ta 
vtëe poursuit cett e îradtlon. • • 

De plus en plus la mer comptera dans ta 
vie des hommes. Le Jour où notre pays 
aura enfin une pofifique de ta mer et 
développera comme il. convient rexpfdto 
ttan de ses richesses mafflme* La Rachète 
sera ruade ses atouts maître sur la façade- 
atiaritiquà' 


tà ville a épousé 
sontemps 

Depuis' 20 ans, ta population de La Rochefe 
a beaucoup rajeunT et fett plus que dou- 
bler. L'agglomération dépasse maintenant 

lOOOOO habitante. 

La cite marchande d'autrefois est devenue 
une vie Industries© où ron.travaUJe beau- 
coup et oü l'on travâffle bien 
' Des industries modernes se sont Implan- 
tées. Le tourisme-est en plein essor. Un seo- 
teiir tertiaire non- négïgeàble se déve- 
loppe. La Rochelle est le centre - de mani- 
festations sportives’ ou euffuretes de pre- 
mier pian : Semaine Internationale de. la 
Voile - Festival mondial du F8m de Voile - 
Rencontres Internationales cTArt Contem- 
porain, - ■ • 

Maltf tes emplois nouveaux ne sohf . pas . 
assez nombreux pour la mafeVd'œûvre dis- 
ponible. 


nndusfrie en marche 

A côté, des industries traditionnelles de ta 
construction navale (ACRPL de ta chimie 
(COPIA* - PÉCHUMEY - SAINT-GOBAIN - LES 
TERRES RARES) et du matériel ■ ferroviaire 
(ALSTHOM) - tes vdhies corail de la SNCF»- 
tes rames de métra du R£R, de Lyon de 
Mexico, de 'Sanfiagcvsont fabriquées â La 
Rochelle). Des usines modernes ont réussi 


leur ’fnpfantatton et leur développement : 
CHRYSLER-FRANCE pou l'autanoblte et la 
C.I.T. ■ ALCATEL pour l'électronique. C'est 
maintenant Ja mécartque de prêdston. 
avec ROTODIÊSEL 

Située au point de convergence des' ri- 
chesses de ta mer et des ressources d'une 
région agricole prospère, disposant des 
possibilités d'exportation du port de la 
Palllce, La Rochete devrait être te Fieu privi- 
légié cTffnplantatton des industries agro-a&- 
mentdres et des industries du froid. 

Mate, sn fatf/tout y est possible : 3 y a de ta 
place, des hommes, des moyens de des- - 
sert©, des structures d'accueil et de forma- 
tion modernes et efficaces: 

Les industries de pointe, les activtfés du ter- 
. flaire doivent trouver tout naturellement 
leur place dans le site et 1e cadre de vjq 
privilégié de La Rachète. 


fout reste â la dimension 
de l’homme 

C'esf l'effet du choix cTUn type de dëve- 
. loppement que tes Roc helals ont été les 
premiers â faire â une .époque où la qua- 
Ifè de ta vie n'était pas encore un slogan â 
la mode. 

A La Rochefe, c'est plus qu'une votante. 
C'est déjà une récité. Vie moyenne, vie. 
provinciale, fiêre de l'être et qui entend le 


rester,. ta capitale.de l'Aunis a choisi l'har- 
monie et l'équilibre entre tes aspirations de 
l'homme et la nécessité des choses. 

C'est ce qui en fait une vite différente. Une 
ville oü 3 fait â la fois bon vivre et travailler. 
. En un mot, une vie pour demain 


le sens des expériences 
rochelaises . 

Désormais, en effet, fa ville tout entière se 
veut un champ d'expérience, un labora- 
. toire de pensée. 

Les tentatives faites dans les domaines les 
plus divers : urbanisme, architecture, col- 
lecte sélective des ordures ménagères, 
régénération du plastique, -chauffage 
solaire, bicydettès banalisées' n'ait pas 
d'autre but que celui de strnuler les initia- 
tives, la capacité dTnventton, rexerdee col- 
lectif de la responsable, . 

EstrC© l'esprit de la Réforme qui resurgit? 
Est-ce le vent d'Amérique qui souffle du " 
large et ramène en Europe te message de 
vertus oubliées? Peut-être.. 

Mais avant tout ta volonté qu'ont désor- 
mais tes Rachetais d'affronter te choc du 
futur en conservant leur visage et leur âme. 


Pour tous renseignements : 

Mairie de !a Rochelle, tel. : (46)41.50.88 


i 





Page 12 — LE MONDE — 22-23 mai 1977 - • • 


a 


Les tréteaux de la musique ancienne 


Y jNE Charente douce, des 
I J venelles " étroites qui 
n'oppressent pas parce 
qu’un clocher signale toujours 
le e fel par-dessus les torts, des 
maisons paisibles taillées dans 
la pierre pôle do Crazannes. 
des heures et des angélus 
qu ' égrène le bronze de la 
cathédrale, voilà Saintes et 
sa douceur de vivre. Le cadre 
ôtait Idéal pour ce festival de 
musique ancienne qui, en cinq 
ana, a acquis la notoriété. 


locaux, se contentant de subs- 
tituer le studio Der Fruhen Mu - 
s ik de Munich aux champions 
de la * petite reine ». 


ment et cent quatre-vingts col- 
lectivités où voisinent les comi- 
tés des tètes . les beses mili- 
taires et les associations. 


« J'avais le choix entre un 
festival dans la bonne vieille 
tradition, utilisant au mieux les 
vieilles pierres et la bourgeoi- 
sie, et un festival -détonateur 
qui ranimerait la vie musicale 
locale », déclare Alain Pacquler, 
inventeur du festival de Sain- 
tes. il raconte son histoire. A 
douze ans, il abandonne récote; 
Il sillonne r Europe en auto-stop, 
s'initie au jeu de f orgue et or- 
ganise, à dix-huit ans, son pre- 
mier concert pour financer la 
restauration des orgues de la 
cathédrale de Saintes. U tète 
du loum alisme focal. En Juillet 
1972, à râge de vingt-quatre 
ans, il lance, avec raide de la 
municipalité, te premier festival 
de musique ancienne. - Celle- 
ci, dlt-it, est danse et jeu. C'est 
un événement qui ne peut pas 
se laisser enfermer dans uns 
salle de concert 11 ne s'agissait 
pas de noue livrer à une re- 
constitution archéologique, mais 
de faire vivre et de montrer la 
filiation entre l'ancien et le 
moderne. Un motet â quarante 
voix de Thomas Tallls est exé- 
cuté avec huit chœurs répartis 
autour du public. Xenalds, qui 
place ses choristes dans la 
foule, ne procède pas autre- 
ment » 


Pacquler dévient délégué mu- 
sical et tonde P Association 
départementale de développe- 
ment de la musique (AJ) DM.}, 
parce qu'il veut convertir les 
.écoliers et encourager les ama- 
teurs. « Limiter notre action au 
seul festival revenait à dire 
aux Charentals : regardez 
comme c'est beau— eh bien l 
ce n’est pas pour vous le reste 
de l'année. C'aurait été mons- 
trueux l - 


Au cours de la campagne qu! 
a précédé las élections muni- 
cipales, r union de la gauche a 
critiqué le festival. Tant et pi 
bien que le bruit a couru à 
Saintes que la nouvelle muni - 
cipalili, conduite par M. Michel 
Baron (P. S.}, allait liquider 
cette manifestation » bour- 
geoise ». 


Pour soutenir son action, 
Pacquler crée le Centre Inter- 
national de recherches musica- 
les et d'animation régionale 
(CIP MAE) qui profit du cadra 
idéal de labbaye aux Dames 
où les quatre-vingt-dix cellules 
des nonnes et le selle capitu- 
lai rg sont propices au recuell- 
lebment. La recherche, Pécole 
de musique et. maintenant, 
Pêdltion de textes anciens sV 
épanouissent à P aise. 


Deux cents 


spectacles 


Alain Pacquler ne s'émeut 
guère de ce remue-ménage : 
-Je ne renie pas l'aide que 
nous a apportée M. Paul Josse 
francien maire R.I.). allirme-t-il. 
Mais il ne s’agissait pas d'unB 
vraie concertation. La nouvelle 
équipe municipale a la volonté 
de mettra sur pied une poli- 
tique culturelle digne de ce 
nom. On attend toujours beau- 
coup des gens qu’on aime 
bien ; nous allons être exi- 
geants à leur égard. Aux nou- 
veaux élus, nous disons : ou 
bien nous nous débrouillons 
seuls, et nous vous laisons payer 
la note, ou bien vous vous 
associez à notre entreprise, et 
le festival participe vraiment à 
la vie de la cité. - 


La bilan de Pété 1972 est 
honorable : trois mille specta- 
teurs assistent à huit manifes- 
tations. 'En 197 3, facadémle 
d'été qu’anime Maurice Rous- 
seau accueille soixante sta- 
giaires venus s'initier au ma- 
niement des sacqueboutos et 
des luths. 


Le sixième lest/val de Juillet 
1977 sera celui de fa maturité. 
Consacré é la musique an- 
glaise, il accueillera bien sûr 
.Qeorg Friedrich Haendel et 
Henry Purceft, mais aussi Or- 
lando Gibbons, Thomas Tailla 
et Emlllo de Cavalleri. Un cy- 
cle de conférences Introduira 
les grandes œuvres Jouées. 
■Des chœurs de cathédrales 
participeront à des evenaongs 
(vêpres) dont rentrée sera li- 
bre. Parmi les deux cents spec- 
tacles programmés à travers la 
villa, un certain nombre per- 
mettront à une vingtaine de per- 
sonnes au maximum de parti- 
ciper chez des particuliers A 
des mini-concerts donnés par 
l'Académie de musique ancienne. 


La festival déborda Saintas 
et part en campagne. C’est, en 
1974, la naissance de « Musi- 
que en paya roman ». Pacquler 
réussit & convaincre les maires 
dea petits villages d'accueillir 
les orchestres. Non sans mal : 
- Avant de leur parler musique, 
il faut savoir qu’ils ee sont 
endettés Jusqu'au cou pour 
leur adduction d'eau. » Habi- 
leté : Pacquler oonçoit ses 
spectacles, aur-le modèle du 
circuit cycliste de BerneuH qui 
anime les bourgs avec le par- 
ticipation des commerçants 


Le festival est devenu une 
institution et les bailleurs de 
tonds s'inquiètent. Comment 
pourrait-il en être. autrement ? 
Le nombre des entrées est 
passé en six ans de trois mille 
à cinquante et un mille. A 
ses débuts, rAcadémle éduquait 
use soixantaine de stagiaires ; 
eÈe en formera plus de deux 
cents l’été prochain. Le bud- 
get atteignait, en 1972. 
45000 francs; Il approche, 
oette année, les 2 7 minions , 
et tout le monde paie : 7 Etat, 
la ville de Saintes, le départe- 


Ainsi interpellés, tes élus 
sain toi a éprouvent une certaine 
gêne. MM. Bernard Thiêbaud, 
adjoint au maire (PJS.) chargé 
de ranimation culturelle, et 
Philippe Diboa. adjoint au 
maire (PE.) chargé de nntor- 
mation. répondent qu'il n'est 
pas question d’abandonner ce 
qui est acquis. - Nous avons 
seulement fait remarquer qu’il 
était anormal que les subven- 
tions accordées au festival 
soient aussi importantes par 
rapport à celles que reçoivent 
les autres associations, préci- 
sent -ils. C'est extraordinaire 
d'avoir un. homme comme Pac- 
quier qui suscite une anlmà- 
tlon et une recherche presque 
permanentes, mais c’est un 
homme seuL Nous allons 
l'épauler. A l'heure actuelle, 
nous arrivons et nous sommes 
un peu asphyxiés par les pro- 
blèmes de goudron et de bor- 
dures de trottoirs. Passée cette 
période de rodage, nous repla- 
cerons le festival dans une 
politique culturelle plus globale 
qui redonnera aux habitants, 
at notamment 8ux plus dému- 
nis, le droit d'exiger et de cri- 
tiquer. » 


Reste à savoir si Tiquipa 
d’Alain Pacquler se laissera 
- épauler » aisément. 


ALAIN FAUJAS. 
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JONZAC : un cadre pour réussir 


JONZAC : Saus-PTéTeotare de la 
Charente-Maritime, 4JS00 habitants, 
10.500 avec son canton, petite mé- 
tropole d'un e paya » essentielle- 
ment rural de 83.000 habitante, la 
Haute-Sain tongo où Salntonge mé- 
ridionale. Activités traditionnelles : 
production laitière pour le beurre 
des Charente* et surtout le Cognac 
et le Pineau. 


et offrant des conditions d'appro- 
che particuliérement bonnes est en 
vole d'aebèvement. 


Cette présentation, qui pourrait 
être celle d’un aUss ou d’un dic- 
tionnaire, est bien loin de refléter 
les réalités du Jonzac de la fin 
du siècle. 


Une ŒUVRE de c GEOGRAPHIE 
VOLONTAIRE » a été entreprise 
pour améliorer la qualité de vie 
des habitants et faire de Jonzac 
un site attractif pour des activités 
nouvelles, eu un mot, la CAM- 
PAGNE SANS SES INCONVE- 
NIENTS D'EL OIGNEMENT ET DE 
SOUS-EQUIPEMENT. 

— Plusieurs établissements sco- 
laires ont été construite (C.EJB* 
lycée, CJ5.T* Centre de formation 
d'apprentis assurant également des 
actions de formation continue}. 

— Des hôpitaux ultra-modernes 
ont été ouverts. 

— Un parc Industriel de 18 hec- 
tares a été aménagé, offrant tous 
les équipements nécessaires. 

— Un aérodrome pouvant rece- 
voir tons les bimoteurs d'affaires 


Nous sommes maintenant en 
train, de définir le tracé des .bre- 
telles de raccordement A l'Auto- 
route A-10. qui n oua arrivera bien- 
tôt de POITIEEa pour rejoindre 
BORDEAUX. 

Par un effort considérable, tant 
de l’Etat que du Conseil Général 
et de l’Eta blissem ent Public Régio- 
nal, T. A W IMI I.T.e V TT.T.B EST 
DEVENUE EN MEME TEMPS UNS 
VTIXE NOUVELLE ET UN CADRE 
IDEAL POUR TOUTE IMPLANTA- 
TION D INDUSTRIES OU D'ACTI- 
VITES TERTIAIRES A LA CAM- 
PAGNE, selon la perspective 
ouverte par le fameux rapport 
C HAVANES dû & un grand patron 
charentals. qui sait de quoi 11 
parle et n'a pas hésité A orienter 
dans' ce sens la réflexion des 
« décideurs ». 


De plus, grées A une équipe 
d'architectes et d'entreprises bien 
rodée ft ce travail, noua sommes 
en mesure de construire très rapi- 
dement & un prix trta compétitif 
et en vous faisant bénéficier d'aides 
publiques Importantes, tout bati- 
ment a usage Industriel ou ter- 
tiaire; Enfin, nous savons que les 
c décideurs s sont souvent pressés 
et, pour aller encore plus vite, 
nous pouvons mettre à votre dis- 
position un très beau batiment 
industriel relais qui va être libéré 
début septembre par une entreprise 
dont l 'usine définitive sera ter- 
minée. 


Comme le montrent plusieurs 
Implantations récentes d'industries 
de qualité, JONZAC est aujour- 


Alnsl, les responsables Jounacols 
qui mènent cette action pour leur 
ville et son « Pays » depuis de 
nombreuses années, accueilleront 
avec Joie et le souci de les aider 
tu maximum, tous ceux qui vien- 
dront participer A V couvre de 
construction d’un nouveau milieu 
rural, qui sera sans doute la 
base d’une nouvelle civilisation ; 
celle de l'équilibre. 


d’hui, compte tenu de l'importance 
et de la valeur de sa main-d’œuvre, 
de ses équipements collectifs et de 
l'orientation nationale vexa un 
« redéploiement géographique » 
des activités industrielles et ter- 
tiaires. LUN DBS MEILLEURS 
CADRES POSSIBLES POUR EX- 
PRIMER PLEINEMENT SON 
ESPRIT D'ENTREPRISE. 


Pour ta renseignements, s'adres- 
ser A M. Claude BELOT, Maire 
de Jonzac. ou A AL Jean-Marcel 
MORISSET. chargé du développe- 
ment économique de la Haute- 
Salntonn, Mairie de Jonzac. T fil. 
(48) 48-04-11. 
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IA CHARENTE-MARITIME ^ 
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Ville après ville- 


Cette paisible rumeurs 


vie pren 


L A Saintonge pourrait n’étre 
qu'une contrée océanique 
sans r»*;»? b» farar- 


■*-» sans relief et sans carac- 
tère. Un de ces arrière-pays 
partagé en ire deux vocations, 
l’une maritime, '.'autre terrienne. 
Or. la douceur des paysages. 
les amples collines â peine sou- 
levées. les faux céteaux hérissés 
de vignobles, les terres opu- 
lentes où le calcaire blême se 
couvre parfois d'un limon brun 
et fertile, les tendres prairies, 
les forêts dispersées, en font au 
contraire une province originale. 

Ici. la monotonie du décor 
devient charme. Elle porte & la 
sérénité plus qu’à la mélanco- 
lie. et l'on se prend â envier 
Ct-ux qui habitent ces bourgs 
discrets, ces petites villes pai- 
sibles. ces grandes maisons car- 
rées et simples faites de pierre 
d'AngouUme gris belge sous des 
toits de tu L'es romaines, e: que 
dissimulent des paravents de 
peupliers. 

Les rivières s'étirent pares- 
seuses et timides, les étangs e! 
les marais reflétée: un c& où 
les vents de mer poussent des 
troupeaux de nuages blancs. En 
cette contrée virgUlenne. le 
sentiment de* paix domine et la 
méditation bucolique devient 
spontanée. 

Certains matins, quand il 
pleut, on pense au Susses ; 
d’autres jours, sous le soleil 
vigoureux, on découvre une 
ambiance de Narbonnaise. C'est 
la campagne telle qu'on l*alme, 
quiète, propice aux lentes pro- 
menades vers l'h ori z o n de l'on est 
où se répètent jusqu'à l'océan 
des plaines dodues et lumi- 
neuses. 

Parfois surgissent des châ- 
teaux oubliés comme la Roche - 
courbon. que Pierre Loti sauva 
de la ruine, ou le donjon de 
Pons, des églises romanes ca- 
chées dans les vallés, à peine 
creusées, de la Boutonne, de la 
SeBfpe ou de la Seudre. En 
Salntonge, tout est mesure et 
équilibre, des vignobles à co- 
gnac et & pineau jusqu’aux parcs 
à huîtres de Marennes. 

Le blé, la luzerne, le 
trèfle, la betterave fourra- 


D ANS ce terroir radical, les 
lointains héritiers du « pe- 
tit père a Combes, ancien 
élu de Pons, fdnt'toujoars partie 
de la même famille, celle de la 
gauche, mais, aujourd'hui c’est 
le jeune Mouvement des radi- 
caux de gauche et la nouveau 
parti socialiste qui ont pignon 
sur rue. 

La gauche est majoritaire au 
conseil généra] et elle contrôle, 
avec les mairies de La Rochelle 
et de Saintes, les capitales des 
deux provinces, l'Aunls et la 
Salntonge. Mais quatre circons- 
criptions législatives sur cinq 
appartiennent à la majorité 
présidentielle. 

x La vérité est que ce dépar- 
tement. dans son ensemble, est 
profondément bonapartiste, ex- 
plique Michel Crépeau. Le Cha- 
t entais aime à la fois Tordre et 
le progrès. D’où l'interférence 
conjoncturelle, voire opportu- 
niste entre le Courant jacobin 
et' le courant bonapartiste à tra- 
vers sa forme contemporaine 
qu’est .le gaullisme. Quand la 
France fait une aisé bonapar- 
tiste, le radicalisme ne survit 
qu’à travers les notables, maires 
bien implantés, conseillers géné- 
raux , personnalités du monde 
agricole, a 

L’ambiguïté charen taise, elle 

est, d’ailleurs, tout entière dans 
cette réflexion superbe' d’un 
homme politique de Saint-Jean- 
d'Angély, Clément Villeneau, 
Interpellé, jadis, sur ses senti- 
ments profonds ; « Bonapartiste, 
moi ? Oui, citoyen, sons doute. 
Mats de gauche. > 

Le tempérament charentals ne 
facilite pas non plus la clarifi- 
cation politique. On est. ici pru- 
dent à l'extrême. On aime « voir 
venir ». On livre plus volontiers 
son opinion après qu’avant le 
scrutin et dans les milieux agri- 
coles, par exemple, on s’assure, 
parfois, contre les erreurs de 
jugement en ayant une carte 
syndicale dans ose poche et, 
dans une antre, son adhésion à 
. une organisation concurrente. 


Cest sans doute parce qu'il 
connaissait bien les tours et les 
détours d'un tel comportement 
que M. André Dulin fut pendant 
près de trente ans un leader 
politique Incontesté. Sénateur, 
président du conseil général, 
secrétaire 1 d’Etat à l'agriculture 
(1966-185?), ministre des anciens 
combattants 0937), membre du 


gire. croissent à l'aise, et. en 
ce printemps frileux, le colza 
étale ses parterres moelleux et 
jaunes, qui relèvent le patch- 
work des champs d’un coup de 
cymbale agressif. 

Les vaches bretonnes noires 
et blanches paraissent, de profil, 
découpées dans du contre-plaqué 
et posées là sur le vert dea 
prairies, comme si elles étalent 
destinées à retenir le regard qui 
se perd. 

Aussi quand apparaît Salnt- 
Jean-d'Angêly, sur une colline 
que contourne, accommodante, la 
Boutonne; la ville surprend 
comme si l'on était déjà dés- 
habitué des concentrations 
urbaines. Jadis, étape sur la 
route de Saint- Jacques- de - 
Compostelle — mais toutes les 
villes de Salntonge se parent de 
ce titre, ce qui donne à penser 
que les pèlerins aimaient à 
flâner, — elle recèle encore des 
rues tortueuses et étroites, des 
placeites aux géométries cu- 
rieuses, des maisons à colom- 
bages et de vieux hôtels aux 
frontons chantournés. C'est des 
presses de Saint-Jean-d’Angély 
que sortit l’Jiûtoire universelle 
d'Agrlppa d’Aubigné, c'est dans 
l’abbaye commencée au neu- 
vième siècle que l'on devait 
conserver la tête de saint Jean- 
Baptiste. Détruit par les Hugue- 
nots. le monastère eut sa res- 
tauration compromise par la 
Révolution. Les guerres de reli- 
gions ou autres épargnèrent 
heureusement la fontaine du 
Pilori, édifiée en 1546, et trans- 
portée en 1819 sur les lieux où 
les condamnés souffraient la 
vindicte publique. Quant à la 
tour de l’Horloge, ancien beffroi 
gothique enjambant une rue 
commerçante, elle ne fait en- 
tendre la voix de sa cloche 
que les jours d'événements 
exceptionnels, l’architecture ne 
supportant plus sans danger les 
vibrations de l’airain. 


H est triste, bien sûr, de voir 
adossé au dernier pan de façade 
de la maison des Echevins un 
magasin de confection un peu 
trop neuf, mais à Saint-Jean- 
d'Angély le commerce a droit 
de cité comme ailleurs. 


Calme est la vie dans cette 
ville vouée aux fabriques de bis- 
cuits et au commerce des eaux- 
de-vie. les événements locaux 
n’ont rien d’alarmant. Four la 
k Journée de l'arbre ». M. Je 
sons-préfet a planté un peuplier 
blanc du Poitou, tandis que 
les Gueurlets de Salntonge se 
livraient à une démonstration 
folklorique. Le 8 mal, la muni- 
cipalité, M- De Llmur, maire, 
conseiller général, en tête, a 
offert un vin d’honneur, après 
les cérémonies patriotiques. On a 
jeté dans la Boutonne « 200 kilos 
de gardons de taille respectable B . 
et M. Henri Amoureux a signé 
son livre, le Peuple du désastre, 
à la librairie Ardouin. rue Gam- 
betta. 

Le rythme provincial Interdît 
toute exaltation. Les cafés ont 
leurs habitués, dans les rues, 
les commerçants saluent leurs 
pratiques. Changer de boucher 
équivaut à Jeter la suspicion et 
donne Ueu à commentaires dans 
le quartier. 

Le moment est peur-être venu 
de dire deux phrases du carac- 
tère char en tais. Tout d'abord, on 
a fait aux gens de ce pays une 
fausse réputation d’avarice. Le 
Sa in longeais n'est pas prodigue, 
certes. 21 dit lul-roème de ses 
« pays » qu* « ils r.e sont pas 
offrants ». En fait, U est éco- 
nome. H sait le prix de l'argent. 
La fortune, et elle existe, est, 
dans ces villes et ces campagnes, 
sans ostentation. On ne dit pas 
de quelqu’un qu'il est riche ; on 
dit : « fl a dit foin dans su 
bottes. » Tant d’années d'occu- 
pation anglaise depuis le re- 
mariage d’Eléonore d'Aquitaine 
avec Henri II Plantagenêt ont 
rendu les hommes flegmatiques 
et lucides. 

« Gueux, glorieux, gourmand », 
ainsi se définit ce Charentals. 
Courtois avec l'étranger, il ' 
demeure longtemps méfiant, 
hésite à s'engager dans une 
amitié comme dons une affaire. 
En Salntonge. le c ça peut se 
faire » remplace le xjftét ben 
que oui, p’ftt ben que non » du 
Normand. 

On apprécie le secret, l'indé- 
pendance, l'épargne. On se mé- 
fie des gens trop Intelligents, 
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Les trois coups 


Parlement européen, omnipré- 
sent dans tous les organismes 
agricoles, oet homme infatigable, 
rond et Jovial, mais dont les 
éclats n’épargnaient pas plus les 
préfets que quiconque, a été le 
« patron » de ce département. 
Les grands travaux entrepris 
après 1945, les ponts de l’fle 
d’OIéron et de la Seudre, tout 
comme l’activité d’avant-garde 
sous cette forme des syndicats 
départementaux pour l'électri- 
cité, L'eau, les chemins ruraux 
sont à la tête du bilan revendi- 
qué par < une équipe travaillant 
dans le seul intérêt de la Cha- 
rente-Maritime ». 

L'équipe n'est plus la même. 
Après la mort d’André Dulin en 
1973, II y a eu la retraite volon- 
taire d’hommes comme MM. An- 
dré Maudet et André Brugeroüe 
et la ' disparition récente de 
M. Albert Bignon. Mais le chan- 
gement a pris sa vraie dimension 
politique en 1976 avec l'échec 
dans son canton de Salnt-Hl- 
laire-de-VUlefraHcha du docteur 
Lucien Grand, sénateur (gauche 
démocratique) et nouveau pré- 
sident du conseil général, battu 
par un candidat socialiste. 


Une surprise 


pour le P.S. 


Surprise de taille. Le PJ3. 
avait présenté par principe un 
candidat contre le conseiller 
sortant à qui l’on reprochait 
surtout de ne pas s’être déclaré 
ouvertement favorable au pro- 
gramme «immun. Avec le désis- 
tement du P.C* le candidat so- 
cialiste totalisait 56 % des voix 
au second tour. Ainsi, s'imposait 
au détriment d'une personnalité 
un Corrézien de vingt-sept ans, 
fils d'agriculteurs, M. Roland 
Beix, professeur d'allemand au 
lycée technique de Saintes de- 
puis deux ans, qui ne connaissait 
pas le canton avant d’y mener 
une campagne uniquement axée 
sur, des thèmes politiques. 

Ce coup de tonnerre ne fut 
pas isolé. A Saintes, pour le 
siège laissé vacant par M. André 
Maudet, le maire M. Paul Josse 
ŒLL) renonçait à affronter au 
second tour le candidat socia- 
liste, un avocat de trente-sept 
<m<L M. Philippe Marchand. A La 
JBoc.hf.lln HL l'ancien, député 


Indépendant, M. Alain de La- 
coGte-Lareymandle, était battu 
par le socialiste M Michel Ro- 
bert 

Le PH. gagnait également les 
sièges d'Aulnay de Salntonge et 
de Matha. Dans le même temps, 
1e Mouvement des radicaux de 
gauche l'emportait à Mlram- 
beau, à La Tremblade et à La 
Jarrle. 

Dès -lois, M. Josy MoJnet, qui 
était le suppléant d’André Dulin 
au Sénat et qui lui avait égale- 
ment succédé dans le canton 
d'AJgrefeullle, prenait le com- 
mandement d’une assemblée dé- 
partementale où les courants 
politiques avalent maintenant ' 
une Influence nouvelle, avec la ' 
composition suivante : douze 
MJLG., neuf P.&, trois P.C, 
quatre centre gauche, six RJJt, 
un RX. un CDA, cinq modérés, 
un Indépendant. Un siège est 
actuellement à pourvoir après 
lé décès de M. Daniel Daviaud. 
MJR.G. 

Ce renouvellement politique a, 
été prolongé et amplifié par les 
dernières élections municipales. 
Le brassage a été profond avec 
178 nouveaux maires sur 473. 
(37,71 *3>) et 2 065 nouveaux 
conseillers municipaux sur 5 883 .. 
(45,30 %). 

L'opposition semble disposer 
actuellement de 51 % des suf- 
frages dans le département où 
François Mitterrand en avait 

totalisé 48,9 % en 19G5 et 49,6 % 
des voix en 1974. 

Une liste d'union de la gauche 
(25 PA, 12 P.C.j a enlevé la 
mairie de Saintes et le P.C. fait 
maintenant partie de l'équipe 
municipale de M. Michel Cré- 
peau, élue à La Rochelle avec 
60,25 % des voix (13 P-S-. 
Il NLR.G, 11 P.C* 2 divers 
gauche). 

En revanche, & Saint-Jeau- 
d’Angély. c'est la liste conduite 
par le conseiller général LÆ-Ivan 
de Llmur (RJ» Jt.) qui a enlevé 
les vingt-trois sièges, et à Ro- . . 
chefort, M. Jean-Louis Fret, 
conseiller général (modéré), a . 
entièrement maintenu le conseil 
municipal dans le camp de la . 
majorité. Il n'empêche que c'est, 
un socialiste, maire de la petite 
commune du vergeroux. M. Mi- 
chel FUrt, quarante-sept sûk 
professeur d'anglais, élu au 
deuxième tour avec 57 V» des 
voix, qui remplace M. Albert 
Bignon CELPJW. au conseil 
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en cherchant la Saintonge 

de la vie 


provinciale 


i ï' trop taillants, et l'on ™a.nin 
’ volontiers l’Ironie, ne serait-ce 
' .f «5 : que pour avoir « le damier bet » 
" Ge dernier mot), 
ï, Aimant la vie, sachant en 
jouir franchement et de façon 
rustique, sans . rechercher de 
~ vains raffinements, qui ne 

*•’ •«.' paraissent nécessaires qu'aux 

• ■ LSv blasés, le Saintongeais fuit les 

- complications comme une peste. 
.'Cr'--. Un peu -par respect humain, un 

. ■ -v peu par indolence. Tel un xnéri- 

dlonal qui ne serait pas ezpan- 
- slf wifti» ne craignant p ap, avec 

. on rien de vanité, de vanter ses 

propres mérites, U rejette le sor- 
v . nom de « cagoulllard », qui le 
ferait aisément passer pour 
‘■-i* paresseux, la cagouille étant ce 
“ ' 7 V . gros escargot (délicieux) que 
• l’on ramasse dans les vignes. 

• ^ Dans les campagnes, où quel- 
‘ ' -v* . qnes femmes portent encore une 
■ ' _ coiffe, la quichenotta (de I’an- 
- glals « Kiss mot s .* «Ne m'em- 
brassez pas s), seule coiffure qui 
' ' ■ défendait, paraît-il, leurs ancê- 
' très des galant b assauts des 
T: ’.' Anglais, on boit son vin et l’on 
Si', mange sa calllebotte Gait caillé) 
sans pour autant dédaigner le 

• > : r lave-vaisselle et la télévision. 

. Une emplette d’importance se 
fait bien, sûr à Saintes ou & 

• Rochefort, voies où s Von. a Za 
choix s. 

. Saintes est une de ces cités 
. qui, tous les guides, heureuse- 
. ment, l 'affirmen t, « vaut un 
' détour ». Ville agréable, animée, 
V que traverse la Charente; dont 
les eaux glauques reflètent des 
rives de jardins et de 
. ; • c’est depuis les Romains un site 
: remarquable. L’arc de Germa- 
. . '• nlcus, que Prosper Mérimée fit 

' déplacer, témoigne de r impor- 
tance de la capitale des San- 
~ tons. L’abbaye aux Dames, dont 
le cloître, on ne sait pourquoi, 
héberge des automobiles, peut 
s’enorgueillir d’avoir compté 
parmi ses pensionnaires une 

- blondinette qui promettait : 
Athénaîs de Rochechouart, dont 
on a mieux retenu le titre de 
marquise de MOntespan. 

C’est & Saintes que Bernard 
' Palissy, artisan têtu, brûla ses 
meubles pour obtenir enfin les 
■' . . émaux que Limoges a annMrfa- 
Dix églises, une douzaine de 


beaux hôtels des dix-septième 
et dix-huitième siècles, des 
façades intelligemment restau- 
rées, un éclairage qui enfin 
s'accorde à l’ambiance médié- 
vale des vieux quartiers, ici un 
puits, là un portail sculpté, ail- 
leurs des pilastres Ioniques, plus 
loin des arènes — qui n'ont que 
10 mètres de nnnH»g que pgMes 
de Nîmes, — confèrent à Saintes 
un charme particulier. Les' anti- 
quaires, nombreux, n'aiment pas 
plus qu’ ailleurs qu’on les dé- 
range pour rien et encore moins 
qu'on les interroge sur la pro- 
venance de tel chapiteau ou de 
telle gargouille. 

Les Salntais ont tout au long 
de l'année des préoccupations 
culturelles. La ville organisera, , à 
l'occasion du premier anniver- 
saire delà mort d’André mm huit , 
des journées consacrées à l'écri- 
vain. D’ores et déjà, les photo- 
graphes amateurs sont invités 
à rassembler les diapositives 
sur l’art et l'architecture de 
l’Extrême-Orient. 

La naissance 


du pineau 

En mal on annnnn» la ker- 
messe de l’Ecole nationale de 
perfectionnement, un récital 
d'orgue de Marie-France Rou- 
chette, à l'abbaye aux Dames, 
la cinquième Biennale de prin- 
temps du photo-club et une 
ex p osition de plâtres décoratifs. 

A la sortie des bureaux et des 
ateliers, avenue Gambetta, la 
foule est dense maïs lente. On 
prend Ici le temps de vivre, de 
rentrer chez soi, en Ignorant 1 a 
bousculade des trottoirs pari- 
siens, et cette hâte qui pousse 
les citadins à chercher refuge 
dans leurs alvéoles. Flâner a 
encore un sens sur les quais de 
la Charente. Dans la cité où 
naquit, près de la cathédrale 
Saint-Pierre, le docteur GuH- 
lotin, dont le nom est Ué à un 
trop célèbre instrument tran- 
chant, on ne perd pas facile- 
ment la tête— 

Jonzac est encore plus pai- 
sible. lia cité coiffe me émi- 
nence. C'est une ville alanguie 
avec sa place plantée de tilleuls 


et son château dont deux grosses 
tours rondes flanquent rentrée. 
Qu’il a de la chance, M. le sous- 
préfet, d’habiter derrière ces 
remparts d'opérette une belle 
maison dont la terrasse donne 
sur la fraîche vallée où coule la 
Etaugne. On l'imagine .volontiers 
poète et pécheur à la ligne. 

Au long des rues pentues, les 
belles façades appartiennent, 
comme w«i romans de 

Dell?, à des notaires et à des 
négociante. La fortune; ici, vient 
des eaux-de-vie et du pineau, 
breuvage chaleureux, né d'un 
mariage de hasard, dlt-on, d’un 
moût de raisin et d’un fond de 
tonneau de cognac. 

H se pourrait qu’on s’ennuyât 
un peu, mais qui oserait le dire. 
Pas question pour un mari de 
courtiser la femme de son . voisin. 
Tout le pays le saurait. On 
devine que les frasques sont se- 
crètes, que l’on s’exile pour com- 
mettre l'adultère, que les pas- 
sions s’expriment avec d’infinies 
précautions, que les ' regards. 
fehan^ SOnt d B B ' 

secrets. 

lcd. les connivences sont pru- 
dentes comme sont confiden- 
tielles les transactions. Le pho- 
tographe ne présente dans sa 
vitrine que d’ édifiantes photos 
de mariage^ Le soir, après dîner, 
des messieurs silencieux, pres- 
que graves,- sTen vont promener 
leurs épagneuls poqr lesquels les 
tilleuls aux troncs rugueux ne 
répandent que des effluves trop 
connus. ■ . . 

Les maîtres, «nt, parfois s’in- 
terrogent pour savoir par exem- 
ple si tel vétérinaire, récemment 
élu conseiller . municipal, ne 
devrait pas donner sa démission 
de directeur des abattoirs? Ah !' 
si. la politique s’en mâle I 

Loin des prairies, des vallons 
à vignobles, des marais où l’on 
guette à la brame saison le 
passage des canards, Rocheftat 
fait figure de métropole. La ville 
où naquit Pierre Loti fleure bon 
le passé maritime du Grand 
Siècle, le temps de la marine à 
voile. 

On compte encore beaucoup 
de militaires et de wirtît»? à 
Rochefort. Avec leurs familles, 
ils constituent ma population 


de douze mille personnes qui a 
son importance économique. 
L’Ecole technique de l'armée de 
l'air, le Centre école de l’aéro- 
navale, l’Ecole des fourriers et 
d a. mwwIü aux vivres ds «la 
Royale a, font que l'on oublie 
que Santé-Navale a Immigré à 
Bordeaux, délaissant le bel hôpi- 
tal maritime où des générations 
de bourlingueurs ont fait soigné 
leurs . fièvres . paludéennes et 
d'autres maux moins avouables I 
L’arsenal, la Corderls (que l'on 
est en train de magnifique- 
ment restaurer), les Jardins de 
la marine, l’hôtel du contre- 
amiral, préfet maritime, et 
quantité dé belle demeures rap- 
pellent la prospérité ancienne 
de cette cité choisie par Colbert 
pour défendre la côte atlantique 
des Incursions anglaises. 

Les marins d'aujourd'hui sont 
sages. Sorte d’étudiants à pom- 
pon rouge. Ils ne tirent pins les 
bruyantes bardées de Jadis qui 
se terminaient souvent par des 
batailles rangées avec les mar- 
souins, les gars de la coloniale 
et les aviateurs. Oh commissaire 
de police pudibond et soucieux 
de la respectabilité de la ville' 
surveille, dit-on, attentivement 
ce qui se passe rue des Mousses, 
où les dames accueillantes dis- 
pensent avec plus de discrétion 
que par le passé leurs soins aux. 
navigateurs sevrés de tendresse. 

Dans sa demeure bourgeoise 
pl.-ine de. beaux meubles, 
Mlle Andrée Rolland regrette le 
temps des bals à la préfecture 
maritime, des soirées élégantes, 
des thés distingués où leà capi- 
taines de corvette bronzés et des 
midships galants faisaient valser 
les dames avant d’embarquer 
pour I Indochine ou Tahiti. 

Fondatrice et animatrice du 
Cercle littéraire de la Maison 
' de la Glycine, Mlle Rolland 
maintient nn« certaine tradition 
culturelle, bien différente des 
activités de la Maison de la 
culture. Une fois l'an, les gens 
da la bonne société et quelques 
militaires en retraite jouent des 
sketches. L'an dernier, le thème 
était : «De Pétrarque à Ron- 
sard. » H y eut, paraît-il, des 
saynètes fort réussies. 


La Maison de la Glycine est 
le refuge des poètes négligés, 
des égreneurs de souvenirs, des 
anciens navigateurs revenus au 
port d'attache. ' 

Chaque année, le Théâtre 
municipal, dont la est 

réputée, forme pour deux mois 
une troupe lyrique. Les Roche- 
fortais sont amateurs d'opé- 
rette. Autrefois, on entretenait 
à l'année corps de , ballet, 
chœurs et chanteurs, mais dans 
ce domaine aussi les économies 
sont devenues nécessaires. Ce- 
pendant, figurent encore au pro- 
gramme de la saison des succès 
confirmés : Valse de Vienne, 
la Fine du tambour-major, les 
Cloches de Comevüle. Nina 
Rosa, Rose-Marie, etc. 

Le soleil 


de Royan 

Sous cette attitude digne et 
un peu compassée qui sied si 
bien aux épouses solitaires des 
marins, la cité cache ses Inquié- 
tudes (2600 travailleurs secou- 
rus sur une population de 29 000 
habitants). Quand les hommes 
des usines s’en vont pêcher la 
pibale à la balance, cette mi- 
nuscule et succulente an gume, 
ou relever leurs car le ta, les 
conversations reflètent la crainte 
de lend emains plus sombres, 
qu’une municipalité rajeunie et 
dynamique s’efforce de conjurer. . 

L’ insouciance salntongealse, 
on la retrouve par contre à 
Royan, où l’on s'apprête pour 
la RRtenn De 19 000 habitants, 
la station balnéaire va passer 
de 250 000 à 300 000 cet été. A 
l’entrée de la Gironde, la ville, 
reconstruite un peu hâtivement 
après les bombardements qui la 
dévastèrent en 1945, offre de 
bonnes ressources hôtelières, un 
palais des congrès qol peut sou- 
tenir la comparaison avec les 
plus cotés et oe quH faut de 
distractions pour retenir les 
estivants. 

Même ai le ciel est gris et s'il 
pleut, on vous soutiendra que 
Royan reçoit autant de soleil 
que Nice et moins d’eau que 


Biarritz. Le front de mer, 
commerçant et - résidentiel, est 
fait de béton, que la patine des 
embruns commence à rendre 
moins agressif et qu’une pro- 
fusion de fleura et de toiles 
colore agréablement 

Dominant la cité, l'église 
Notre-Dame, béton neuf et sanc- 
tifié. offre de loin l’apparence 
d'un silo à gr ains, mala H faut 
y -pénétrer pour apprécier la 
beauté de l'édifice, vaste nef 
nervurée comme une coque, 
qu’éclaire un prodigieux vitrail 
de proue. 

Naturellement Royan n’a pas 
retrouvé sa clientèle a chic » 
d'avant guerre. Les villas, genre 
castel normand ou pavillons 
Second Empire, que les bombes 
ont épargnées paraissent un peu 
égarées au milieu des construc- 
tions neuves. Viennent mainte- 
nant à Royan plus de Hollan- 
dais et de Belges que d'Anglais. 
Les Allemands, souvent sont des 
pèlerins retrouvant les lieux 
d'une ultime résistance et d'une 
honorable défaite. On a vu 
parmi eux, l’on dernier, l’amiral 
Michael] is, qui commandait la 
s poche». D reconnut sans émo- 
tion l'endroit oû il fut fait pri- 
sonnier. 

Un' projet d’hôtel quatre 
étoiles, près d’un golf qui ne 
compte que neuf trous et à 
proximité de dix-huit courts de 
tenait, pourrait attirer des esti- 
vants plus huppés à l’avenir. 
Mais les Royannals, un peu 
noyés au milieu des commer- 
çants venus de l'arrière-pays du 
nord ou du centre et des retrai- 
tés discrets, proclament volon- 
tiers que Juillet et août k sont 
des mois d'enfer». Ah! si les 
vacanciers se contentaient d'en- 
voyer par la poste l’argent qu'ils 
ont l’intention de dépenser, puis 
restaient chez eux, que l'été serait 
agréable au bord des conches ! 
On recevra, malgré tout, oes 
perturbateurs avec le sourire, 
car le Saintongeois de la côte, 
peut-être a-t-on oublié de le 
dire, est- accueillant et fier, en 
toutes saisons, de montrer sa 
province. 

MAURICE DENUZIËRE. 




va se modifier 


Les trois coude la jeune génération 


générai Le suppléant de M. Al- 
bert Bignon à l’Assemblée natio- 
nale, M. Jean-Guy Branger, a 
perdu son fauteuil de maire de 
Surgères au profit d’un soda- 
liste, et la surprise a été plus 
grande encore à Royan, oû le 
maire, ancien ministre, Jean- 
Noël de Llptowskl (RJPJU, fa- 
milier de Chou En-lai et de 
Léopold Senghor, mais victime 
de sombres querelles locales n’a 
pas été réélu. 

Avant la campagne des légis- 
latives, les forces politiques en 
sont, donc, actuellement, au 
stade de la revue des effectifs, 
non sans avoir réfléchi aupara- 
vant à tout a ce qui a bougé s 
ces temps derniers sur la carte 
électorale comme dans les 
esprits. 


La fin de la religion 


des notables 

A. gauche, le P.C. n'a, sans 
doute, pas retrouvé un chef de 
file de l’envergure de M. Geor- 
ges Gosnat, après le départ déjà 
ancien du député communiste, 
ce qui explique, en partie tout 
au raoînw- sa progression plus 
lente que celle des autres for- 
mations : 19,5 % aux législatives 
de 1973 contre 18,1 % en 1967. 

Le PJ5^ qui annonce deux 
cent cinquante élus pour un 
millier de militants, brûle les 
étapes, organise les sections, 
pratique un tout- 

terrain qui a peu de points 
wwinumg avec ce qu'était Jus- 
qu’ici la vie politique dépar- 
tementale. 

« C’est la fin de la religion 
du notable », prétend M. Phi- 
lippe Mwrwh«ndL A Saintes, cm 
chercherait en vain un ancien 
de la SJPXO. au PB, où la ten- 
dance du CERBS est forte. Les 
femmes adhèrent, parfois, à la 
section avant leurs maris. Les 
socialistes, qui vendent leurs 
journaux sur les marchés, ont 
aussi trionifegf-A dans la rue 
contre un projet d’installation 
de parcomètres que l’ancien 
maire, d'ailleurs, a dû aban- 
donner. 

M. Roland Beix. le benjamin 
du conseil général, pour se gar- 
der d’être un jour « récupéré » 


d’une manière ou d’une autre, 
re con naît quH s’est fixé une 
ligne de conduite Intransi- 
geante : ne pas- faire de conces- 
sions ; . ne pas participer à 
« une gestion tranquille ». 

De même, M. Michel Fort, le 
nouveau conseiller général de 
Rochefort, pense que chaque 
problème doit maintenant être 
étudié en groupe en fonction des 
critères de la gauche. Des hom- 
mes et un ton nouveaux. 

Le mouvement des radicaux 
de gauche, s’il est loin d’être 
soutenu par nn« organisation 
militante comparable à celle du 
P.SL, a pour lui d’être entraîné 
par deux leaders, MM. JosyMol- 
net et Michel Crêpeau. Le sé- 
nateur, président du conseil 
général, administrateur finan- 
cier à la caisse nationale de 
Crédit agricole, et le député; 
maire de La Rochelle, avocat, 
ont le même fige, quarante-sept 
ans. Ils ont été marqués, Pun 
et l’antre, par l’Influence de 
M. Pierre Mandés France. An 
conseil général, M. Moinet s’est 
imposé avec autorité. A l'hôtel 
de vfQe de La Rochelle; M Gré- 
peau est devenu l’homme aux 
Idées originales dont on parle. 
Grâce à -eux, las radicaux de 
gauche ont le vent en poupe en 
Charente-Maritime, mais les so- 
cialistes «n éthodlqueroent pa- 
raissent gagner un peu plus de 
terrain chaque jour. 

Dans le camp de la majorité, 
si les radicaux valoisiens, les 
républicains indépendante, ; re- 
présentés par un parlementaire. 
M. Louis Jo&rwe, et le CJ1&, 
animé par M. François Blateot, 
conseiller général d’Ars-en-Ré, 
paraissent encore bien esseulés, 
le &FJL tente de maintenir 
1 Influence - gaulliste qui lui a 
valu, naguère, des succès Im- 
portants. 

M. Jean-Noël de Lipkowski, 
malgré son échec personnel à la 
mairie de Royan. a conservé la 
présidence da syndicat inter- 
communal de la presqu’île d’Ax- 
vert. ZI n’a pas perdu l 'espoir de 
récupérer le siège que détient 
actuellement son suppléant, 
M. André Brillouet. 

En revanche, les séquelles des 
sombres démêlés entre MM. Phi- 
lippe Décharné et André Salar» 
daine à La Rochelle priveront, 
sans doute; :1a formation de 


M. Jacques Chirac d’entamer sé- 
rieusement les chances de suc- 
cès de M. Crêpeau dans son flet 

A Saint-J ean-d’Angély , où H 
se confir me que M. André Bru- 
gerolle (apparenté RJ.) ne se 
représentera pas, M. Ivan de 
Lhnur se prépare à livrer une 
rude bataille. Cette circonscrip- 
tion a accordé 52 % des voix à 
François Mitterrand en 1974. 
M. de Llmar. quarante ans, a 
déjà gagné son siège de conseil- 
ler général et de maire en dé- 
jouant les - pronostics. Journa- 
liste, chargé de mission flinw des 
cabinets ministériels, aujour- 
d’hui associé à la direction (Tune 
agence de publicité, 11 a toujours 
mené des campagnes sérieuses 
et habiles. 

A SaJnt e s-Jonzac, où le siège 
est détenu par M. Louis Joanne 
CRXj, et à Rochefort, représenté 
par M. Jean-Guy Branger, après 
la disparition de M. Albert Bi- 
gnon OLPJL), la majorité 
jouera une partie difficile. 51 
bien qu’il apparaît qu’à l’excep- 
tion de 1a Rochelle, la compéti- 
tion sera très ouverte dans les 
quatre autres circonscriptions. 


Difficultés 


pour (a majorjfé 


_ A noter, enfin, un cas singu- 
lier au moment où la te nd ance 
est à la politisation la plus pous- 
sée. C’est l’exception J on s a caise 
Conseiller général depuis 1970, 
M. Claude Belot, quarante ans 
maître-assistant de géographie, 
nouveau maire de Jonzac. refuse 
le combat politique. U assure 
qu'il n’y a pas un seul militant 
dans son équipe (dix-neuf 
conseillers sur vingt-trois). Avec 
un oamlté d'expansion, un syn- 
dicat Intonyimmnnal , tm contrai 
de pays pour soixante-dix mille 
habitants, le sud du départe- 
ment lutte pour échapper à 
l’anémie. Avec des- résulta t s 
Mais s le commandant sudiste » 
qui refuse l’eng age m e nt politi- 
que; ne fait sans doute, que re- 
tarder l'heure du choix. Tant fl 
est vrai que, dans ce pays, par 
tradition et par tempérament, 
on a rarement été surpris par 
les événements. 

MICHEL GU1LLET, 



ROTAS 

la station des quatre saisons 

•'Capitale touristique de POITOU-CHARENTES 

• Ville de Congrès 

• Nouveau Palais ultra-moderne face à la mer 
(traduction simultanée, télévision intérieure) 

■ avec restaurant panoramique (800 couverts). 

Pour vos week-ends, vos séminaires , 1 

vos vacances, un lien privilégié de travail 

et de détente dans on environnement exceptionnel. 

• Un golf et un centre équestre en milieu forestier 

• Carden-Tennîs 
-• École de voile 

- • • • Centre audio-visuel d’Enseignement des Langues 

• Deux piscines (dont une en eau de mer) 

.• Deux casinos, ouverts toute l'année 

. • Cinq cinémas 

•Six night club ; • * ' 

• 49 hôtels classés 

• 50 restaurants. 

RENSEIGNEMENTS ? . 

Office Municipal du Tourisme 
Palais des Congrès 

B.P, 102 - 17201 ROYAN • Tel. : 05.70.34 
- TELEX OFITOUR ROYAN 790441 
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(PUBLICITE) 

Un entretien avec Ni. Josy Moinet, président du conseil général 

« Notre amblfton est de concilier le développement économique et la qualité de la vie > 


• Pour voua, comment un conseil géné- 
ral pout-H participer directement à l'ex- 
pansion du département ? 

— Un conseil général peut eo cantonner 
dans des tâches traditionnelles d’administration 
et de gestion courante. 

» n peut, au contraire, élargir et diversifier 
son champ d'intervention, s’ouvrir vers l'exté- 
rieur, co opére r avec ton les acte ors de la 
vie économique locale, en un mot susciter et 
accompagner toutes les initiatives qui tendent 
* & favoriser le développement économique du 
département 

^ Tel est notre choix. 

» II faut créer des emplois pour les Jeunes. 
Il faut répartir harmonieusement les activités 
économiques sur tout le territoire du départe- 
ment, Il faut protéger un cadre de vie excep- 
tionnel et une façon de vivre que d’autres 
cherchent, affleure, à reconstituer artificiel- 
lement 

teTets sont nos objectifs. 

Un cunsef] général 
eo prise ser l'économie 

— Quels sont les éléments déterminants 
du développement économique? 

« — Ce sont les entreprises qui créent des 
emplois, ce sont les chefs d'entre priser qui 
choisissent - les sites oû seront Implantés les 
usines ou les ateliers dont ils décident la 
création. 

» La responsabilité du conseil général est 
antre. Chacun sait que le développement éco- 
nomique d'une région est étroitement lié à la 
qualité de sa main-d'œuvre, à la densité et 
à la diversité des moyens de communication, 
ft l'environnement économique, social et 
culturel. 

» Il appartient donc au conseil général dt 
créer, par une politique active et novatrice, 
les conditions optimales pour promouvoir la 
création ou l’extension d’activités économiques 
sur l'ensemble de l’espace départementaL 

» A cette fin. le conseil général concentre 
ses efforts dans trois directions : 

• LA FORMATION DES HOMMES D'ABORD : 

» La qualité de notre main-d'œuvre, sa 

Jeunesse, donc sa faculté d’adaptation, aux 
techniques modernes, l'Importance de la main- 
d'œuvre féminine disponible sont des atouts 
majeurs pour la Charente-Maritime. Les. réussi- 
tes techniques et (es succès commerciaux des 
entreprises de dimension nationale ou inter- 
nationale . (Alsthom, Cluysler-France, C.I.T.- 
Alcatel, les Chantiers navals). 

• LA MODERNISATION PERMANENTE DES 
MOYENS DE COMMUNICATION, ENSUITE: 

• Ils assurent à la fois l'ouverture vers 
l'extérieur et des liaisons rapides à ('Intérieur 
-du département afin de faire de la Charente- 
Maritime un ensemble homogène de villes 
moyennes vivant en étroite symbiose avec un 
milieu rural fort d'une agriculture riche, d'une 
gamme de productions variées de haute qualité. 

• L'AMELIORATION DU CADRE DE VIE, 
ENFIN : 

• Le conseil général multiplie les Interven- 
tions dans les domaines aussi divers que 
radduction d'eau, rétectrificatton, le téléphone, 
rassalnissement, le traitement des ordures 
ménagères, la lutte contre la pollution. C'est 
ainsi que l'assemblée départementale protège 
la qualité de la vie qui se confond, ici, en 
Charente-Maritime, avec un certain art de vivre. 

— De quelle façon rassemblée dépar- 
tementale intervient-elle ? 

— La conseil général a d’abord fait porter 
son effort sur la formation générale des hommes. 

• La mise en place d'un pian pluriannuel 
de constructions de collèges en milieu rural 
fait qu’en 1978 la Charente-Maritime sera dotée 
d’un réseau dense et moderne d'établissements 
du premier cycle. 

• De manière plus ponctuelle, le conseil 
général a participé à la création du Centre 
interprofessionnel de perfectionnement de la 
Charente-Maritime (CIPPECMA), qui organise 
des stages de formation et de recyclage pour 
adultes. 

• Le démarrage des centres de formation 
professionnelle ouverts par la chambre de 
métiers A La Rochelle et à Jonzao a été 
facilité par le conseil général. 

» La création récente du Centre de formation 
au commerce International, à l’Initiative de la 
Chambre de commerce et d'industrie de La 
Rochelle, a reçu le soutien financier du 
conseil général, qui -manifeste, ainsi, sa volonté 
de voir les entreprises de fa région se doter 
de cadres rompus aux techniques du commerce 
International cour mieux conquérir des marchés 
étrangers. 

• il est d'autres formes d'interventions qui 
Intéressant tel ou te J secteur d'activité. 

> L'agriculture et la viticulture tiennent une 
place éminente dans la vie économique locale. 

> La qualité des céréales et des -produits 
laitiers charertals. Ta renommée Internationale 
du cognac, portent la marque d'une réussite 
technique qui doit être prolongée sur le plan 
commercial. 

> La commercialisation des produits locaux 
— tant en France qu'à l’étranger — exige, 
en effet, aujourd'hui, une prospection élargi 0 
et approfondis des marchés et parfois la mise 
en place de structures nouvelles. 

• Ainsi, le conseil général apports son 
concours au Service interdépartemental pour 
la promotion des produits agricoles (SIPPA) 
pour Vaider à conquérir de nouveaux débouchés 
pour le cognac. 

» De son côté, le eecteur des pèches mari- 
times et de l'aquaculture bénéficie du soutien 
financier du département pour améliorer ses 
structures de production au même titre que 
l'ostréiculture, qui, gravement menacée il y a 
quelques années, s retrouvé toute 6a vitalité 
et sa tradition de qualité. 

• Les moyens de communication sont à n’en 
pas douter, un élément déterminant du déve- 

, toppement économique. Cest pourquoi le 
conseil général y attache une importance pri- 
mordiale et y consacre chaque année des crédits 
considérables. 

- La miee en service de l'autoroute A 10, 
dont le tracé traverse notre département du 


nord au sud, va doter, & brève échéance, la 
Charente-Maritime d’un axe routier qui assurera 
son désenclavement tant en direction de la 
région parisienne que vers l'Aquitaine et 
l'Espagne. 

• L'autoroute ne manquera pas d'entraîner 
une profonde transformation du paysage éco- 
nomique local. Elle doit aussi nous offrir l'op- 
portunité de diffuser les activités économiques 
dans les réglons les plus fragiles et les plus 
menacées par l'exode rural. 

• C'est un objectif Identique que vise le 
plan routier charentahs, élaboré en 1978, pour 
les cinq prochaines années, lequel prend en 
compte et accompagne les choix de l'Etat pour 
la création et l'aménagement des axes routiers 
de caractère national, notamment ceux qui 
relient le port de La RocheHe-Palllce à l'auto- 
route A 10, tant vers Paris qu'en direction de 
Bordeaux. 

» Ce plan routier charentais tend â faire de 
la Charente-Maritime un espace économique 
homogène, entièrement Irrigué et desservi par 
des voles modernes, rapides et sûres. 

> C’est parce que nous pensons que la pre- 
mière qualité d'un bon réseau routier est de 
garantir la sécurité des usagers que la conseil 
général a consacré des crédits Importants 
pour la réalisation d'opérations de sécurité sur 
les principaux itinéraires départementaux. 

> Grâce à l’aménagement de l'aérodrome de 
La Rochelie-Laleu, (a Charente-Maritime entre- 
tient une liaison aérienne quotidienne avec 
Parts et Lyon en attendant la mise en place 
d’un réseau élargi de communications par la 
vole des airs à partir d’autres villes du dépar- 
tement dont certaines sont déjà desservies 
comme Royan. 

— Former les hommes, améliorer les 
moyens de communication ; tout cela est 
nécessaire, est-ce suffisant pour convain- 
cre les entreprises de venir s'installer en 
Charente-Maritime ? 

— C’est le développement de l'industrie et, 
dans son sillage, de l’artisanat qui est au 
premier chef créateur d’emplois en Charente- 
Maritime. II faut donc soutenir et aider les 
entreprises industrielles qui souhaitent créer 
de nouvelles unités de production ou développer 
leurs Installations existantes en Charente- 
Maritime. 

» Tel est l’objet du Fonds départemental 
d’aide à l'industrialisation. Des aides spécifi- 
ques, financées par une dotation prélevée sur 
le budget départemental, accompagnent et 
amplifient les aides publiques servies par la 
DATAR aux entreprises qui créent des emplois 
dans l'Ouest. 

» Grâce à l'Intervention du Fonds départe- 
mental d'aide à l'Industrialisation. les commu- 
nes peuvent aménager des zones d'activités, 
construire des usines-relais, acquérir des ter- 
rains à vocation Industrielle. 

•• Les modalités d’intervention du Fonds (boni- 
fication d'intérêts, subvention en capital, prêts 
directs) tiennent compte des besoins propres 
des entreprises. Bien utilisées par fes commu- 
nes. elles s’adaptent; avec souplesse et effica- 
cité aux besoins particuliers de chaque 
entreprise. U s'agit en fait d’une formule d'aide 
• à la carte » qui rencontre la faveur des 
chefe tf entreprise* comme en témoignent les 
résultats déjà obtenus dans plusieurs trilles du 
département 

» L'accueil. la documentation, la présentation 
des sites, le montage des dossiers administra- 
tifs et financiers sont assurés par la comité 
départemental d’expansion économique 
(CODECMA) qui travaille en liaison directe et 
permanente avec l'association Ouest-Atlantique 
que préside M. Paul Delouvrier, président 
d'EIectricité de France, les chambres de com- 
merce et d'industrie, la SODECCO, les établisse- 
ments bancaires locaux et, bien entendu, 
l’administration. 

» L’implantation de la SA. Roto-Olesel à 
La Rochelle, de la Société des fontes en co- 
quilles à Rochefort. de la société Deçà! colux 
à Jonzac montre que la crise actuelle n'a pas 
stoppé le mouvement d’industrialisation que le 
conseil général s’emploie à susciter depuis 
quelques années. 

— C'est avec un sans aigu du concret, un 
souci permanent de l'efficacité et de la rapidité 
que le conseil général conduit des actions en 
faveur de l'industrialisation. Nous sommes 
convaincus que révolution des techniques et 
des mentalités, l'aspiration grandissante des 
hommes de ce temps à concilier dans la vie 
quotidienne le travail et les loisirs, ouvrent à 
la Charente-Maritime les voles d’une nouvelle 
croissance. 

An carrefour de l'Hutastrie 
et des loisirs 

■ — Quel rôle assignez-vous 6 la mer 
dans le développement économique de 
votre département ? 

— La mer tient une place éminente dans 
l'histoire, la géographie et l'économie de la 
Charente-Maritime et, . bien sûr, dans la trie 
quotidienne des hommes de ce pays. 

. » Support naturel, d'activités traditionnelles 
comme les pèches maritimes et l'ostréiculture, 
la mer, c'est a ussi le port de La Rochelle- 
PalUco, le tourisme sur la côte de Beauté et 
dans Ira lies de Ré et d'Oléron. 

» Le port de La Rochelle-Palllce |oue un rfila 
de premier plan dans la vie économique 
régionale, notamment pour l’exportation des 
céréales et l'importation des bols d’Afrique. 

> Aussi le conseil général se proposa-t-il de 
concourir aux côtés de l'Etat, de rétablisse- 
ment public région 01 Poitou-Charentes et de 
la chambre de commerce et d’industrie de La 
Rochelle, au projet de modernisation et d'agran- 
dissement du port de La Rochelle-Palllce dont 
la réalisation est prévus au coure du V1P Plan. 

> La port de La Roehelle-Pallica peut et 
doit être le débouché - naturel des productions 
destinées à l’exportation en provenance des 
réglons Poitou-Charentes et du Limousin, les- 
quelles constituent un vaste espace économique 
auquel la Charente-Maritime offre une ouverture 
vers le grand large. 

» La mer, c’est aussi le tourisme, les plages 
dB Ré et d'Oléron. la côte de Beauté, le flot 


croissant d'année en année d’estivants eî de 
touristes qui fréquentent notre cita et nos îles. 

- Le conseil généra] mène depuis plusieurs 
années par l'intermédiaire de l'office dépar- 
temental du tourisme, uns politique dynam.que 
pour développer le tourisme sous toutes ses 
formes. 

» La réussite a couronné cette entreprise 
puisque la Charente-Maritime est aujourd’hui 
le troisième département touristique de France. 

» Mais, si nous voulons concilier le main- 
tien des activités économiques traditionnelles 
(agriculture, ostréiculture) sur la côte et dans 
les Iles avec le développement d'un to u ris m e 
saisonnier massif et muRifomts. alors des 
choix s'imposent pour protéger las sites les 
plus sensibles, aménager et équiper las stations 
touristiques, en un mot préserver un cadre de 
vie agréable pour les résidents permanents et 
nos hôtes d’un été. 

» Le conseil général consacre des créais 
croissant d’année ai année pour améliorer 
l'équipement des communes touristiques, assu- 
rer la défense couve la mer, améliorer Ta 
qualité des liaisons maritimes entre (es fies 
et le continent 

• L’Assemblée départementale vient d’inau- 
gurer une politique cf acquisitions foncières 
visant à soustraire à la spéculation certains 
sites qu’il paraît souhaitable de maintenir en 
l’état Le Conservatoire national du littoral, 
dont le siège est installé à Rochefort-sur-Mer. 
devrait si cet organisme est doté de crédits 
suffisants, appuyer cette Initiative qui va dans 
le sens d’une meilleure protection de la nature. 

• Le conseil général a enfin adopté un 
plan pluriannuel destiné à doter la côte Cha- 
rente! se et les îles de bases nautiques en vue 
de développer la pratique de 1a voile à partir 
et autour du port de plaisance des Minimes 
à La Rochette. 

1 > L'objectif de ce plan nautique est de faire 
de la façade maritime charenteise un fieu pri- 
vilégié pour tous les amateurs de voile, du 
débutant su plus expérimenté. 

» Ce faisant, le conseil général contribua 
Indirectement, mais réellement, à l'expansion de 
l’Industrie de la construction des bateaux de 
plaisance dont la production de haute qualité 
bénéficie d’une réputation Internationale bien 
établie. 


Pour une nouvelle croissance 

— N’y a-t-il pas un risque de voir Pac- 
t/vlté économique — et par conséquent la 
population — se concentrer sur la côte 
au détriment de r arrière-pays, comme ten- 
dent è le montrer les résultats du dernier 
recensement ? 

— C'est précisément pour lutter contre ce 
mouvement que le conseil général cherche à 
susciter la création d'activités industrielles ou 
artisanales en milieu ruraL 

• II ne s’agit pas d’une vision utopique, d’une 
aimable rêverie sans rapport avec la réalité 
vécue. 

> La réussite de l'entreprise Buraud, installée 
dans une commune de six cent vingt-trois 
habitants — Montils. près de Saintes. —démon- 
tre qu'un chef d'entreprise imaginatif et dyna- 
mique peut, à partir da son village, conquérir 
une place de choix sur le marché mondial. 
M. Buraud, qui fabrique des pagaies et des 
avirons, occupe. en effet, une place exception- 
nelle sur le marché international pour ce type 
de production. Et ce n’est pas un cas Isolé, 
loin de là. 

> De même le • tourisme vert * peut être 
une activité complémentaire de l'agriculture, 
comme c'est déjà le cas dans de nombreux 
pays voisins. 

• L'ouverture de nombreux villages de vacan- 
ces de plus en plus fréquentés par des tou- 
ristes étrangers, la mise en place d'équipements 
sportifs et socio-éducatifs autour de Salnt- 
Jean-tTAngeiy, dans la vallée de la Boutonne 
et le long de la Charente, sont autant d’opé- 
rations d’aménagement touristique auxquelles 
le conseil général apporte un concours finan- 
cier décisif. 

• Aussi le « tourisme vert ». déjà pratiqué 
en Charente-Maritime par les amateurs d’art 
attirés par la richesse de notre patrimoine 
architectural, va-t-il s'enrichir, se diversifier et 
s'élargir grâce è la création de nouvelles possi- 
bilités d'accueil en toutes saisons. 

• L'existence d’un réseau d'animateurs cultu- 
rels et sportifs couvrant l'ensemble du départe- 
ment et entièrement à la charge du budget 
départemental, la présence d’associations 
socio-éducatives et culturelles actives soutenues 
par le conseil général, 6ont à r origine d'une 
vie culturelle très riche qui confère à la 
Charente-Maritime, dans ce domaine, une place 
originale. 

— Le département a de grands atouts 
pour aulourtfhul et pour demain — fa 
politique actuelle du conseil généra/ esf- 
büq une réponse A une situation con/dnc- 
turelle difficile ou bien exprime-t-elle une 
vision plus globale, plus prospective, da 
revenir de ta Charente-Maritime ? 

— Voyez-vous, la Charente-Maritime appar- 
tient & cette France de l’Ouest, tournée vers 
le Nouveau Monde, ouverte sur l'océan dont 
les richesses restent à explorer. 

• Alors, nous avons confiance dans Favenlr. 
Noue pensons que les réglons de l'Ouest, la 
façade 'atlantique, offrent un Immense champ 
d'expérience pour une nouvelle croissance 
économique. C’est pourquoi notre ambition est 
Ici, en Charente-Maritime, de concilier le déve- 
loppement économique et la qualité de la- vie. 

• Pour cela, le conseil général se vaut une 
assemblée ouverte- aux Initiatives, eux sugges- 
tions, aux Innovations, qui peuvent servir cette 
ambition, ce projet 

» Si noue savons protéger un art de vivre 
que l'on dit apprécié de tous ceux qui séjour- 
nent quelque temps dans notre département 
et dans le même temps faire partager notre 
conviction que la qualité da la vie n'exclut 
pas la réussite économique, alors peut-être 
aerons-nous en avance sur notre temps. 

» Toutes les actions décidées et conduites 
par le conseil général , vont dans ce sans, au 
service d’une certaine Idée de la Charente- 
Maritime. demain. » 





La réalité économique 
d'aujourd'hui 


• Une grosse trahi en mIEea 
urbain s la société Rotfr-Dlesal 
â La Rockelle. 

La société Roto-Diesel. spécia- 
lisée dans le matériel d'injection 
pour moteur Diesel (pompes et 
lr.Jec5eurs>, a décidé d'implanter 
une unité de production à La 
Rochelle sur la zone industrielle 
1 de Pcrieny, oû elle a retenu un 
i terrain de SOOQO mû (et une 
option pour un lot adjacent de 
même dimension). 

Cette unité fabriquera des 
Injecte tirs actuellement réalisés 
à Blois, l’usine de Blois conti- 
nuant à assurer le développe- 
ment du secteur a pompes ». 

Elle enplolera quatre cent 
cinquante personnes an cours 
des trois premières années, dont 
une grande partie de personnel 
féminin ; cet effectif pourra 
doubler i terme. 

Pour préparer cette Implan- 
tation. les représentants de la 
société Roto-Dlesel ont visité 
une vingtaine de sites dans 
l'ouest et le centre de la France. 
Après plusieurs visites en Cha- 
rente-Maritime, leur choix s’est 
finalement porté sur La Ro- 
chelle. qui offrait la plupart des 
conditions recherchées : 

— un environnement indus- 
triel dans le secteur de l'auto- 
mobile ; . 

— un cadre de vie agréable : 

— des conditions d'accueil 
favorables faites par la muni- 
cipalité. 

Les visites de La Rochelle et 
tes négociations ont été menées 
par l’Association Ouest-Atlan- 
tique avec . la municipalité, la 
chambre de commerce et d'in- 
dustrie et le comité départe- 
mental d'expansion économique 
(CODECMA). 

Cette Implantation correspond 
aux objectifs de développement 
régional et répond aux impéra- 
tifs industriels de l'entreprise. 


de ses activités, ce qui la con- 
duit & s'orienter vers une décen- 
tralisation en province. 

La société Decalcolux a pris 
en compte, pour orienter le 
choix de sa nouvelle localisa- 
tion, la qualité de l’environne- 
ment et plus spécialement la 
qualité des équipements techni- 
ques -mis & sa disposition, la 
densité et la diversité des 
moyens de communication, U 
nature et l'Importance de raide 
de l'Etat et des collectivités lo- 
cales. 

Après la visite de nombreux 
sites Industriels en Poitou-Cha- 
rentes. Pays de la Loire et Aqui- 
taine. le chois de la société 
Decaleolux s'est porté sur la 
ville de Jonzac, qui a su lui 
offrir les meilleures conditions 
d'accueil sur le plan technique, 
financier et humain. 

Cette opération a été conduite 
par le comité départemental 
d’expansion économique avec le 
concours de l’association Ouest- 
Atlantique et en liaison avec la 
municipalité de Jonzac. 


L'indnstna fixation d'une villa 
moyenne : la Compagnie fran- 
çaise des Fontes en coquines à 
Roc he for t . 


• Une petite aaité en milieu 
rural : la société Deeotcolax à 
Jonzac. 


L’entreprise Decal colux, spé- 
cialisée dans la sérigraphie In- 
dustrielle. est implantée en plein 
centre de Paris. Ses locaux 
actuels ne lui permettent plus 
de faire face au développement 


La ville de Rochefort, qui 
bénéficie d’un contrat de ville 
moyenne, cherche à développer 
et h diversifier son potentiel 
Industriel par l’extension des 
entrepris» existantes et l'im- 
plantation de nouvelles indus- 
tries. 

La Compagnie française des 
fontes en coquille a pris, en 
février 1976. la décision de réa- 
liser il Rochefort un projet 
d'implantation d'une unité de 
fabrication de pièces de fonte 
destinées principalement fi l’au- 
tomobile et à l’hydraulique 
Industriel. 

Les travaux ont été menés 
rapidement et La première cou- 
lée est intervenue en Janvier 
1977. En régime de croisière, 
cette entreprise emploiera cent 
quatre-vingts personnes. 

La réussite de cette opération 
est le prix d'une collaboration 
étroite entre la DATAR. l'as- 
sociation Ouest-Atlantique, la 
Sodecco, la municipalité de Ro- 
chefort et le comité départe- 
mental d'expansion économique. 


Le 


reve demeure... 


Rappelez-vous le début de 
Laurence de Sainlonge, de Jac- 
ques de Bourbon Busset : « Le 
soir tombait. Les pinasses des 
pécheurs rentraient. Les coques 
étaient dissimulées par les talus 
herbus qui séparent claires et 
vitriers. Les voiles de couleur 
glissaient sur la Seudre. Ainsi 
g Lissent les apparitions dans les 
allées des châteaux hantés. 

» Sur le port , Laurence aborda 
un marin chauve qui, jadis. 
Vouait initiée à la pêche à l’an- 
gume. Jacques tut présenté et 
s’excusa de mitre pas du pays 
d’Aroert ni même de Satn- 
tonge - » 

Jacques aima Arverfe et la 
Sain tirage, ec Munis aussi, 
l'ai ma tant quU acquit le droit 
de l’évoquer— 

C'est un pays plat, c'est an 
pays lent qui s'étire dans une 
langoureuse harmonie d'air, de 
terre et de mer, sans convulsion, 
ni désespoir. C’est un pays qui 
donne la paix. La lumière fin» 
qui roucoul e entre les bosquets 
de la vallée de la Charente, la 
lumière éclatante qui transfigure 
et fige Ré ou Aix. la lumière 
mauve & force de transparence 
des retours en bateau sur La 
Rochelle, lorsque l’on vogue vers 
la double masse noire et mena- 
çante des tours, comme happé 
par une maléfique attirance 
alors que la côte rose et chaleu- 
reuse, de Cbâfceïaülon sourit en- 
core aux derniers rayons du 
couchant — la lumière, d'abord, 
est la poix de cette contrée. 

Le chant d'aurore des rayons 
du soleil sur la route de La Ro- 
chelle à Saintes m’a donné la 
sérénité du printemps charen- 
tais. Des stries d’argent fen- 
daient la brume qui peu & pen 
abandonnait les genêts et s’effi- 
lochait vers la pointe de la Fu- 
mée. 

. Mais cette paix, certains soirs. 
Illusoire, disparaît Les étapes 
du chemin de Saint-Jacques 
clament de voûtes en arceaux 
leur infini tourment Terre de 
batailles et de trêves. Munis et 
la Sain tirage se hérissent alors 
des flèches de leurs églises, des 
clochers de leurs abbayes, des- 
tinas de leurs forts, des mais 
de leurs bateaux et des épis de 
leurs ajoncs ; combien de fois 
al-Je entendu la vols de l’Océan 
gronder les noms glorieux et ru- 
gueux de Moëze et de Broue, de 
Plrelonge et de Talmont, de 
Corme-Royal et de Brouage. Le 
hurlement de la croix hosan- 
nlère et la plainte de la lanterne 
des morts couvrent la quiétude 
bruissante des marais .Des ar- 
bres épiques se mêlent & cette 
tourmente. Je les ai vus, comme 
le v o y a geur du siècle précédent 
« Les ormes ont Pair de s'enfuir, 
tête baissée, à travers le désert, 
sous le vent de TOcéan qui les 
tord et les tncittte. On dirait les 
derniers déboires d’une forêt en 
déroute (1). » 


1) André Bellay s, Da Bretagne 
Satntônçe. Librairie académique 
MS. 1914. 


par André Hallays, pèlerin 
moderne qui note ses Impres- 
sions de voyage tantôt avec les 
distractions du passant, tantôt 
avec l'etrange passion de l'éru- 
dit. ici s'arrête, revient sur ses 
pas : La Rochelle. Brouage. 
Saintes, et puis La Rochelle 
encore. 

Soucieux de sauver les riches- 
ses de ce pays, il Insère dans 
son récit d'anciens articles. 11 
interpelle Pierre Loti qui, lui- 
même. s'était attaché & rendre 
vie au ch&teau de la Belle au 
bols dormant — La Roche- 
Cour bon, — il s'inquiète : 
« Comment, une nouvelle gare 
à La Rochelle, qui va détruire 
toute la distinction du faubourg? 
Comment, une statue préten- 
tieuse de Jean Cuttton qui va 
ruiner tout le charme d'une 

petite place? s On le sent, 

dans son amour pour La Ro- 
chelle, personnellement attaqué, 
et on écoute l’écho de l'avenir r 
« Comment, un hôpital, me 
nouvelle maison de la cul- 
ture ?— » Les Roche lais, voyez- 
vous, éprouvent tant de ten- 
dresse envers leur ville— mais 
ils savent aussi vous l’offrir 
quand ils vous ont sentie 
conquise, attachée— 

Amarrée— au pied de la tour 
de la Lanterne, les teintes gri- 
sées des remparts frémissent 
sous l'écume de la mer que l’on 
découvre brusquement par 
l'escalier qui mène & la jetée — 
car. à La Rochelle, les pierres 
jamais ne sont ternes, mais vi- 
vantes, même celles, argentées, 
des balustrades des maisons en 
forme de cloîtres qui, rue de 
l'Escale, éclairent les nuits. 

Amarrée-, à la Sain Congé 
aussi, plus douce. Si Munis est 
le pays Illimité des vents et des 
nuées, la Salntringe rend le 
pèlerin à la saveur des choses et' 
donne à son âme le goût de la 
halte qu'il prolonge le plus pos- 
sible— Saint-Jacques est encore 
si loin et toute pénitence devient 
ici exultation-. Les maisons car- 
rées qui s'embrasent le soir de 
reflets fauves sont rivées â leur 
sol. comme les hommes nés entre 
Charente et Seugne. et leur 
porte ne s’ouvre qu'à l’ami, mais 
alors avec tant de cœur que l’on ' 
oublie la menace de l'Océan au 
loin et les lambeaux des tem- 
pêtes dans la profusion des pré- 
sents de cette terre. Même les 
pins, vers le sud. sont dépour- 
vus, de l'austérité brûlante qui 
caractérise la proche Gironde, 
adoucis des souples vallons des 
vignobles et des landes créne- 
lées. 

Je n’aubllenii pas l’heureuse 
plaine qui surgit mystérieuse- 
ment des taillis sointonge&ls 

f our sa perdre dans l’eau de 
estuaire, accrochée parfois 
encore aux huttes en bois et 
au rocher roman— 

De Talmont à ValUères, les 
songes qu'éveQle le vent du 
large vous parlent de retour- 
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hui üf P flur tout savoir sur les aides publiques 
en faveur du développement économique 
en Charente-Maritime 

-. V7V: , IiTacItatton financière des pouvoirs publics et des coHectl- 
vités pour promouvoir le développement économique de la 
^ Charente-Maritime comporte une série de mesures parti culiè- 
-..ra rement intéressantes : v 

An niveau noffanol 

1> mine de développement régional (création d'activité 
.. -- ou reprise d'établlssemeut en difficulté). 

"V Consistance 

du programme Calcul de la prime 

• r Uen 

;/ . ^-v de réalisation MonTOat Nombre Umlte 

<m programme mlnhn nm minimum , TY I/ en % des 
dTnreati*- d’emplois. I# ™V Investls- 

‘ semeata à créer emploi «mMarts 

Agglomération 

T_ - s- de ROCHSFOKT 800.000 F 30 Z5.00Q F ZS % 


( PUBLICITÉ) 


La formation technique et générale 
les renseignements à noter 


lO' Ag glom érat, de 
>'•. LA KOCHHiLK 
SAINTES 
;‘v ROYAN 


8MAOO F 


Cantons de 

" '* -W ROCHEFORT 
r ,c TONNAT-Char. 

’ ’ * 1 t , ryï (saut les voies 
• SS. a 8 Rocbefort et 

. . TonnayHSbte) MOPOft F 

>?’ Reste 

du département 3M.0M F 


20.60Q F 17 % 


25.030 F 25 % 


20.000 F | 17 % 


L. r ■ r - 


V 


f V. û-fû 

1 1 > V ui u 


JDélai de réalisation : trois 

— Pour les industries agro-alimentaires, cette prime peut 
' être cumulée, dans une certaine mesure, avec la prime d'onen- 
tation agricole. 

. ^ 2) Prime de localisation £ activités tertiaires : 

En Charante- Marltlrri ft, le montant de la prime est de 

- J 20.000 P par emploi créé ( 25.000 F lorsque l’opération comporte 

- Installation du siège social), quel que soit le volume dlnvestis- 
semenfc nécessaire à la réalisation de l’opération de création 

r ou d'extension (A) emplois minimum et seulement 20 emplois 
pour les sièges sociaux créés dans un délai de trois ans). 

• An niveau départemental 

Le conseil général a Institué un Fonds départemental 
v d'aide a l’industrialisation, qui attribue des aides financières 
. aux communes pour l’achat ou l’aménagement de. zones d’acti- 
vités, la construction d’uslnes-relals et de bâtiments Industriels 
: susceptibles d’ètre rétrocédés A la demande des entreprises. 

2) Pour les terrains industriels : 

— Octroi de subventions en capital 
2) Pour les bâtiments destinés à être rétrocédés : 

— Avance des trois premières annuités de l’emprunt 
contracté pour financer l’opération; 

— Octroi de subventions en annuités tendant & atté- 
nuer la charge d’intérêts de r emprunt ; 

’i — Dans certains cas, octroi de prêts directs par le 

1 département pour une durée de quinze ans avec 

- différé total d’amortissement de trois ans et an 
même taux d'intérêt que les prêts de la Caisse des 
dépôts et consignations. 

. 3) Pour lu construction tfusines-rektls : 

0 — Octroi de subventions en capital permettant 

w "• d’abaisser lé montant du loyer pour l'industriel. 

En outre, les allégements fiscaux prévus en faveur du déve- 
• -loppement régional peuvent être accordés en Chatente- 

- -ï Maritime (exonération de la taxe professionnelle, réduction des 
.. . .droits de mutation, amortissement exceptionnel). 

L'ensemble de ces aides consenties par l’inter méd i a i r e des 
communes est entièrement répercuté an niveau des entreprises, 

■ «fin de leur faciliter au la période de démarrage. 


LES FORMATIONS 

• FORMATION GENERALE 
Agent de maîtrise 
Techniciens de- Commercialisation 
Gestion. . 


Comptabilité 
— Nivean de bue 
— Nivean Cher Comptable 
— Initiation & la comptabilité 
fiscale 

— Initiation A U gestion 

— Nivean CJLP. et JB-ft-P. 
T pjantfftn g 1 informât! gne 
Gestion des stocks 
Législation et idmlnlstntion 
PerTectl onn em fut Secrétariat 


Secrétariat de Direction 
Stages pour cadres et dirigeants 
d* entreprises 
Direction- 
Encadrement 
Administration 


Perfectionnement de la Vente 


Représentants 

Etalage 

Documentation 
Enseignenun t des Langues 


Carrières BBxdtafrct et sociales 


• FORMATION TECHNIQUE 
Métiers de la Afét&Horgle 


Métiers de U Chimie 
Métiers du Bâtiment 


Menuiserie 


Industries plastiques - - - 

Polyester armé - Stratifiés 
Electricité 

Automobile 

Métiers de Pbabmement 


LES FORMATEURS 


CXPECMA 

I.U.T. LA ROCHELLE 
C.CJL LA ROCHELLE 
Chambre Métiers LA . SOCBELZJE 
I.U.T. LA ROCHELLE 
GEPECMA - CHATELAILLON 


CXPECMA 

Centre de F JJL de ROCHEFORT 
Lycée Jean-P autet 
LU.T. LA ROCHELLE . 

CLT. JONZAC. 

CIPECMA 


Centre de Promotion des entrepr. 
Lycée Jean-Üxatet . 

CLT. mixte ROCHEFORT 
C-E.T. JONZAC - CJB-T. SAINTES 
CR. T. PONS 
CIPECMA 

Cbamb. de Commerce ROCHEFORT 
CIPE CMA 

CIPECMA i - 

CLX. P.-Doriole 
Lycée Jean -Dan tet 
CRT. mixte ROCHEFORT 
Centre de promotion 
des entreprises - SAINTES 
Lycée Jean -Dan tet 
Centre de promotion des ent r epr. 


CAREL - ROTAN 

Institut d'Etudes Françaises 

LU.T. LA ROCHELLE 

C JB.T. P.-Dorlole LA ROCHELLE 

CLT. ROCHEFORT 

CLT JONZAC 

Chambre des Mét. LA ROCHELLE 
CIPECMA 

CLT. SAINT-JKAN-D’ANGELT 
CJB-T. ÇURGERBS 

LYCEE TECHNIQUE L.-VIKUKUX 

Centre FJP-A. ROCHEFORT 
CLT. SAINTES - CLT. PONS 

CIPECMA 

CHAMBRE DES MET IE RS 
LYCEE TECHNIQUE L*-VHBLJECX 
C.E.T. SUHGRRES - CLT. ROTAN 

CXPECMA 

Chambre des Mét. LA ROCHELLE 
CE.T. PONS 

Chambre des Ult LA ROCHELLE 

CLT. Plerre-Doriole 

C-K.T. SURGERES - C-E.T- JONZAC 
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LE SECTEUR DES MÉTIERS 

Les techniques modernes au service 
d'une tradition maintenue 


On croit parfois que l'artisanat 
est en marge de la société indus- 
trielle. Or l’Industrie a besoin 
d’un environnement artisanal. Cer- 
taines entreprises de sous-trai- 
tance, en Charente-Maritime, parti- 
cipent & la construction de pièces 
destinées à des matériels d’une 
technologie très avancée. La co- 
traltance prend également une im- 
portance de plus en plus grande. 
D’autre part, l’artisan est bien un 
promoteur de la qualité de la vie. 

En Charente-Meritïme, le déve- 
loppement touristique contribue 
grandement au maintien et eu 
développement d’activités artisana- 
les. L’attirance de notre départe- 
ment, très fréquenté en toute saison 
avec le développement de la voile, 
a un effet d’entraînement surtout 
pour les entreprises vivant direc- 
tement du tourisme et pour celles 
qui préparent l’accueil, tels le bâtir 
ment et l'alimentation. 

Les métiers d'art sont diversifiés. 
Les potiers et les céramistes sont 
nombreux. La Salntonge n'est-elle 
pas la patrie de Bernard Palissy I 
Une association des artisans d'art 
très dynamique regroupe les sculp- 
teurs sur bols et sur autres ma- 
tières . les imagiers d'art, les fer- 
ronniers d’art, etc. (1)- » existe 
aussi des luthiers et des facteurs 
d'orgues, des décorateurs et des 
tapissiers de talent 

L'ébénlsterle perpétue ce style 
charentals qui se remarque parti- 
culièrement par les vaisseliers et 
les tables rustiques. 

La désir des artisans d'améliorer 
sans cesse leurs connaissances 


professionnelles et culturelles est 
à signaler. En effet les associa- 
tions de compagnonnage maintien- 
nent et poursuivent leur tradition en 
Aunîs, et cens année sept titres de 
« meilleur ouvrier de France » ont 
été obtenus en Charente-Maritime. 

Sur les possibilités de création 
d'emplois, il est à noter que 
771 primes ont' été accordées à 
520 entreprises artisanales de juin 
1975 à fin décembre 1976 et du 
IB novembre 1976 au 17 Janvier 
1077, 22 contrats - emploi-forma- 
tion» ont été signés dans le sec- 
teur des métiers. On peut dire 
qu’en 1B76 le secteur des métiers 
en Charente-Maritime a créé 
1 680 emplois effectivement consta- 
tés. 

Au 31 décembre 1976, 10 079 en- 
treprises étaient recensées eu réper- 
toire des métiers, dont 9485 entre- 
prises individuelles, 594 sociétés 
ou associations, ot 1 063 artisans 
associés. Ces entreprises étalent 
exploitées per 10 588 artisans. 

La chambre des métiers de fa 
Charente-Maritime consacre une 
part Importante de son activité & 
la formation dBs hommes (appren- 
tissage et formation continue) avec 
ses centres de formation du 
Prieuré A La Rochelle et de Jonzac- 
Saint-Qermaln-de-LusIgnan. - 

L’ensemble des entreprises du 
secteur des métiers constitue A 
l’évidence un élément dynamique 
de la vie économique. 


fl) Association des métiers d’art 
A unis et Saint cmge - M. J.-P. Bou- 
card - 17 - Pessln. 


• FORMATION DE NIVEAU SUP E R I EUR 


LA ROCHELLE 


Centre de Formation an Commerce International LA ROCHELLE 
fâvm. (Centre audiovisuel de ROTAN pour l’étnde des langues) ROTAN 
Université de Poitiers — Capacité en Droit LA ROCHELLE 

— . Licence en Droit fdeox premières 
années) 

it ASFO 17 : Association interprofessionnelle pour la formation profes- 
sionnelle continue, en Charente-Maritime (M, rue du Palais - 17025 
LA ROCHELLE Cédez). 


CHEFS D’ENTREPRISE, la Charente-Maritime vous offre 
une gamme d’aides à votre mesure pour y réussir une bonne 
Implantation. 

Le Comité départemental d’expansion économique et de 
productivité (CODECMA) est à votre disposition et vous assure, 
avec discrétion et rapidité : 

— une étude de localisation — recherche de sites et de 
locaux — en fonction des besoins spécifiques de . votre 
entreprise ; 

— irm» nqyst'ATiftft technique, administrative et financière 
en liaison avec la Société de développement régional 
(SODECCO), les municipalités et les chambres de com- 
merce et d'industrie. 


CODECMA 
2, rue de la Monnaie 
17000 - LA ROCHELLE 
TéL (46) 41-43-57 
41-42-SO 



e bonheur de vivre et l'honneur de travailler i Les merveilleux plans d'eau de l'archipel charentais 


Gâté par la nature, solidement 
ocré & son sol, le Cimentais 
availle avec une persévérance 
•an quille et discrète. SI (m lui 
: . proche cet attac h e m ent (cela 
* fait-U pas un peu suranné ?). 

. sourit. 

C’est qu'il a appris, intuitive- 
ent, A connaître la valeur des 
lases et à s’adapter. 

' au demeurant, une solide 
.telllgenoe et un fonda inépul- 
ible de malice le maintiennent 
i éveil, n a un œil braqué vers 
avenir et il sait prendre le 
jge, le regard fixé sur quelque 
>Ue disparaissant & l’horizon. 
Le voilier reviendra. 

Xi a suffisamment de liberté 
put rester attaché à son port, 
.t c’est 1& tout le secret de la 
•barente-Maritime que a avoir 
u trouver et maintenir une 
ivante harmonie entre la tra- 
Ition et la nouveauté. ' 
D’autres images ? 

L’union subtile de la mer, sur 
iquelle voguent les rêves, et 
je la terre qui commande un 
êaUsme quotidien. 

Des orchestres de jazz, lrnfif- 
éremment parrainés par Louis 


Armstrong on John Coïtrane, 
défilant dans les rues, histori- 
ques et piétonnes, de La Ro- 
chelle. Stock h ausen enlevant, 
mieux que Richelieu, la capi- 
tale huguenote, et Monteverdi 
tout & fait chez lui sur le front 
de mer moderne de Roy an. 

La blancheur des basses mai- 
sons rétaises et . des coiffes et 
l'ombre des soirs d'été sous les 
pins de Montendre. 

Le climat, le temps qui passe, 
le soleil et la mer ont ici leur 
part de responsabilité dans 
2’eménagement du territoire. . 

Plusieurs aspects 

d’un mène pays 

Le bonheur de vivre est enri- 
chi par un certain honneur de 
bien travailler et il l'explique. 

Avec Le même acharnement, 
avec le même sérieux qu’un 
sculpteur sur bols on qu’un fer- 
ronnier d'art du pays, Je Cha- 
rentals construit les coques des 
bateaux et les circuits électro- 
niques comme U continue à tra- 
vailler le blé, la vigne et Tes 
fruits de la mer. 


Sur sa table trônent le pineau, 
l’éclade de moules, la chaudrée 
fourasine et le cognac. 

Le touriste, dès lois, peut 
céder à la mode des coutumes 
locales : le besoin en sera vrai- 
ment ressenti. Et H reviendra à 
sa ferme, R son vinage de vacan- 
ces niché dans un havre de 
verdure, & son meublé ou & son 
terrain de camping donnant 
directement sur l’une des nom- 
breuses plages. 

C’est-à-dire qu’il reviendra en 
Charente-Maritime. 

XI y a plusieurs pays dans ce 
département. Il n'y a que plu- 
sieurs aspects (Ton même pays. 
Car, sons le signe de l'art roman, 
éclairé par cette lumière qui 
enchante les peintres, on re- 
trouve les mêmes caractères, le 
même tempérament. 

Du marais poitevin aux vigno- 
bles d’Archlac, des parcs à huî- 
tres de l'estuaire de la Seudre 
aux bords de la Boutonne, on 
déguste lentement, & la manière 
d’un vieux cognac, ce savoureux 
bonheur de posséder un cadre 
de vie et de travail à la mesure 
de l'homme de demain. 

FRANÇOIS BLAZY. 


c Et toute la ville en marche vers la m «■_ 

Toutes choses en nutrche vers la mer— a 

(SAINT-JOHN . PERSE - Amers.) 


Quanti, aux quatre coins de la 
France ou A l'étranger, on vous 
parie de La Rochelle, les Images 
premières évoquées sont celles de 
la «Ville dons le VBnt» et de la 
, ■' Ville de la plaisance ». Par là 
on signifie A la fols 1 b dynamisme, 
l'ouverture- sur le large et l’agré- 
ment. 

La Rochelle peut légitimement 
revendiquer le titre de capitale de 
la voilé de la cûte atlantique avec 
ses deux ports de plaisance (le 
vieux port et le port des Minimes) 
et ses multiples activités nauti- 
ques : Semaine Internationale de 
la voile, championnats de France 
et du monde des séries olympiques, 
course Plymouth-La Rochelle, etc. 
Mais La Rochelle est aussi le pôle 
dynamique de la voile pour l'en- 
semble de fa Charente-Maritime. 
En effet, la qualité du plan d’eau 
de l’archipel charentals déborde 
le cadre rachetais, car il se prêta 
aussi bien à (a croisière côtière 


avec les nombreux bu» d'excur- 
sion que constituent les petits 
ports des îles de Ré et d'Oléron 
qu'à la croisière hauturière avec 
son accès facile par tous les temps. 

Mais, mis à part la vieux port 
de La Rochelle, Royan et Salnl- 
Martln-de-Rê, la navigation de plai- 
sance disposait de très peu d'équi- 
pements portuaires dignes de ce 
nom jusqu'au début des années 70. 
Les choses ont bien changé de- 
puis, non seulement k La Rochelle 
mais sur le. littoral charentals. 

A La Rochalla, le nouveau port 
des Minimes a été ouvert & l'ex- 
ploitation le , 1«* Janvier 1978. 
Sa capacité atteindra deux mille 
cinq cents places environ, ce qui 
le placera au premier plan euro- 
péen quand H sera terminé. Déjà 
il dispose de plus de mille trois 
cents postes d’amarrage, tous mu- 
nis de l’eau et de l'électricité, per- 
manence de jour et de nuit plus 
un complexe d’animation et de ser- 


DANS LES ILES, SUR UA. OPTE ET DANS L’ADMfRABLE PA VS VERT 

Le tourisme vivant dès quatre saisons 


De la même façon qu'il y a 
ie bonnes terres â blé ou à raisin, 
i y e de bonnes ■ terres & tou- 
risme ». 

La Charente-Maritime avec ses 
■Wagon et ses villages verts de 
'Intérieur fait partie de celles-là. 
.'attrait de ses fies, ses longues 
liages de sable, ses richesses ar- 
ïhtteetura/es, la navigation de 
alaisance, les stations de cure, la 
qualité de son hôtellerie et de sa 
gastronomie.» autant de raisons 
qui font de la Charente-Maritime 
ie troisième département français 
pour la nombre de touristes reçus. 

C’est d'abord une question de 
climat ; ensoleillement comparable 
à celui de la Côte d'Azur, douceur 
qui na se dément jamais. Et, pour 
parfaire l'ensemble, cette lumière 
à la fols Immuable et changeante 
qui n’DxIsta nulle part ailleurs. 

A l'ouest c’est la mer, 420 kilo- 
mètres de côtes. EL' en prime, 
l’archipel charentals : Ré, Abc. 
Oléron. Des milliers d'hectares de 
sable, des plans d'eau exception- 


nels. Le paradis des amoureux de 
la mer, du soleil, des vieilles 
pierres. 

Le paradis des pécheurs, aussi. 
Le fanatique, comme l’amateur, y 
trouve toujours son compte. 1 Et, 
sur les plages ou dans les anses, 
lors des grandes marées basses, 
on trouve en abondance ces co- 
quillages qui donnent aux repas 
le goût des vacances— 

L’âme du pays. le touriste pourra 
la découvrir par delà les grandes 
terres & blé et les marais de 
l'Aunls et, plus sûrement encore, 
par delà les coteaux de la Saln- 
tonge, là où ee célèbre le culte 
de la vigne, avec ses rites et ses 
savantes alchimles. 

Le paysage est sans violence, 
te s transitions réussies. La route. 
Insensiblement, passe d’un paysage' 
à l'autre, empruntant les chemins 
Insolites des vacances. 

loi et là, comme pour assurer 
l'unité, pointe une église du plus 
pur style roman. Il- y en a plus 
de six cents, -dont cinquante sont 


des témoignages Irremplaçables de 
rart des XII* et XIII* siècles. Cha- 
que bourg, chaque village recèle 
un de ces joyaux d'architecture, 
teus semblables par l'équilibre, le 
sens de l'art, le genre et l'époque, 
tous divers par la réalisation, l’ins- 
piration, la concrétisation du rêve 
de celui qui l'a conçu et exécuté. 

Accueil et animation 

La Charente-Maritime a mis sn 
place des équipements adaptés. 
700 hôtele, 250 terrains de cam- 
ping - caravaning, 30 000 meublés 
saisonnière. 12 villages de va- 
cances et stations vertes, 500 hé- 
bergements à la ferme— Voilà de 
quoi satisfaire tous las goQtg. La 
chaîne Charentotel, qui regroupe 
une quarantaine d’hôtels classés, 
de une â quatre étoiles, offre de 
nombreux avantages à sa clientèle, 
dont celui de pouvoir séjourner 
dans un établissement et de déjeu- 
ner ou de dîner dans un autre. 
Cest un service analogue qu’offre 


Campocéan. qui regroupe vingt- 
cinq gestionnaires de terrains de 
camping-caravaning. 

L'office départemental du tou- 
risme, chaque année, classe ep- 
. partements et villas afin d’obtenir 
un hébergement * sans surprise » 
à ceux qui choisissent ce mode 
de vacances. Cet 'organisme édite 
ensuite un guide Indiquant les 
normes et les prix des locations, 
présentées avec photos. 

Il édite 'aussi un dépliant pré- 
sentant en quadrichromie les 
12 villages de vacances de l'ar- 
. riôrê-paya charentals. La formule 
connaît un tel succès que les ré- 
servations se font de plus en 
plus tôt 

Accueillir, c’est bien. Animer, 
c'est mieux. Aussi, partout, des 
animateurs ont été placés. Us sont 
chargés de promouvoir des visites, 
des circuits divers adaptés â tous 
les goûte, à tous les moyens de 
locomotion. Un effort parti cuirer est 
fait pour déplacer la clientèle clas- 
sique depuis te littoral vers l'ar- 


rière-pays. dont les richesses natu- 
relles sont de valeur équivalente. 

A cet effet, l'office départemen- 
tal va éditer un document Impor- 
tant sur des forfaits séjours-anima- 
tion pour ceux qui choisissent de 
passer une ou deux semaines en 
Charente-Maritime pendant les 
petites vacances scolaires au prin- 
temps st â l’automne. Cas forfaits, 
sans surprise, seront valables pour 
tous les types d'hébergement Ré- 
partis sur ("ensemble du départe- 
ment, ils s'adresseront tout parti- 
culièrement à ceux qui désirent 
s'enrichir, pendant leur repos, et 
A ceux qui recherchent des sou- 
venirs Inoubliables pendant des 
vacances Insolites. 


★ Office départemental do tou- 
risme : Il Us, rue des AnnuttoJt - 
BJP. 1132 - 17008 La BofihflUe. 

* Cinquante offices de tourisme 

- Syndicats d’iclttattvb. 

ir Croisières inter-îles et croi- 
sières aurtales eut la Charente. 
Tous renseignements A l’Office 
départemental du tourisme. 


vices. Il est géré par la régie du 
port de plaisance qui est sous- 
concessionnaire de la rille de 
La Rochelle. 

• De nouveaux ports ont été 
créés ou aménagée depuis quel- 
ques années sur la côte et file 
d’Oléron : le port de Châtelelllon, 
le part de Boyerdvllle, qui dispose 
depuis 1976 d’un bassin A flot ré- 
servé à la plaisance. 

Il en est de même de Marennes. 
Mortagne. et bientôt de Port-Mau- 
berL Enfin, Royan disposera d'un 
port de plaisance agrandi par le 
transfert des activités de pèche 
et de cabotage dans un nouveau 
(tort en cours de construction. 

En outre, le conseil général 
de la ChareniB-MarItime a ap- 
prouvé en 1976 les orientations 
proposées pour le développement 
des activités nautiques du littoral 
et participé au financement des 
travaux. Certains sont déjà terminés 
ou bien engagés. Le régatler sera 
particulièrement séduit par le centre 
sportif et d'animation du port des 
Minimes & La Rochelle, mais le 
simple plaisancier ne le sers pas 
moins par le programme des 
mouillages publics sur la côte et 
dans Jes lies : soixante-dix mouil- 
lages au total. 

La moitié de cas mouillages fo- 
rains sont déjà en place, ce qui 
rend la navigation particuliérement 
attrayante d'une île & l'autre, d'une 
côte à l'autre, dans un vagabon- 
dage marin que l'on peut s'offrir 
chaque week-end quand on travaille 
en Charente-Maritime. 

Ainsi, les petites brises thermi- 
ques du micro-climat charentals 
peuvent vous porter vers le « so- 
ient * français qu'est le Permis 
breton, ou vers les plages de la 
côte ou des îles du Pertuis d'An- 
tioche si propices au bain et au 
pique-nique. Une autre navigation 
s'offre eu plaisancier avec le Cou- 
teau d'Oléron, jamais monotone 
et pleine de charmes, entre les 
bouées, avec les courants et eu 
milieu des barques des ostréicul- 
teurs. Enfin, une navigation plus 
sportive et hauturière est permise 
au • mangeur d’écoute » en quit- 
tant la Côte de Beauté ou les Pér- 
îtes et en tirant des bords en plein 
Océan, au -large de la presqu'île 
d'Arvert et de la Côte Sauvage de 
I7le d’Oléron. 

P. H. G. 
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es agriculteurs qui cherchent à entrer dans le siècle 

.ex vraie calamité 


c'est l'endettement 


presque est passé par les préts- 


C E printemps, 11 y eut des 
gelées. Pals vint an temps 
froid, sec, rendant la terre 
dure et l’herbe pauvre. De La 
Bochefle, en allant vers Surgè- 
les. au nord du département, la 
plaine de l'Atmls étale, en ces 
jours de mal, des cbamps bor- 
dés de baies, trouée par endroi ts 
de longue bandes Jaunes : le 
colza en Heur. De temps à 
antre, un bourg. Quelques 
camions laitiers sillonnent les 
routes ombragées. Mais les trou- 
peaux sont rares. Surgères, où 
siège la plus grosse coopérative 
du département, vit du lait et 
de sa transformation, en plein 
cœur (Tune région naturelle- 
ment vuuëe aux céréales. 

En descendant sur Saint- Jean - 
(TAngély et la Saintange, la 
terre devient plus vallonnée. 
C’est la saison du désherbage, 
des semis et de l’ensilage. Là 
encore, on produit du lait, des 
céréales et des oléagineux. La 
route vers le sud grimpe, de 
plus en plus sinueuse. Les 
coteaux d’argfle sont recouverts 
de vignes, en petites surfaces. 
Burie. petit centre riant de cette 
région viticole, n’est qu'à quel- 
ques kilomètres de Cognac. Et 
pourtant, les crus de Charente- 
Maritime, éloignés de la noble 
«Une champagne», sont ceux 
qui ont sans doute le plus souf- 
fert de la crise de mévente du 
cognac qui sévit depuis quatre 
ans. Ces mêmes crus qu'on 
retrouve sur les terres moins 
fécondes des Hes de Ré et d’OIé- 
ron. Non loin des marais pro- 
ches du littoral d’Atlantique, où 
l’on s subie condamné jusqu’à 
présent à faire de l’élevage 
extensif sur des terres trop 
humides l’hiver, que le soleil 
d’été transforme en a paillas- 
son ». 

Le département de la Cha- 
rente-Maritime vit d’abord, 
comme l’exprime son paysage, 
de l’agriculture (1). Le tourisme 
constituant sa deuxième acti- 
vité. La moitié de sa population 
Vit à la nampag ne, et 18 % de 
ses actifs font valoir de petites 
et moyennes exploitations dont 
Ils sont le plus souvent pro- 
priétaires. De père en fi ls, ici, 
on continue à faire de la poly- 
culture. Plutôt plus aujourd’hui 
qu’hier, après les trois années de 
sécheresse successives qui lais- 


sent la production essoufflée et 
ont ralenti le mouvement de 
spécialisation amorcé il y a une 
quinzaine d’années. 

Dansl'Ouesf 


menacé 

ta Charente - MftriHra» ne 
connaît pas la surproduction de 
lait existant en Bretagne ou dans 
les Deux-Sèvres tout proches. 
Au contraire. En quelques an- 
nées, l’importance du troupeau 
et le nombre de producteurs ont 
fortement diminué. B ne reste 
environ que dix mille éleveurs, 
soit la moitié de l’effectif jadis 
installé dans le département. Les 
frisonnes aux iris noirs ont rem- 
placé la quasi-totalité des nor- 
mandes. Quelques charolalses 
fournissent la viande, produit 
accessoire lcL Depuis 1974. dé- 
but de la sécheresse, la collecte 
du lait, en baisse constante de- 
puis 1970, a connu de grosses 
difficultés. Itout le monde ou 


A Cognac, dans le secret 
des chais, dorment des 
fortunes colossales. Le 
vignoble de Charente et de Cha- 
rente-Maritime enfle et déborde. 
Pourtant, si l’on n’y prend pas 
garde, la région risque de mourir 
de sa richesse. 

Au début de Tère chrétienne, 
les Romains plantent la vigne. 
Sur la route des invasions, les 
Sarrasins apportent avec eux 
l’alambic. Le génie charent&is 
fait le reste. Inventant la double 
distillation, pour obtenir la 
« bonne chauffe », et le vieillis- 
sement en fûts de chêne, fl 
donne au monde le cognac qui 
ne cessera plus d’être confondu 
avec l’art de bien vivre. 

La méthode reste inchangée 
depuis quatre siècles. Là est le 
secret qui sublime les cépages 
blancs de ce pays l umineux, 
comme éclairé du HoHan*; Selon 
la nature du sol et les conditions 


calamités, qirïl faudra rembour- 
ser un jour ou l’antre, a C’était 
comme emprunter son salaire, 
pour survivre ou jour le jour », 
ggpUq TO» B. L, jeune éleveur qui 
habite une confortable maison 
dans un bourg de l' Atm ls. B s’est 
installé voici une dizaine d'an- 
nées. Pour payer en partie la 
nourriture du bétail, en 1976, il 
lui a fallu vendre cinq bêtes, 
soit le sixième de son troupeau 
et licencier l'ouvrier agricole qui 
l’aidait H travaille environ 
soixante-dix heures par semaine, 
pour un revenu inférieur- au 
SMIC, complété par celui de sa 
femme, qui occupe un emploi à 
temps partiel, difficile à trouver 
Hans la région où l’industrialisa- 
tion reste faible 

* Pour tenir 1e coup, c'est 
vrai, reconnaît simplement le 
président de la chambre régio- 
nale d’agriculture, maire d’une 
petite commune, la plupart ou- 
blient les fertilisants, vendent 
le chepteL^ et le sol s’appau- 
vrit s 


climatiques, les crus se parta- 
gent un terroir généreux : 
grande et petite champagne, 
borde ries, fins bols, bons bois 
et bois ordinaires. Au maître de 
chai de faire les bons mariages. 
Selon une réglementation plus, 
pointilleuse que le code civil, 
fixant les proportions des crus et 
l’&ge minimum des eaux-de-vie 
à mélanger. Par exemple, U faut 
au moins 50 de grande cham- 
pagne pour faire une a fine », et 
un V.S.O.P. (« very super! or old 
pale ») ne contient que des 
cognacs ayant subi un vieillis- 
sement de quatre ans et demi. 

C’est l’affaire du Bureau na- 
tional du cognac de contrôler 
avec vigilance l'application des 
textes officiels, pour le bon 
renom de la région, donc dans 
l’Intérêt de ceux qui en vivent. 
H est seul à délivrer les certi- 
ficats d’âge et d’origine: Il vient 
de proposer l’interdiction d’ex- 


Avant que n’arrive ce temps 
des k vaches maigres », ceux qui 
s’abandonnèrent pas, parce 
qu'lis avalent les moyens de 
produire suffisamment, se sont 
spécialisés. Les petites exploita- 
tions se sont agrandies. Mouve- 
ment qui permit r amélioration 
rapide des rendements, mais qui 
devient parfois, aujourd’hui une 
source de fragilité. 

Dans le même temps, la 
coopération laitière s’est forte- 
ment concentrée. Dans ce dé- 
partement où elle est née, cha- 
que canton on presque possé- 
dait sa coopérative, délimitée 
par la capacité d'un cheval à 
assurer la collecte jou rna l: ère. 
En 1966, dix-neuf se sont re- 
groupées en quatre unions, cinq 
autres se sont maintenues, avec 
parfois des difficultés à vendre 
des produits en quantités Insuf- 
fisantes pour les distributeurs 
aux structures fortement 
concentrées. Mais la production 
laitière est aujourd’hui bien or- 


entrait en rigueur, le cognac 
ne pourrait être commercialisé 
que mi»; en bou teilles Hans ta 
région d’origme. Une garantie 
pour le consommateur à qui U 
arrive encore de déguster, est-ce 
bien le mot?, sous l’appellation 
fameuse des alcools tout à fait 
vulgaires. En France, pourtant, 
le cognac est considéré comme 
un produit de luxe, et son image 
crée même un frein à la consom- 
mation nationale. Ce qui n’em- 
pèche pas l’organisation Inter- 
professionnelle de soupçonner un 
ménage sur deux d’avoir sa bou- 
teille. Si Ton compte, il est vrai, 
l’emploi du cognac pour bou- 
queter d’autres e3ux-de-vie, pré- 
parer des liqueurs, des fruits, et 
le pineau des Chaxenbes, ce 
délicieux apéritif régional et 
naturel, le marché français est 
passé de 9900000 bou trilles en 
I960 à 26 refînons en 1976. 

Trois fois pins en sel» ans; 
ce n'est pas négligeable. M ê m e 
si le négoce mise davantage sur 
l’exportation : 80 ?» du total 
des ventes. 

Et d’abord, de tout temps, le 
client privilégié : la Grande- 
Bretagne. c Elle a fait beaucoup 
pour le renom du cognac, dit-on 
à Cognac. Dans leur expansion 
coloniale, les Anglais emme- 
naient le thé et le cognac, 
double signe drame civilisation 
raffinée. Us sont à Torigtne de 
la fondation de très anciennes 
maisons. » 

Aujourd'hui — les temps ont 
changé, — Je Royaume-Uni ne 
représente plus pour la région 
le principal débouché, fi est 
supplanté, de peu. il est vrai, 
par les Etats-Unis qui, avec 
quinze millions de bouteilles, 
ont doublé le chiffre de leurs 
Importations par rapport à 1975. 
L’ A l lem agne fédérale vient en 
troisième place. 

Les ventes de cognac ont en 
1974 chuté de façon spectacu- 
laire, passant de cent vingt à 
quatre-vingt-quinze millions de 
bou tei ll es pour remonter à cent 
quinze minions de bouteilles en 
1975-1976, dont plus de quatre- 
vingt-six millions à l’exporta- 
tion. Un apport net en devises 
pour la halance des éc ha n ges 
extérieur s de l’ordre de 1800 
minions de frimes. Sur ce plan, 
le cognac conserve sa place : 
la première parmi les produits 


spécialisés dans le lait en pou- 
dre, le lait concentré, les froma- 
ges ou encore les produits extra- 
frais, commercialisés sous la 
marque du club Copiait. 

SI la. vente du beurre ou du 
lait en pondre ne pose guère 
de problèmes — une société d’in- 
tervention, Interlait, éponge les 
surplus — celle du lait concen- 
tré et «tes fromages. — tel le 
Bois-Hardy; ou la croûte rouge, 
sorte de saint-paulin, subit les 
aléas de la concurrence qui sé- 
vit sur ce marché. L’amortisse- 
ment des lourds investissements 
réalisés par tes unions pèse 
sur le prix payé au producteur, 
que surprennent parfois ces 
équipements ultra-modernes qui 
ne sont pas pleinement -utilisés. 
Tant s’en faut. <t L'industrie lai- 
tière a tout à sa disposition, 
mais manque de matière pre- 
mière », constate un gestion- 
naire d’union (2). 

Et s’il fallait à présent ren- 
tabiliser ces investissements ? 
Depuis l’été dernier, une nou- 
velle concentration est à l’étude: 


des industries agricoles et ali- 
mentaires. « Malgré le rclève- 
ment des droits et le maintien 
des discriminations tarifaires. 
dit M. Jean Graille, directeur 
du Bureau national du cognac, 
le développement des rentes en 
France et à l’étranger était à 
la fin du mois de mars de 
2fi8 ‘Te par rapport à l’an der- 
nier à la même époque. La 
commercialisation a rattrapé 
son retard. Le cognac est en 
train de redevenir un exemple 
pour l'industrie française. » 

Reste à surmonter la crise 
locale née du déséquilibre pro- 
fond entre la production et la 
consommation. Le vignoble cha- 
rcutais produit deux fois trop. 
La récolte- passée représente 
plus de 257 millions de bou- 
teilles. Il existe en stock l’équi- 
valent de huit années de ventes 
an rythme actuel des expédi- 
tions. Même en tenant compte 
du tribut payé à la qualité,, 
l’évaporation, joliment baptisée 
«la part des anges» n’équiva- 
lent de ce que boivent en un an 
les Américains) on ne peut 
alourdir davantage, sous peine 
d' endettem ent insupportable, les 
réserves dont le taux de rota- 
tion optimum est de quatre ans 
et demL 

«ZZ faut le reconnaître, des 
fautes ont été commises, dit 
M. Sfcurca, porte-parole du Bu- 
reau national. On a planté plus 
qifü fanait Quand la première 
décision a été prise, Ole s’im- 
posait. Ensuite on n’a pas su 
s’arrêter .» 

Il est un peu vain de cher- 
cher à c onnaî tre le vrai respon- 
sable : le gouvernement les viti- 
culteurs ou les négociants ? Dans 
l’euphorie, les uns réclamaient 
des autorisations de plantations 
pour constituer des réserves, les 
autres craignaient de se trouver 
en rupture de stock. En 1974. en 
pleine crise, on plantait encore 
6.000 hectares. 

Aujourd’hui une prima est 
versée à l'arrachage... Politique 
purement incitative d’ailleurs. 
Pour des raisons évidentes en 
période préélectorale le gouver- 
nement ne fera pas preuve 
d’autorité. Les mesures provi- 
soires pour réduire la produc- 
tion de la campagne 1976-1977 
ont donc été prises par l’tnter- 
professlon. Elles s’efforcent 
d’ajuster le tir en fonction des - 
besoins de la consommation 
sans prétendre résoudre le pro- 
blème a la base. 

Ces dispositions visait, on ou- 
tre, à améliorer la qualité du 
produit en limitant le rende- 
. ment tout en assurant à chaque 
viticulteur un revenu d’environ 
11 000 francs à l’hectare. Qu’en 
pense le principal intéressé ? 
Le viticulteur chaxentais, cet 
homme réputé lent parce qu’il 
sait prendre le temps de vivre, 
au "cœur d’un pays paisible, à 
sa mesure, ne comprend pas ce 
qui lui arrive et se pose en vic- 
time. Maillon modeste de la 
chaîne de fabrication d’un pro- 
duit noble. U a connu, de la 
fin de la guerre à 1973. de bien 
belles années. Pour a grandir ga 
vigne, U. a parfois vendu ses va- 
ches, et toujours 11 s’est en- 
detté. Le m aras m e actuel le 
laisserait Incrédule s’il ne fai- 
sait ses comptes, fi continue à 
produire, comme si un coup de 
baguette magique allait ramener 
l’âge d’or. 

Combien de temps va-t-on 
laisser pourrir la situation ? 
Seul le cognac vieillit bien. 

PfERRE-JEAN DESCHENES. 


ROCHEFORT 

vffle moyenne <fe 30 OOO hab. 


20 Janvier 1977 - Le Président-Directeur Général de la 
Société AMFRA signe avec le Maire 
de ROCHEFORT* un protocole 
d'accord pour la location d'une 
USINE RELAIS DE 2000 n? spécia- 
lement adaptée aux besoins de 
l'Entreprise. 

15 février 1977 - Début de la construction de {USINE 
RELAIS. 

30 Juin 1977 - Uvrcfeon de tUSINE RELAIS. 


comme les responsables de fa SOCIÉTÉ AMFRA: 

dans un environnement de quafflé^ 
produisez dans 6 mois 

• Prime à 25% • 3 zones Industriollos 

• Station thermal» • Port do commerc» 

• Port d» plaisance • Palais des congrès 
•Aérodrome en construction. 

Téléphonez au Moire : (46) 99.39.33 


cofrdli 

L'énergie solaire, c'est la réalité d'aujourd'hui 


JANVIER 1978 : La COFRETH décide d’utiliser l’énergie solaire 
pour la production d'eau chaude sanitaire destinée à des logements 
H. LM. Le but poursuivi est double : d’une part lester et mettre au 
point la transposition au niveau collectif d'une technique connue 
à l’échelon pavillonnaire, d’autre part réduire les charges locatives 
en diminuant les consommations de fuel. 

Le Site Choisi par la COFRETH : LA ROCHELLE, sixième ville de 
France pour son ensoleillement, dirigée par une municipalité ouverte 
à toutes les initiatives susceptibles d’améliorer la qualité de la vie. 

Le projet de la COFRETH approuvé, 120 mètres camés de capteurs 
solaires sont installés et, dès JUILLET 1976, l’énergie solaire fournit 
l’eau chaude sanitaire â 64 logements de la Z.U.P. de Villeneuve-, 
IBB-Saliiu. 

. SEPTEMBRE 1976: l’expérience est concluante. La COFRETH 
propose alors au Syndicat Intercommunal la réalisation du plus grand 
projet européen d’énergie solaire : grâce à 2 000 mètres carrés de 
capteurs solaires, produire l’eau chaude sanitaire pour les 634 loge- 
ments de la Z.UJP. 


46, RUE LETORT 

. — ■ — 


Ce projet recueille l’approbation de la Délégation aux Energies 
Nouvelles qui lui attribue une subvention. 

Pour l’été 1977, l’installation sera progressivement mise en ordre 
. de marche. 

En ce qui concerne les capteurs, la COFRETH s’est entourée 
du maximum de précautions contre les risques de gel (eau g [y calée), 
de grêle (vitrage trempé) et contre la force des vents (ancrage), 
□'autre part ces réalisations permettront à la COFRETH d" affiner 
encore les procédés et techniques d’utflfsatlon de cette énergie 
« nouvelle ». 

Répondant aux exigences du respect de l'environnement, de la 
nécessité d'économies, l’énergie solaire s’impose comme une source 
d’énergie idéale à laquelle la plus grande partie de notre pay 3 peut 
et doit recourir. 

La COFRETH, avec son Implantation nationale, offre son concoure 
à tous ceux qui souhaiteraient bénéficier de son savoir-faire. 
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ganisée. Les unions se sont do- 
tées d’ateliers de transformation 


Huit années de stocks chez les viticulteurs 



porter en fûts. Si cette mesure 




la 


les unions se grouperai 
une seule, autour de Sari 

L’orge de printemps m 
nouveau dan s 1er champs 
« petite Beasce » — 
nomme-t-on la riche pial 
l'Atmls. Depuis 2974, ta ri 
de blé tendre ou dur, d’or 
mais et do colza onlfl 
mauvaises. Les coopératif II 
département ont vu leur ctj 
chuter de 30 â 40 et l’éj 
silo qui sc dres» dans le c 
port de La Paiilce n’est q 
deux tiers cmplL Loxap 
production céréalière, am 
fût le cas. diminue «Tua 
les exportations, princlpa 
bouché, diminuent de n 
Les céréaliers n’ont pas en 
à l'emprunt. Et la petite B * 
connaît aujourd’hui qw- 
difficultés, après quinze s 
de prospère culture en 
nonce. Lies Investissements ' 
Usés pour lancer le colza 
mais (3) à peine terminé. . 
cours se sont effondrés, 
on s’interroge: que fuir 
assolement ? L'Implantait • 
betteraves, un moment er 
géc, n’a pas été jugée oppo 
sur le plan national Les . 
mléres de plein champ .. 
missent timidement. La j 
Beaucc cherche à tâtons 
diversifier, pour mieux pan 
mauvaises surprises du c 
ou du marché. 

Se lanccrait-on dans la ' 
ductlon de viande 7 Les 
que cinq cents productau 
viande de Charente-Mari tli 
souviennent avec aigreur i 
faillite d’une coopératif 
Cadec, ou de la chute des 
en 1974 et 1975. Certains 
même dû arrêter Télevagt 


l* i î è 


«H 


n 


belle 

eau 


Vivre 


sur les rése 


Ce samedi, la place <W 
mairie connaît une effer 
cence Inhabituelle. 22e nomb 
viticulteurs, panni les qui 
trois cents délégués. Leur re- 
en quatre ans a. de source 
dicaie, baissé de 50 T* P 
moitié de la population a 
du département, il a faltol 
sur les réserves accumuli 
cours des folles années de ji 
ri té qui ont précédé 1973. < 
par surprise, les vent 
cognac se sont effondrées. 
1969 et 1973, ne disait-on 
e 11 faut planter, on va ma 
de cognac ? » Le vigm 
progressé de 21 depuï 
les plantations nouvelles 
plus que doublé. C’était 
de s’installer: 5 à 8 het 
suffisaient au jeune agric 
quittant l’exploitation fan 
Les coteaux viticoles de 
tonge ont ainsi été les st 
ne pas se dépeupler. Au 
traire. 


DANtéLE ROUARD 


(D Selon la direction 

mentale de l'agriculture do 

onarence-Mamimo. — Ncœ 
d’exploitations: 2Q3SQ en 
— Actifs agricoles : J» 
( — 8a % par rapport a 1970. 

Dont producteurs do Lnlt : S 
(contre 12 000 en 1873). 

(2) Evolution de la collecte 
lait do vacho (source DJDJLI. C 
lecta rui. — 1973 : joioti 
1974 î a 781 271 ; 1975 : 2 5892* 
1978 : 2 811 727. Production « 
— 1973 : 3474116; 1974 ; 3258$ 
1675 ; 3159004; 1970 : SS»! 

(3) Surlace cultures m aïs 
25 000 ba en 1978. dont 17 500 rei 
tfe contre 39 000 en 1973 
DJ3.A.). 


Alors aujourd’hui, quan 
parle d’arracher la vigne, 
la levée de boucliers. Or 
était installé pour trente 
on avait investi, on s’y 
attaché. Et puis, que 
d’autre sur ces terres en P 
et- de petite surface ? 


L’endettement en quatre 
est passé de 360 francs par 1 
tare à 540 francs, les «vai 
tes» et crédits accordés pa 
dédit agricole ont atteint 
sommets. Des réserves accui 
lées grâce à la bonne os 
des exploitations familiales, 
cours de longues' et prosp 
années, il ne reste pas gxa 
chose, a Pour combien de ta 
pourront-elles suffire 7 », s 
terrage - 1 - on à la direct 
départementale de Tagrlcuin 

L’exode rural, qui s’était t 
sé après le rapide dépeuplera 
des dix dernières années, po 
rait bien reprendre de i 
belle. Avec les jeunes en t£ 
Dans ces conditions, comme 
craint le président régional 
la chambre d’agriculture, 
département connaîtrait t 
dix ans une chute brutale 
la population agricole, grave 
conséquences pour la 
rurale ». Dans les bourgs F 
slbles dé Charente-Maritime, 
s’installe discrètement dans 
crise. Déjà épiceries et « tateu 
ont fermé dans certains cantc 
à la limite de l’Aunls et 
la Saintange, du côté de T< 
nay-Boutonne„ 
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La Rochelle Pallice : 
port en eau profonde 
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.fe LA ROCHELLE PALLICE «caps, sur la fatale 

attattpte, rare pwlBon privflégiée a ton* èjanis. sa rade, 
êWtôe P 3 ?.* 6 5 Hes de H et tTOlCraa, bsI la pin cBrc de 
tarte le ctts «est Grâce an Mêle iTEwala qni s'avance dans 
roçian, rweeateEB du navires est telle, parttefieremn 
****** marte.- Situé es plein a 
mer, LA PALLICE bêsèfîde de tirants d’eau Importants pennot- 
tart la réception des grands navires modernes (7SJmo/1MU)00 
trames). 

UN TRAFIC SOUTENU 
PAR DES ÉQUIPEMENTS ADAPTÉS 

Renvfèma port français pour le tannage Halle], LA ROCHELLE 
PALLICE a connu au trafic de UOfLOOO tonnas es 1978. sa 
politisa se rapprocha do celle des ports voisins si Ton consv 
.v dire le trafic bars feydrocarbans. 

Ai fil des années, pour faire face A cet accroissement . 
; ' des tomagas etnbanjoé* et débarqués, b réalisation d’équipe- 
": L - mirts de plus en plus I mpartais a été nécessaire. A ntecre 

„ ~ actuelle, ta Mille iPEscate autorise une rapidité d'opêratlrti 

pour las navires qui rédalt dans des proportions Importantes 
■ -r. les frais de ramenpnga et de pli otage. Pmchahiement, trots 
. ;>v. Hameaux postes s*» j aliteront, aux six qui existent dép au Mêle. 

- »..?"> U Chambre de Commerça et d’indus trie de LA ROCHELLE, 
cascassionoalre do' l'DutOtoge Public, a. touïoan porté ses 
. atferts sur les tastaOntfoRs . nécessaires é an grand port 

■ modereB: plus, de sohooua de hangars, de vastes terre -pleins, 

... voles fendes, rnonns de chargement et de déchamment puis- 
. -.-c- sauts adaptés aux différantes formas da luauutauËon (palctU- 
' uUuo, conteneurs), posta roulier. 

ANALYSE DU TRAFIC 

: >X-, entrées représentent 75 % du trafic total. Elles tant 
ne SU tuées é 50 % par des hydrocarbures, qui sort unique- 


ment des produits fiais. Un autre trafic traditionnel est 
coorttté p» les bols, essautfaltemert tropicaux, pou- lesqaeU 
LA ROCHELLE PALLICE est de loin le premier port français. Cas 
bols en grumes sont sortant destinés a l’bmerlanii proche du 
port oé Us sort déroulés. Ce trafic nécessita - des surfaces 
parttcnlièremut Importantes de terre-pleins. 

An serties, les céréales cuitttout la poste principal 
(70 %). LA PALLICE est le troisième port français dans ce 
domaine, après ROUEN et LE HAVRE, et détient le record de 
la plus grasse cargaison de céréales (33JHM tonnes) embarqués 
dans n ' port français. Plusieurs silos sort implantés, dont 
deux sent é proximité immédiate do port. Le capacité de 
stockage de céréales do U PALLICE ut do 150.000 tonus. 

Lu autres tr afics bnpartaam sont consumés par les papiers 
et lu pétu da bols, tes phosphate» et engrais, la kaolin, lu 
marchandises diverses canstftneut la cargaison des navires du 
lignes régulières qui relient LA P ALU CE à l’Afrique dn Nord, 
l’Amérique Castre la, la cflto Ouest da r Amérique du SmL 
l'Extrême-Orient, Madagascar, la Rianloa rt ma Maurice, Tabla 
et la JtamUfr-CaJédonlB— 

Le port do LA ROCHELLE PALLICE, an service de rexpanstee 
écadomhpte locale rt régionale depms prés de' csat ans. ■ su, 
au fil des' années, prendre les décisions nécessaires é su 
développement Pour l’avenir, des projets d’agmdlsssaiait ont 
été élaborés. Ainsi seraient obtenues des surfaces de quai ou 
un profonde, d'importantes «perfides de terre-plates ainsi 
que des plans d'eau abrités offreut nue amorce de rade. 

Ces p rejets permettent trenvfsagér la futur avec optimisme. 
La port de LA ROCHELLE PALLICE est un élément important dn 
dynamisme do r économie régionale ; dans les prochaines années, 
fl en san/te rouage assa n t te L C'est ce dort sont persuadés 
les différents totem» aots dans la promafiou du port de LA 
PALLICE et nstanunent tas assemblées locales, régionales et 
députera entâtes qal ont tnajoera manifesté pour ce part da 
ta façada attanfique ou tntérfil identique é es lui que lui porte 
ta Chambre de Commères et d'industrie de LA ROCHELLE. 


< 
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Le Môle tTEscale offre, en pleine mer, des tirants d'eau importants pour les grands navires modernes 


Une industrie dm qualité 


Sait-on que la capitale - de 
l'ancienne province d*AÙnis est la 
seule Préfecture située - directe- 
ment sur le littoral maritime 
français non méditerranéen ? 
Soit-on que cette agglomération 
de cent mille habltonts constitue 
un pôle Industriel attractif, une 
place commerciale de premier 
ordre ? 

En particulier, l'industrie a 
trouvé à LA ROCHELLE des 
structures éminemment favorables 
pour son accueil et son dévelop- 
pement. 


LES STRUCTURES 
D'ACCUEIL 

Les hommes : Ils agissent au 
sein de divers organismes, sont 
dévoués à leur mission, compé- 
tents. Ils orientent, conseillent 
l'industriel afin de dégager le 
compromis optimum entre l'intérêt 
de l'entreprise et l'intérêt de lo 
collectivité; 

Les éléments corporels : Les 

commodités mises à la disposition 
d'une entreprise par l'agglomé- 
ration rachetai se sont variées : 

— Deux zones Industrielles 
opérationnelles représentant 
î 70 ha, en^ cours d'extension : 
l'une gérée par le. Syndicat Inter- 
communal à Vocation Multiple, 
l'autre par la Chambre de Com- 
merce et d'industrie de LA 
ROCHELLE. 

— Une. zone d'activités dont 
25 ha restent disponibles. 

— Un aéroport offrant des 
lignes régulières quotidiennes sur 
PARIS et LYON. 

— Des liaisons routières et 
ferroviaires rapides avec BOR- 
DEAUX, NANTES, POITIERS, 
PARIS.' 

— Une main-d'œuvre sérieuse, 
compétente et diversifiée dispo- 
sant d'un, large pouvoir d'odapta- 
tion qui résulte de la richesse du 
tissu industriel. 

— Un équipement supérieur à 
la moyenne des villes de 100.000 
habitants. 

Un centré de . formation au 
commerce international ouvrira 
ses portes à la prochaine rentrée 
et confirmera LA ROCHELLE dans 
sa vocation exportatrice. 


La pèche rochelaise : dans l'attente 
d'une solution communautaire 


De nombreux facteurs août Inter- 
Tenus concurremment pour créer 
la situation de crise que la pécha 
française connaît aujourd'hui. 

La Rochelle a été frappés en pre- 
mier. 

Dans Je cadre de la CJtE, la 
politique agricole, de laquelle 
dépend la pèche, no porte pas à 
ce secteur d'activité l’Intérét qu U 
mérite. En effet, le F.E.O.Q.A., par 
l'intermédiaire de sa section garan- 
tie. ne consacre & l’ensemble de la 
pèche communautaire qu’une par- 
tie Infime de ses Interventions, 
puisqu’elle n’est que de W%. 
Fias exactement, du 15 Juin isn 
ou 30 septembre 1978, le F. 8.Q .QJL. 
a versé un peu plus de 68 ooo P A 
son organisme local, le F.R.O.M. 
Sud-Ouest, soit le dU millième des 
■ recettes totales du Fonds européen. 

Cette ffleheuse discrimination 


dont est victime la pèche roebe- 
lalse parait a normal a 

La pèche rochelaise emploie plus 
de mille personnes. Celle - cl ne 
mérite, pas .d'être le parent' pauvre 
du Marché commun agricole. 

DES COMPARAISONS 

La pècbe participe pour 2,34 % 
de la valeur de la production finale 
de l’agriculture communautaire. 
Si une proportion directe existait 
entre le poids économique de l'ac- 
tivité subventionnée et le montant 
de la subvention du F£O.GA. 
celle-ci devrait représenter 2,34 % 
de la totalité des subventions. Or, 
elle n’est que de 0.2 %, soit 11.7 
fols .moins que n 'exigerait la seule 
équité. En valeur absolue, la pècbe 
a perçu, au titre de l'aide commu- 
nautaire. 9,3 millions d’unités de 
compte, alors que -si la moyenne 


avait été respectée, elle aurait dû 
percevoir 108,81 millions d’unités 
de compte 

Les professionnels de la pèche 
considèrent- c e 1 1 e discrimination 
Irritante. En effet, d’autres secteurs 
agricoles sont l'oblet d’attentions 
très particulières et Inexpliquées. 
Ainsi, le tabac apparaît comme le 
grand privilégié. Alors même que 
les gouvernements mènent A grands 
frais des campagnes publicitaires - 
an tl- tabac, la Communauté euro- 
péenne ■ subventionne avec largesse 
cette culture. L'aide du FJB.O.QJL, 
en valeur relative., atteint 144. fola 
plus l’aide accordée A la pèche. 

Le sucre, dont la recette brute 
est légèrement supérieure & celle de 
la pèche, perçoit un montant de 
subvention 29 fois supérieur ' en 
valeur relative A celui versé A la - 
bêche. 



LA ROCHELLE, 5* port de pècbe français, I w pour fa valeur moyenne dp poisson . débarqué, 
présente an ensemble diversifié de diaTntiers. 


MIEUX RÉPARTIR L'EFFORT 
DU F.E.O.GLA. 

n est refusé d’accroître l’effort 
du FÆO.O.A. en faveur de la pèche 
au prétexte qu’il n'a pas d’argent. 
Les professionnels de la pècbe 
réclament, au titre d’ajustement et 
de rattrapage, que l’aide accordée 
soit de B % des dépensas totales 
faites par le P.E.O.GA. au titra 
de la garantie. c’est-A-dlxe un chif- 
fre qui ne serait que légèrement 
supérieur A celui concernant le 
tabac et r bulle d’olive. 

L'effort serait raisonnable et sup- 
portable pour le F£.O.GA n cor- 
respondrait pour les professionnels 
de la pècbe è un ballon d'oxygène 
qui leur permettrait de surmonter 
les difficultés actuelles. 

DES DIFFICULTÉS SPÉCIFIQUES 

Mais les objectifs du milieu 
rochelals de la pèche vont plus loin. 
En effet, les aides du FJE.O.QJ- 
ne sont accordées qu 'exclusivement 
aux poissons communs A vocation 
Industrielle. Or, les apports débar- 
qués A la Balle & marée de 
La Rochelle sont constitués pour 
la quasi-totalité par des espèces 
c nobles*. r est, -à -dira merlu, dau- 
rade, soie, saint-pierre, etc. 

Le F.E.O.OA. n'a donc guère 
("occasion d'intervenir alors aue les 
chalutiers rochelals doivent faire 
face aux mêmes difficultés d’ex- 
ploitation que les autres. 

Le professionnel rocbeiats se 
demande s’il n'y a pas. en quelque 
sorte, prime è la médiocrité. 

Aujourd'hui, U en tard. Let 
milieux de La' - pêche ont résisté 
au maximum de leur capacité mais 
la découragement les saisit. 

Plusieurs chalutiers hauturiers 
ont été désarmés ces derniers mois. 
Us attendent, pour, reprendre la 
mer, que le bilan d'exploitation des 
martes ait des chances d'Atre équili- 
bré. Cet équilibra est attendu de la 
mise çu place d’une nouvelle régle- 
mentation communautaire. Celle-ci 
devrait intervenir rapidement, sans 
quoi la pèche rochelaise disparaî- 
tra.' suivie progressivement par celle 
des autres ports. Ce n’est ni 
l'Intérêt du consommateur ni 
celui du Gouvernement français et 

encore moins de la Communauté 
européenne dont les eaux seront 
si Don nées par les chalutiers d'au- 
tres pays qui auront prêté quoique 
attention a leur pfche et conçu 
une politique cohérent®. ■ 


LE TISSU INDUSTRIEL 

Il est bon de préciser lo narure 
et les caractéristiques de l'activité 
industrielle. En effet, elles consti- 
tuent pour l'industriel le meilleur 
gage de réussite, celui de se situer 
dans un climat de compréhension 
et d'opérer avec succès une 
implantation à LA ROCHELLE. 
Les exemples, parmi d'autres, de 
CHRYSLER FRANCE et de la 
SEMAT ffabricalion et exportation 
de bennes) en témoignent. 

La construction mécanique et 
la mécanique générale sont parti- 
culièrement bien représentées par 
la réparation et la construction 
navale. La Société Nouvelle des 
Ateliers et Chantiers de LA 
ROCHELLE PALLICE, qui s'est 
adjoint un département chaudron- 
nerie, occupe 1.200 personnes. 
De nombreuses autres sociétés 
sous-traitent dans ce même 
secteur. Mais l'an retrouve 
également, en plus des Sociétés 
CHRYSLER FRANCE a 800 per- 
sonnes) ër. SEMAT (200 person- 
nes), la Société ALSTHOM (1.900 
personnes), qui réalise du matériel 
ferroviaire : rames de métro 
destinées tant à la Fronce qu'à 
l'étranger (Mexico, Santiago-du- 
Chili, Téhéran) ou actuellement 
les voitures dés trains CORAIL 
de la S.N.C.F. 

ROTO DIESEL, après avoir 
différé ses projets d'implantation 
en raison de la conjoncture 
défavorable récente, vient de 
confirmer sa venue à LA RO- 
CHELLE Cette Société emploiera 
dans un premier temps 600 per- 
sonnes pour fabriquer des injec- 
teurs pour moteurs diesel. 

Mais l'intérêt porté à la mer a* 
aussi permis à LA ROCHELLE 
de se spécialiser dans le 
domaine de la construction de 
bateaux à voile et de devenir, l'un 
des premiers centres de production 
français. Les quatre principaux 
constructeurs sont [es Sociétés 


MICHEL DUFOUR, AM EU MAU 
LARD et GIBERT MARINE, em- 
ployant près de 700 personnes. 
Les entreprises d'accastillage 
occupent environ 100 personnes, 
les voileries dont certaines ont 
acquis la réputotlon mondiale 
telles que CHERET, TONS SA ILS. 
TASKER sont particuliérement 
dynamiques. 

LA ROCHELLE dispose égale- 
ment d'entreprises d'engrais 
chimiques et organiques (farines 
de poisson} et d'une unité de 
production (plus de 400 person- 
nes) de la Société RHONE- 
POULENC. Celle-ci élabore à 
partir des « terres rares » des 
produits très demandés dans le 
monde entier. Les productions 
obtiennent une très haute valeur 
ajoutée par leur degré de pureté 
remarquable, leur spécificité très 
précise et la mise en œuvre de 
techniques de pointe. 

La confection emploie environ 
500 personnes dont 400 dans une 
seule entreprise, la Confection 

Industrie Ile de J 'Atlantique. 

La description ne serait pas 
complète si on ne mentionnait 
pas la présence de CIT ALCATEL 
dont l'effectif avoisine 1 .000 
personnes. 

L'AVENIR 

Certes, LA ROCHELLE n'est 
pas épargnée par les difficultés 
que le monde industrie 1 connaît 
actuellement. La pêche subit une 
crise grave. Mais l'on peut dire 
que le malaise économique a été 
moins généralement ressenti que 
dans d'autres régions. Cela résulte 
de la taille des entreprises et de 
la diversité des activités. 

Le Rochelals, par son sens de 
la mesure et par son pouvoir 
d'innover permettant de concilier 
les Intérêts multiples, sait accor- 
der les tendances divergentes afin 
de dégager une force unique axée 
vers le progrès. 


RHONE-POULENC INDUSTRIES 

C'EST AUSSI... 

les produits. des terres rares 

YTTRIUM. GADOLINIUM, EUROPIUM, THORIUM 

et leurs applications 

TÉLÉVISION EN COULEUR 
INDUSTRIE DU VERRE 
ÉLECTRONIQUE 

CATALYSEURS POUR L'INDUSTRIE PÉTROLIÈRE 

RHONE-POULENC INDUSTRIES 
345, avenue Jean-Guitton 
17000 LA ROCHELLE - Tel. 146) 34-98-11 


El 11101 VERS U ROCHELLE 

Situé à 10 minutes du centre de la ville, 
l’aéroport de LA ROCHELLE - LA LE U dispose 
d’un équipement adapté au trafic moderne : piste 
de 2 000 .mètres, ILS. aides à la navigation. 

Deux liaisons quotidiennes sont assurées avec 
PARIS-ORLY et une liaison avec LYON. 

Le trafic, en accroissement régulier, répond 
aux besoins tant des relations d’affaires que des 
déplacements touristiques de plus en plus fréquents. 

Informations : tontes Agences de voyages 
et Aéroport de LA ROCHELLE 
Tél. : (46) 34-83-14 


Cette pose a été réalisée Par la 4Û* Chambre 
de Commerce et d*Industrie de La Rochelle . 
Téléphone : {4-6) 41*03-33» 
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Les ostréiculteurs ne peuvent plus rester des artisans 
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Le danger viendra de Bretagne 


L E bassin ostréicole de Ma- 
rennes-Oléron produit par 
an 40 000 tonnes d’huîtres, 
plus de la moitié des huîtres 
françaises livrées à la consom- 
mation. H fait vivre quinze mille 
personnes dans trois mille 
cents exploitations, pour la plu- 
part de structure, familiale. 
Cette activité, essentiellement 
manuelle, d’agriculteur de la 
mer, au statut mal défini, tra- 
verse depuis plusieurs années de 
graves difficultés. Malgré tout. 


l’attachement au pays zeste très 
fort, y compris chez les jeunes. 
Au collège d'enseignement tech- 
nique maritime et conchylicole 
de Ronce-les- Bains, ils se pré- 
parent & revenir sur les parcs 
avec des idées neuves. La pro- 
fession en a bien besoin. 

Pour saisir ce pays plat il 
faut le prendre de haut An 
Chapos. de la terrasse du fort 
loutoIs. la vue découvre à 
marée basse le quadrillage des 
pares. A portée des barques de 


r, 


PROPOSITIONS 


Cinq mesures pour onze mille emplois 


w—t in avril, le département de 
la Charente-Maritime 
comptait il 6 61 deman- 
deurs d'emploi. Ce chiffre, 
corrigé du coefficient utilisé 
par le Bureau International du 
travail, donne 14326 chômeurs, 
ce qui place notre département 
dans les dix premiers au plan 
national . 

Les Jaunes de moins de 
vingt-cinq a ns, au nombre de 

5 5T9 (1 682 hommes et 3 KH 
femmes), représentent plus de 
48 °!o des demandeurs. Les 
femmes, tous âges et profes- 
sions confondus, représentent 
61 £8 «A, soit 7216 Inscrites. 
Ce chiffre est supérieur de 

6 % à la moyenne nationale. 

La Rochelle et fiocAefort 

connaissent actuellement une 
dégradation très nette. 

A cette difficile situation 
s’ajoutent des craintes très 
sérieuses sur six grands sec- 
teurs : la pêche, la construc- 
tion (bâtiment et travaux 
publics), r aéronautique, le 
construction et la réparation 
navales, le bois, l'habillement. 

La construction, qui cornait 
défi un marasme, va être 
frappée par plusieurs centaines 
de licenciements ; déjà, cer- 
taines entreprises traditionnelles 
ont disparu. La port de 
pèche de La Rochelle, qui 
employait, ■ U y a douze ans, 

1 000 marins et oltlciers, n'en 
compte plus que 250 actuel- 
lement. Des quaire-vlngt-clrq 
chalutiers de grande pèche. Il 
n'en reste plus que vingt-cinq. 
La pécha artisanale, occupant 
200 marins répartis sur cin- 
quante petits chalutier s, ne peut 
survivre que ai la pêche Indus- 
trielle subsJsta. En amont et en 
aval de la pêche, 2 000 emplois 
sont menacés. 

Les chantiers de construction 
et de réparation navales du 
département n'ont, pour la 
plupart, aucune . commande 
ferme pour le second semestre 
de cette année. De la.SNACRP, 
qui emploie 1200 salariés, aùx 
petits chantiers de répararUbn, 
employant quelques personnes, 
ce secteur Intéresse environ 
3000 salariés. Les Bols Dérou- 
lés Océan onl vu leurs effeo-. 
tifs déjà réduits de plusieurs 
centaines de salariés, et des 


perspectives de licenciements 
sont encore envisagées. A la 
CIA, habillement (anciennement 
Que val), qui employait plus de 
800 personnes, f effectif est 
actuellement de 380, et, de nou- 
veau, 70 licenciements sont 
annoncés. 

Les entreprises de la fonc- 
tion publique et du secteur 
nationalisé, qui devraient pour- 
tant être créatrices d’emplois, 
procédant, elles aussi, é des 
réductions d’effectifs, soit par 
des licenciements, comme 6 
rhôpftal de La Rochelle suite 
aux réductions budgétaires 
imposées autoritairement par te 
ministre, soit an ne maintenant 
réductions d’effectifs. 

Les entreprises Implantées 
avant lé crise, notamment te 
C.t.T. 6 La Rochelle èt Saintes, 
Chrysler A La Rochelle, 
n’offrent dans l'ensemble que 
peu d'emplois qualifiés. De ce 
fait, las jeunes sortant de sco- 
farité ou d’apprentissage ont le 
plus grand mal i trouver un 
emploi correspondant au métier 
appris. 

Cest une situation grave : en 
effet, un jeune ne pouvait pra- 
tiquer son métier pendant plu- 
sieurs mois, voire plusleures 
années, est ainsi condamné aux 
basses qualifications, donc aux 
basses rémunérations. 

Face A cela, l’union départe- 
mentale C.G.T. a tait un certain 
nombre de propositions qu’elle 
a consignées dans un mémoire 
remis aux pouvoirs publics du 
département Ces propositions 
B'appuiBnt sur cinq grands 
points : pas de licenciement 
sans reclassement équivalent, 
relèvement du pouvoir d’achat 
(80 “A de notre production 
s'écoule sur le marché Inté- 
rieur), réduction du temps de 
travail, satisfaction des besoins 
en main-d'œuvre des services 
publics et des administrations, 
diminution des ' cadences avec 
allégement effectil de la charge 
Individuelle de travail, arrêt de 
toute pratiqué systématique des 
heures- supplémentaires. 

Ces cinq ' mesures flôou- 
tlraiant à la création minimum 
de 10800 emplois 


PIERRE CODET. 


secrétai» général de 
l'Union départementale CXJ.T. 


couleurs, des hommes et des 
femmes, la pelle-fourche a la 
main, pataugent dans la boue 
jusqu’aux c u isses Si ce n’était 
la mer au loin et les bateaux 
échoués, on dirait des jardins 
ouvriers. Olëxon les protège 
comme une digue La Charente 
et la Sendre apportent ce qu’il 
faut d’eau douce Entre Ile et 
continent, l'huître a trouvé le 
milieu propice à. son dévelop- 
pement. 

Les a claires» ont fait la répu- 
tation du bassin de Marennes- 
Oléron du temps des a portu- 
gaises», qui, décimées en 1970. 
avalent déjà, un siècle plus tôt, 
sauvé rhultre indigène sur le 
déclin . Tout à fait par hasard 
d’ailleurs. Parce que l’équipage 
d’un bateau pris dans la tempête 
avait jeté sa cargaison par-des- 
sus bord. 

Mais comme l’histoire ne se 
répète pas, quand II a fallu les 
remplacer, c’est par charters, à 
grands frais, qu’ont été trans- 
portés les huîtres mères et les 
naissains du Canada et du 
Japon. Four faire face à la vague 
de mortalité qui risquait de rui- 
ner le bassin, la profession, 
pour une fols wntw, a agi vite. 
Les parcs ont été reconstitués 
de façon à répondre à la de- 
mande dés la saison 1973-1974. 
La «Japonaise», comme on 
l’appelle, même si elle vient de 
Vancouver, s’est acclimatée, 
mais h pr ostréiculteurs nous ont 
dit qu’elle était plus difficile à 
cultiver que la «portugaise». 
Elle est plus fragile, plus sensi- 
ble aux variations de tempéra- 
ture et de salinité. Ce qui expli- 
que la forte mortalité due à la 
sécheresse de l’été dernier et 
à la tempête du mois de décem- 
bre, qui ont bouleversé le bassin 
(50 % sur certains bancs). 


Alors, quand de tels phénomè- 
nes naturels se conjuguent avec 
les difficultés économiques, on 
en vient à se demander si cette 
activité, originale pourtant, peut 
survivre dans sa forme actuelle. 


A cette question, M. Pierre 
Grolleao, président de la section 
régionale conchylicole de 
Marennes - Oléron, répond 
d’abord par une profession de 
fol : « Môme si notre statut 
n’est pas reconnu, ü nous reste 
rattachement à la mer et à ses 
produits, rattachement à notre 
région, rattachement à nos 
habitudes et à nos gestes de tra- 
vaü. Tout cela pourrait bien 
s’appeler, pourquoi pas , « voca- 
tion • ! 

C’est un langage de père de 
famille, bien dans la tradition 
de l’ostréiculture. Chacun son 
petit lopin. Les co n cessions du 
domaine public maritime ne 
dépassent guère l hectare. 
Encore sont-elles morcelées et 
disséminées sur l’ensemble du 
bassin. Chacun son patron. 
L'individualisme est poussé à 
son comble. On ne compté pas 
moins de treize syndicats. Les 
ouvriers ont le choix entre deux 
seulement. H est vrai qu’ils sont 
relativement peu nombreux; 
sauf durant les mois de fortes 
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Harmonieux mélange de jus de raisin et de Cognac, le Pineau fut 
« inventé » dans la Région de Cognac sous François T*. 


Sa force se cache sous une douceur de bon aloi ; fl est te mariage 
de io fraîcheur des grappes cfm des meneurs cépages de France et 
dU feu Incorhparctale du Cognac- f eau-de-vie arrête la fermentation 
du jus de raisin, tedcrifle et le débarrasse de ses impuretés. 


Protégé par ta Loi il est après un long vteflflssemerrt en fûts de 
chêne, livré â la consommation avec (absolue garant te d'origine et 
l'approbation d'une Commission de Dégustation Cette garantie est 
matérfcfisée par le timbra apposé sur chaque bouteffle. 


Tout aussi distingué que son aîné le Cognac dont Bâta finesse et 
r arôme, le P&ieau se déguste très frais comme apéritif ou comme vin 
de dessert. 


C'est un produit pur et sain, dont le terroir des Chraentes peut' 
justement s'enorgueŒr. 


expéditions, en novembre es en 
décembre, oâ l’on embauche une 
main-d’œuvre étrangère qui, 
souvent, vient de faire les ven- 
danges dans la région. Si Ton 
ajoute que fostrélcntieur n'a 
aucun droit sur ses parcs et que 
la mécanisation, à l’encontre de 
l’évolution générale, n’intervient 
à peu prés pas dans une chaîne 
de fabrication longue et diversi- 
fiée, on voit à quel point cette 
activité peut être vulnérable. 

12 suffit de remonter a l’année 
dernière. C'est d’abord, en Jan- 
vier, le professeur Brison décla- 
rant à l’Académie de 
que 3 ÎS des coquillages sont 
porteurs de virus pathogènes. 
On nous affirme; & Marennes; 
que cette « bombe » a entraîné 
la mévente de plusieurs miniers 
de tanna d’huîtres, qu’il a fallu, 
stocker (Tune campagne A 
l’autre. En décembre, nouvelles 
calamités : tempête et baisse 
des cours. Deux raisons à cette 
baisse : l’arrivée en force sur le 
marché des « grandes surfaces », 
qui font leurs prix, et la concur- 
rence des Bretons. 

« C’est vite question de mé- 
thode de travail », constate 
M. Jean-Pierre Arnaud, nouveau 
maire de ffieis-Brouage. com- 
mune vivant A 80 % de l' ostréi- 
culture. « Alors que la moyenne 


A quoi ressemble l’économie 
d’un département A 
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* l'heure du redéploiement 
industriel? La Charente-Mari- 
time, qui, dans ce secteur, 
comprend pour plus de 90 To 
de petites et moyennes entre- 
prises. est un bon champ d’étude. 
Alors que toutes les activités 
traditionnelles sont durement 
touchées par la mise ou. pour 
certaines d’entre clics, disparais- 
sent complètement, des affaires 
se créent on prospèrent. Petites 
ou moyennes entreprises, elles 
ont une production bien déter- 
minée, on « créneau ». comme 
disent les spécialistes. Plusieurs 
exemples Dlustrest ce qu'n iant 
bien appeler un renouvellement 
du tissu Industriel- 


Bien qu’il soit difficile en ce 
domaine de tracer un portrait- 
robot, deux Ingénieurs ont, U y 
a quelques mois. A la demande 
de l’Etablissement public régio- 
nal. essayé de définir les dif- 
ficultés particulières des PALE, 
de Poitou-Charentes. Sur les 
deux cent choquante entreprises 
visitées, plus de soixante-dix se 
trouvant en Charente-Maritime, 
les conclusions valables an ni- 
veau’ régional peuvent donc le 
rester A l’échelle de l’un des 
quatre départements de la 
région. Dans cette étude, la liste 
des handicaps relevés est lon- 
gue ; deux surtout méritent 


de nos exploitations est de 
l hectare, Ü s produisent des 
huîtres en eau profonde sur 
50 au 200 hectares d’un seul 
tenant. La nature du sol leur 
permet d'aller sur les bases en 
tracteur. Le rendement breton 
est dix fois supérieur au nôtre. » 
Et le président Grolleau de 
renchérir : « La Bretagne, avec 
son potentiel mécanique, c’est 
l’Amérique. Nous sommes les 
Chinois*. » Image qui n’a rien 
de désabusé, le Comité Inter- 
professionnel de la conchyllcul- 
ture étant bien décidé A se 
battre en tentant d’élargir le 
marché, d’étaler les ventes, de 
créer des groupements d’éle- 
veur- et d’expéditeurs. H se bat 
en même temps poux obtenir 
le privilège d’une véritable 
appellation d'origine « fines de 
claires » et a spèciales de 
claires » désignant un mode de 
culture bien spécifique du bassin 
de Marennes-Oléron. 

Depuis l’affaire Brlsou, on 
affirme qu’il est le plus surveillé 
du littoral L’institut scientifique 
et technique des pèches mariti- 
mes va pouvoir d’autant mieux 
contrôler la salubrité (tes eaux 
qu'il s’installe d«ni un centre 
de recherches tout neuf, près du 
pOnt sur la Seudre. Rivière me- 
nacée de pollution par l’arrivée 


des estivants dans des local! 
insuffisamment équipées. C 
pourquoi la récente mise en s 
vice de la station d’épuration 
La Tremblade est consldé 
comme un grand pas vers I', 
satnisaement du bassin. 

A proximité du centre a 
deme de 1’LS.T.P.M. pourr 
être construit le collège d’ent 
gnerognt technique maritime 
conchylicole Installé depuis <h 
ans A Ronce-les-Bains, dans 
locaux d’une colonie de « 
canoës. 

Les cinquante élèves, garçt 
et filles, qui sont !A pour di 
ans, ont conscience d'être ■ 
pionniers. Et comme tels, à 
sortie. Ils sont bien décidés 
bouleverser les structures et 
méthodes en Introduisant r 
seulement la mécanisation rc 
l’électronique dans une acth 
qui. A cheval sur la mer et 
terre, n’a pas avancé depuis 
siècle. 

a Des ostréiculteurs char, 
tais partent s’installer en B 
tagne », déplore M. Boyard. c> 
seiller général de Mares: 
D’autres vont à l’étang de Th 
en Méditerranée. » 

Ce n’est pas le début d 
exode. Mais à coup sûr i*hc 
de la relève a sonné. 
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Un département découvre de nouveau 


jouen 


gagnent 


d’être relevés. D'une part, la 
technique domine trop souvent 
les aspects commerciaux : peu 
au pas de politique de vente; 
une clientèle peu sélectionnée ; 
des chefs d’entreprise qui ont 
la volonté d’exporter, mais qui 
se trouvent embarrassés sur les 
marchés étrangers dont ils ne 
connaissent pas la langue ou 
certaines pratiques. D’autre part, 
les finances demeurent le casse- 
tête permanent des dirigeants 
des P-M.R : fonds propres insuf- 
fisants, endettement élevé, rela- 
tions difficiles avec les banques, 
comptabilité archaïque et mal 
exploitée. 


Enfin, ce n’est pas sans app 
hension que les patrons 
P.M.K. envisagent le dèvel 
peinent de leur affaire; Ils & 
bleralent parfois redouter dt 
voir grandir! 

On peut évidemment con; 
ter tel ou tel aspect de c 
enquête ou refuser ce que p 
avoir d’excessif toute génér 
s&tlon ; fi n’en demeure 
moins que la plupart de ces 
ractéristlques se retrouvent 1> 
que l’on tente de dresser 
bilan de santé des petites 
. moyennes entreprises, sec 
par secteur. 


La peur 


de grandir 


Des lacunes ont été encore 
notées dans la gestion du per- 
sonnel. D’un âge moyen de cin- 
quante-cinq à soixante ans, le 
chef d’entreprise, s’il est un 
excellent fabricant, n’est pas 
pour autant et forcément un 
bon vendeur ou un bon manager. 
I* maîtrise et l’encadrement 
restent trop peu nombreux, la 
main-d’œuvre, d’une bonne qua- 
lification en général, peut souf- 
frir d’une formation non adap- 
tée. celle-ci étant jugée souvent 
trop théorique et trop Iivresqoa 


Les PMLB. de la xnécanl 
générale travaillent aura 
comme sous-traitants, mais ef 
n’ont pas bénéficié auti 
qu’elles l’auraient souhaité r 
commandes liées A la consfcn 
tkm de centrales nucléaires 
France. Dans le secteur du v. 
chlnlsme agricole, c’est la cri 
comme partout aflteozs dans 
pays, s Pour s’en sortir, affln 
un bon observateur de la 1 
économique locale; il fouir, 
une restructuration ou bien 
création d'un groupement (O 
térêt économique (O JS.) afi 
rnerdal afin d’attaquer les ni- 
chés autres que ceux de la régi 
et du cognac en particulier .» 

Les Industries agro-aümentt 
res, enfin et surtout, n’ont p 
connu tout le développent 


c’est 

Tradition et évolution 


La tradition 

Ce sont tes procédés d'étaboration d’un produit 
plusieurs fois cerrtendre 
L'amêforation constant© de la quatfé 


L’évolution 

Ce sont les méthodes de pointe en gestion 
Organisation ef Information adoptées por Nnterprofession 


■c’est 

60 000 f amies de viticulteurs 
300 maisons de commerce 
250 cüstüerfes et coopératives 
15 000 ouvriers et employés 


Jiê ( tcx?ÿ/iae 


c'est 

Une production annuelle de 140 miSards AF 

Uh stock évalué à prés de, 1 000 mflflards AF 

Un volume de ventes de. 225m»ardsAF 

Un chiffre tf affaires Exportation de.... ISomStarcisAF 


Le Cognac c'est 

un produit unique et prestigieux 
Le seul produtt français 
exporté à plus de 80 % ef 
présent dans tous les pays du monde 


m mm 

^ «. .. «- 
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RICHE POUR ÊTRE PROSPÈRE 


pop de chalutiers étrangers dans le golfe de Gascogne 

Votre mer s' 



RISE, licenciements, 
/ compression d'e m p 1 o I s, 
comptes en. rouge. Ce lan- 
^ge, qu'on a l’habitude d’enten- 
S chez 3 es dirigeants et' les 
&• aidés de la sidérurgie, dufcex- 
1..5 ou .d'autres secteurs en dif- 
rolté. fait malheureusement 
j rtte du. vocabulaire courant du 
_,(nde de la pèche à La Ro- 
.slle. Quai Louis-Prunier ou 
\hs le quartier de l'Encan, sous 
.‘'grande halle à marée, vaste 
^sonore comme une cathédrale 
v gloutie, les lamentations 
^ fondent aux lamentations, 
.to crise 'est apparue en juin 
'/$, explique M, André Auger. 
„'.i des principaux armateurs 
« la place. Les pouvoirs publics 
'y. cru que La Rochelle pour- 
'y mieux que Boulogne ou 
icameau résister aux diffi- 
>téa. Vite Us s’aperçurent qu’as 
Remettaient une erreur de 
Z'-ement » 

La situation est inquiétante, 
i-ute M. Michel Crépeau, le 
J".tre de la ville. Il y a eu d’au - 
■_'î crises, mais, le plus grave, 
; ."i que, cette fois-ci, les arma- 
Jrs paraissent découragés. » 
.-•■ nmm unt est-on tombé si bas? 
k .urquol ce déclin si lnexo- 
-,1e? 

Z 'a. Rochelle a bâti sa réputa- 
^ i sur la capture, dans les 


eaux du. golfe de Gascogne, des 
espèces nobles — . sole, merlu, 
daurade, langoustine — vendues 
A des prix traditionnellement 
soutenus. Mais le plateau conti- 
nental, labouré «.n s scrupules, 
est presque devenu un désert. 
Plus de frayères. Des pêcheurs 
peu respectueux de la poule aux 
œufs d'or, venus de Bretagne, 
d'Espagne,; mais aussi des eûtes 
saLntongealses (bien qu'on le nie 
ici), ont Jeté leur filet inconsi- 
dérément, ramassant les pois- 
sons Immatures. 

Peu à peu, U fallut aller 
pécher plus loin, à l’ouest de 
l'Irlande, dans le |,a - T|, l Saint- 
Georges, et plus au nord, dans 
des ■ parages fréquentés habi- 
tuellement par les Lo rien tais et 
les Etelois. Mais les distancés se 
calculent maintenant en. litres 
de gas-oil. Nouveau coup dur 
pour les -bilans lorsque l'on- sait 
que l’hectolitre, qui était payé à 
La Rochelle JO P en 1972, vaut 
53 F aujourd'hui (45,50 F plus 
exactement, grâce à une subven- 
tion temporaire de l’Etat, peu 
orthodoxe d'ailleurs aux yeux dé 
la Commission européenne). 

En outre, les navires ne sont 
pas toujours adaptés en temps 
utile aux espèces très diverses 
qu’on rencontre fan* les eaux 
du Nord. Comment un chalutier 


ANNEES 

Nombre 
de chalutiers 
(à la fin 
de l’année) 

Nombre 

d'arme- 

ments 

Effectifs (1) 

| AGE CHALUTIERS 

Tonnage 

annuel 

débarqué 

Chiffre 

d'affaires 

annuel 

m 

— 10 ans 

+ lô ans 

1966 

64 

13 

770 

15 

49 

13843 

59 425 000 

19» 

51 j 

14 

05 

16 

35 

12 594 , 

49 380 000 

1970 

35 

15 

«5 

12 

23 

mes 

40 298 000 

1973 

«. 

15 

495 

15 

» 

11 824 

53 065 009 

1975 

35 

12 

425 

20 

15 

9904 

59 023 0H 

1976 

32 

10 

4M 

20 

12 

8178 

57 229 MO 

1977 

(2) 








fl) ElTeeUr. réel & bord des chal utiers son compris l'effectif congés- maladie- accident qui 
se situe aux environs da 10 %. 

(2) An 31 ma» 1977 : 22 chalutiers de la' flotta « Industrielle ». 


moderne conçu pour « rafler » 
les poissons communs et rame- 
ner 30 à 50 tonnes de poissons 
peut-il équilibrer son exploita- 
tion s’il ne. débarque que 5 ou 
10 tonnwr, constituées unique- 
ment d’espèces nobles comme le 
veut la tradition (et comme le 
demandent les mareyeurs) ? 

L'inadaptation relative - des 
navires par rapport aux nou- 
veaux genres de pêche Imposés 
(à cause de la raréfaction des 
ressources - et des protection- 
nismes maritimes des Etats) 
n’explique cependant pas toute 
la crise rochelalse. Ici, contrai- 
rement & Boulogne ou aux ports 
comouaillais, A plus farte rai- 
son contrairement aux « ensem- 
bles poissonniers » britannl- 




éneaux industriels 


igiff gagnent 


sdu d'une région riche- en 
doits de la terre ou de l'éle- 

■ -e. 

~ estent les PME. des indus- 
•s de main-d’œuvre comme la 
’ussoxe et le textile pour les- 
Hes c'est trop souvent la dê- 
-fltare. Ces petites usines ou 
-Hôt ces ateliers, pour -la plu- 
- 1 installés dans des bourga- 
provoquent lorsqu'ils sont 
" més de véritables crises loca- 
-;‘de l’emploi. Ainsi, l'an der- 
'r, lors de l’arrêt d’activité 
-te manufacture de chaussu- 
i A Salnt-Aigulin, avec la 
-“.fau chômage de tout son 
Mine!, plus d’une centaine 
. „Tfers. Ainsi encore tout ré- 
Vnt à Montendre, avec le 
bernent collectif de, qua- 
" rvsept ouvrières d’un atelier 
" ..infection appartenant à une 
■'.prise de Bordeaux mise en 

■ ' .ment judiciaire. 


en équilibre 


iis Ici et là se manlfes- 
des signes de régéné- 
noe, surtout gr&oe - à des 
Hâtions récentes. Les eol- 
' rites locales, le départe- 
et les communes ont mis 
'lace, en effet pour favo- 
les créations d’emplois, 
i une série d’aides qui 
^nencent semble-t-il, à por- 
"eurs fruits. Outre des sub- 
tons pour' acheter des 
Uns industriels, certaines 
ttés (Rochefort, par exem- 


ple. ou Sa lnt-Jean -d’Angely) 
ont pu . construire des . usines- 
relais, sorte de bâtiments à 
tout faire, où un industriel 
peut -s'installer pendant quel- 
ques mois, le temps d’édifier 
des locaux riéflnftif*- Autre pra- 
tique, la rétrocession à l'indus- 
triel de bâtiments construits 
par la commune grâce à des 
prêts à taux avantageux.' 

Depuis quelques mois, des 
créations d’entreprises ont été 
enregistrées. Elles . concernent 
des activités très particulières 
au marché «prometteurs et 
font bien souvent appel à l'in- 
novation. Un fabricant de gants 
en caoutchouc à usage médical 
ou chirurgical, par exemple, 
s’implante à Rochefort : il recru- 
tera une cinquantaine d'ouvriers 
dis cet été et portera ses effec- 
tifs & cent cinquante personnes 
par la suite, n souhaite même 
créer sur place un laboratoire 
d’études pour mettre au' point 
de nouveaux produits. A Jonzac, 
une société de sérigraphie et de 
décalcomanie se décentralise, 
quittant des locaux trop exigus 
en plein centre de Paris. Ce 
déménagement servira d'ailleurs 
de test pour un autre départe- 
ment du groupe auquel appar- 
tient cette société. Près de Pons, 
une entreprise d'une soixan- 
taine de personnes approvi- 
sionne près de 80 % du marché 
français en avirons et en pagaies 
et elle espère faire oetto année 
près de 40 % de son chiffre 
d'affaires à l’exportation, ■ y 
compris Jusqu’à Hongkong. 

D'autres firmes essaient de 
se convertir : un fabricant de 


jouets abandonne le bols pour 
la peluche et Intensifie la pros- 
pection de ses clients, , des grou- 
pements de détaillants, mais 
aussi des grands magasins, visi- 
tés avec dés camions d'exposi- 
tion. Un fabricant de caisses de 
munitions qui veut diversifier 
sa production crée une société 
d'emballage industriel. 


Taux 


avantageux 


Mais l'exemple le plus signi- 
ficatif est sans aucun doute 
celui d’un artisan se rr u ri e r Ins- 
tallé à Mare nues depuis dix 
ans et qui s’est spécialisé dans 
les appareils de chauffage et de 
conditionnement d’air * Ce chef 
d’entreprise à déposé le brevet 
d’une pompe à chaleur qui per- 
met de réaliser des économies 
appréciables sur le chauffage 
et le condition narrent de locaux 
individuels En plus de la pro- 
duction, l'entreprise souhaite 
disposer bientôt d’un bureau 
d'étude et d*un laboratoire d’es- 
sais de prototypes. Le personnel 
(trente salariés environ) pour- 
ralc atteindre une soixantaine 
dans les mois qui viennent. 

Dix emplois IcL vingt-cinq là, 
quinze ailleurs. Les chiffres cer- 
tes ne font pas impression, mais- 
c’est leur addition, dans de 
nombreuses petites villes de 
Charente-Maritime, qui .permet- 
tra peut-être de rétablir un 
certain équilibre de l'emploi.' 

JEAN-MICHEL AUD1NEAU. 


ques et danois, aucune industrie 
de transformation n'a été ins- 
tallée. Centre de froid ? NéanL 
Filetage? Néant. Industries ali- 
mentaires? Néant. Et lorsque les 
apports diminuent toute l'écono- 
mie locale se trouve frappée de 
plein fouet. 

M. Jean-Claude Menu, prési- 
dent des armateurs de La Ro- 
chelle, qui n'a pas l’habitude de 
mâcher ses mots et qui, aux 
assemblées générales de l’Union 
à Paris, ne craint pas de heur- 
ter les idées reçues ou de mal- 
mener les motions profession- 
nelles trop « mollassonnes » vient 
d’écrire une lettre au premier 
ministre dont le ton relève 
autant de la- mise en garde 
comminatoire que du rapport 
économique. « Il n’y a pas de 
véritable politique des pêches à 
terme _ Les professionnels sont 
extrêmement déçus par le. fossé 
vertigineux entre les déclara- 
tions officiûles et la réoZttê. s 
M. Menu ne trouve pas 
d'« excuse » aux lenteurs de 
l'administration qui plongent la 
pêche rochelalse « dans la dé- 
crépitude ». « La pêche est la 
CendrïÏÏon de la Communauté 
européenne, conclut M Menu, et 
la mal-aimée en France. » 

En s'exprimant ainsi, M. Menu 
parle non seulement pour les 
armateurs, mais implicitement 
pour de nombreux marins. « n 
est exact que, sur la plupart des 
chapitres du diagnostic, les ma- 
rins pêcheurs C.G.T. font la 
même analyse que les arma- 
teurs », ribte M. Cas tain g, prési- 
dent du comité local des pê- 
ches. C’est vrai pour les prix du 
poisson débarqué, pour le c pil- 
lage systématique du petit pois- 
son pêché par les Espagnols avec 
des filets aux mailles réduites , 
mais également par certains 
artisans français d’autres ports 
qui participent eux-mêmes à dé- 
truire aujourd'hui . leur propre 
avenir », comme il est écrit dans 
un tract de la C.G.T., qui n’hé- 
site pas à mettre en cause « les 
flottes russes ». 

Dans une ville où l'imagina- 
tion perpétuelle semble être une 
méthode de gouvernement mu- 
nicipal — les bicyclettes, le sta- 
tionnement aux clignotants, la 
musique, — les pécheurs vont-ils 
se croiser les bras? 

La C.G.T. réclame, pour sa 
part, une aide immédiate et im- 
portante versée au Fonds régio- 
nal d’organisation des marchés 
(FROM) pour compenser, le 
manque à gagner des chalutiers, 
donc des équipages. Deuxième 
requête des syndicalistes : U 
faut protéger et. surveiller en 


Pour une implantation de 500 à 6.000 m 2 , 
voici pourquoi Saint-Jean d’Angély vous intéresse 


Une zone industrielle sur mesure 
près de l’autoroute A10 
à 4 h de train ou voiture de Paris 
pour un site agro-alimentaire. 

ViUë-centre d’art roman 
avec un complexe touristique 
le long du Val de Boutonne 
à 60 km de l’Atlantique. 


Pour une meilleure qualité de vie, 
Saint-Jean d’Angély 
au cœur de la Saintonge Romane. 
Tél. 15.46.52.00.45 


permanence le golfe de Gasco- 
gne dans la limite des 200 milles 
afin que la faune et la flore 
puissent renaître. 

On croirait entendre les arma- 
teurs. Par exemple, M. Laurent, 
aussi président du FROM, qui 
explique : « Si, pendant trois 
ou quatre ans, on prenait des 
mesures rigoureuses de protec- 
tion dans le golfe, on peut être 
sür que le stock de poissons se 
reconstituerait. C’est ce qui s’est 
passé pendant la guerre de 1939- 
194$. Une petite aide au gas-oil 
pendant ces trois ou quatre ans. 
et la pêche rochelalse repar- 
tira. » 

Les subventions aux produits ? 
«En 1976. le FROM du Nord a 
reçu 2JS millions du FEOGA de 
Bruxelles, le FROM Bretagne 
393 000 F et nous seulement 
23000 F», proteste M. Laurent. 
M. Menu renchérit : « Comparée 
à l’agriculture, rien n’a été ob- 
tenu auprès de la Communauté 
pour la pêche, particulièrement 
pour la pêche atlantique, le 
Marché commun de la pèche 
étant considéré comme un Club 
du Bord qui accorde des aides . 
d' affleura parcimonieuses, aux 
types de poissons pêchés dans le 
Nord et non auxespèces pêchées 
dans l’Atlantique. » 

Mais tout ne va pas si mal 
sur les côtes d’entre Loire et 
Gironde. Les artisans pêcheurs, 
qui ont des charges moins lour- 
des, réussissent à dégager des 
marges bénéficiaires. Selon une 
enquête du journal Ouest- 
France, la progression de la 
production artisanale, en valeur, 
s’établit à 18% en 1976, contre 
8% pour la flotte industrielle 
(ce qui, notons-le, prouve que 
les "prix se «tiennent» à peu 
près). «Nous ne vouions pas 
nous laisser entraîner dans la 
chute de la pêche industrielle, et 
les propositions des artisans doi- 
vent être prises en compte », 
précise M, Yves Salaun, prési- 
dent de la jeune coopérative 
d'ar memen t et de gestion Char- 
gëco. 


Les homards 


et les plaisanciers 

D'autres artisans, avec l’aide 
du comité local des pêches, se 
sont lancés dans la a culture» 
scientifique des fruits de mer. 
On a commencé à réensemencer 
en pétoncles plusieurs pertuis. 
En outre, huit opérations de 
repeuplement des fonds en crus- 
tacés sont en cours depuis 1975 : 
80 000 larves de homards ont été 
Immergées au nord de lHe de 
Ré. Mais il faut cinq ans de 
patience avant que le homard 
atteigne le « seuil » des 500 gram- 
mes et l'âge adulte. «On com- 
prend la colère des pécheurs 
lorsqu’ils voient, l'été, les plai- 
sanciers capturer des petits 
homards. Pour eux, cela se tra- 
duit par un c lient de moins et 
un homard de moins », lance en 
plaisantant M. Bataille, chef du 
quartier maritime de La Ro- 
chelle. 

Va-t-on voir les plaisanciers 
remplacer les pêcheurs profes- 
sionnels ? Au-delà de son aspect 
quelque peu paradoxal et peut- 
être excessif, la question n'est 
pas Irréaliste. D'un, côté, La 
Rochelle s’affirme un peu plus 
chaque jour comme la capitale 
de la voile et le port des Mini- 
mes va devenir une sorte de 
«Rotterdam de la plaisance». 
De l’autre, des- chalutiers qui 
désarment, des équipages qui se 
dissolvent, des marins qui, 
fnTwrad le raconte avec regret 
l'administrateur en chef Ba- 
taille, s’égaillent dans la nature, 
et repartent vers leurs terres 
d'origine, la Éretagne essentiel- 
lement. JS est rare qu'on entende 
ensuite reparler de ces marins 
devenus terriens. Us ne forment 
pas ces cohortes puissantes de 
chômeurs que produisent, par 
exemple, le textile ou la sidérur- 
gie en déroute. Individuellement, 
chacun trouve, tant bien que 
mal, à se recaser « C’est plus 
grave qufune bonne crise, disent 

les vieux Rochelais, puisque c’est 
une fuite désordonnée devant la 
. pêcha- » 

FRANÇOIS GROS RICHARD. - 


PROPOSITIONS 

Bel avenir 
pour les petits 
tonnages 

L A situation de la construc- 
tion navale à La PailicB 
est préoccupante. En 
effet, aucun nouveau marché 
da construction de navires n’a 
été signé par les Ateliers de 
La Rochélle-Pallice depuis le 
début de décembre 1975. Celle 
situation coïncide avec I* • ar- 
rivée - commerciale massive 
en Europe des moyennes entre- 
prises japonaises da construc- 
tion navale qui ont offert des 
navires à des prix notablement 
Inférieurs au minimum possible 
pour les charniers français. 

Depuis cette époque, les 
armateurs qui avaient passé 
commande aux Japonais ont 
eu, du reste, la désagréable 
surprise dB voir la différence 
partiellement comblée par la 
réévaluation du yen. Cependant, 
par culte de mesures dont nous 
ignorons la nature, le Japon 
a continué à maintenir pour ses 
offres nouvelles une différence 
du même ordre avec Ie9 prix 
européens. 


Quelles sont les causes d'uno 
telle situation ? Il est évident 
que la disparition quasi totale 
de commandes dans le monde 
des très grands navires (pétro- 
liers, transports de gaz naturel 
liquéfié, gros vracqulers) ne 
pouvait manquer d'avoir une 
Importante répercussion sur le 
marché des navires moyens, 
même si, ce qui est le cas, les 
besoins mondiaux en navires 
moyens ne subissaient aucun 
fléchissement Cec] pour deux 
raisons : d'abord, les grands 
chantiers étalent' tentés de 
s'alimenter à litre transitoire sur 
les marchés dea navires moyens 
pour éviter une réduction bru- 
tale de leurs activités. Ensuite, 
les armateurs, atteints dans 
une partie de leurs activités, 
se sont vus contraints, pour des 
raisons financières, de réduire 
leurs Investissements, même 
dans les domaines où les tra- 
fics restaient en expansion. 

En conséquence, les chan- 
tiers japonais moyens, qui, jus- 
que-là, s'étaient attaqués d’une 
façon modérée aux marchés 
européens, se sont jetés massi- 
vement sur ce secteur. 

Des pays européens ont pris 
des mesures de sauvegarde 
efficaces : les Pays-Bas, la 
Norvège, l'Italie et l'Allemagne. 

Il est extrêmement urgent que 
la gouvernement prenne des 
mesures permettant aux chan- 
tiers français de traverser cette 
période difficile, il n'exlste 
aucune raison structurelle pour , 
que, à moyen terme, la situa- 
"tion ne se redresse pas com- 
plètement En effet, il ne faut 
pas oublier que les navires de 
moins de 200 mètres repré- 
sentent plus de 95 Vb en nom- 
bre d.e l'ensemble de la flotte 
mondiale, que le trafic réalisé 
par ces navires moyens n'a 
jamais cessé d'être en expan- 
sion : lt ne s'agit donc pas 
d’un problème de marché mais 
d’un pur problème de trompé-, 
titivltâ. N'oublions pas non 
plus que les produits achetés 
par un chantier naval aux 
autres branches de l'Industrie 
représentent environ 60 °h du 
prix du navire et que, par 
conséquent, l'activité de la 
construction navale est une 
activité de pays déjà dévelop- 
pés et non pas de pays en voie 
de développement 


En effet, si ces derniers 
voulaient exporter des navires, 
iis seraient contrainte de con- 
sentir, comme tous les pays 
du monde, de 70 à 80 % de 
crédit à la livraison ; alors que, 
pendant les deux années pré- 
cédant la livraison des navires 
à construire, ils seraient tanus 
d'acheter à des pays indus- 
triellement développés, et géné- 
ralement au comptant, ['ensem- 
ble des matériaux et materiels 
s'élevant aux deux tiers de la 
valeur dudit navire. 

II ne faut pas oublier enfin 
qu'en France, après de nom- 
breuses et importantes restruc- 
turations qui ont conduit à la 
fermeture de huit chantiers, le 
potentiel da construction en 
matière de moyens navires est 
devenu actuellement Inférieur 
aux besoins normaux de renou- 
vellement et de développement 
de la seule flotte française. Ne 
pas maintenir le- niveau actuel 
serait accepter délibérément 
pour l'avenir d'aggraver le défi- 
cit de la balance du eommarce 
extérieur pour les besoins de 
renouvellement de la flotte 
fronça Isa 

GILBERT FOURNIER, 

Gérant de la Bactttê des ate- 
liers et chantiers du Havre et 
de La Bàcheile-PaUice 

V 
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IA CHAREMTE-MAIOT/JHE TROP RICHE POUR ÊTRE 


PORTRAIT 

1 Un P.-D.G. ' 
à la pagaie 


jt FtTISAN futé, le - Petit 
Indien » est devenu en 
•* * une quinzaine d’années 
le ni des fabricants de pa- 
gaies : 7500 paires par four. 
U a réussi, au niveau mondial, 
è laisser loin dans son Billage 
les autres concurrents. Mieux, 
Il s’apprête encore à creuser 
récart. 

P.-D.G. d'une entreprise qu’il 
à créée après avoir cherché 
tontine dans la vanta au détail 
des petits filets è crevettes, 
Paul Buraud. quarante-sept ans, 
fils râblé du lorgeron de Mon- 
tas (680 habitants}, est heureux. 
On n’ arrête pas un homme qui 
a bâti la prospérité de son 
affaire à grands coups de 
pagaie. Le maire de lp com- 
mune ne' voyait pas d'un bon 
œil Je développement de cette 
entreprise pourtant exemplaire. 
Le Petit Indien n’a. pas fumé 
le calumet de la paix , Il vient 
de S'installer au conseil muni- 
cipal avec ses douze co-iis- 
tiers. Secondé par son épouse. 
Il pratiqua la même stratégie 
offensive dans les Salons inter- 
nationaux des activités de loi- 
sirs à Paris, à Cologne, i 
Hambourg ou & Chicago, pour 
faire connaître et pour vendre 
sa production. 

L’Idée est née d'un service 
rendu è un fabricant de bateaux 
gonflables qui avait besoin de 
quelques page les. 

Aujourd’hui, parallèlement au 
formidable développement des 
loisirs, sur reeu, rentreprlse 
s’agrandit, car elle ne fournit 
plus à fa demande. Le c hlltre 
d’affaires, qui a atteint près de 
6 million» de francs ran der- 
nier, a été. multiplié par dix 
en dix ans. Les ventes à r ex- 
portation dépassent 40 °/o. Les 
prévisions d’augmentabon de 
production sont de /'ordre de 
25 % par an. 

Marquès i là griffe du 
- Petit Indien » ou du * Trèfle -, 
les pagaies, les avirons et 
quelques autres articles de 
sport, do pêche, do plage et 
de camping, au total quatre 
cents modèles différents, sont 
expédiés en Allemagne, en 
Hollande, en Grande-Bretagne, 
an Suède, aux Etals-l/nis, etc. 

Le matériel nautique saîn- 
tongeals est même utilisé en 
Nouvelle-Calédonie et è Singa- 
pour, où, pourtant, on sait 
généralement mener sa barque 
sans le secours dès Charen- 
tais. 

En fin de compte, un tel 
résultat apparaît tellement sim- 
ple qu’on est tenté dé penser 
qu’il ne suffit après tout, pour 
l’obtenir, que de posséder du 
bols, de raluminlum. quelques 
techniciens, des machines et 
une main-d'œuvre facile & trou- 
ver dans cette région rurale 
Ceat, évidemment, oublier que 
sans beaucoup de travail mené 
très sérieusement, une avance 
technique Incontestable et un 
sens commerciai peu commun, 
cette tentative pour s'imposer 
totalement sur un marché aussi , 
spécialisé c'aurait été qu'un 
coup de pagaie dans Peau. 

L’entreprise fournit des pos- 
sibilités d’emploi è. une cin- 
quantaine de personnes, dont 
les deux tiers sont des fem- 
mes, qui travaillent sous contrai 
d’octobre A Juillet. 

Chaque été, d’ailleurs, le 
P.-D.G. ne résiste pas A son 
tempérament' de vendeur, il 
loue plusieurs camions, qu'il 
charge de matériel, et il part 
avec une partie de ses employés 
approvisionner directement les 
détaillants sur les pleges, dis- 
cuter avec les marchands et 
les acheteurs, soumettre au 
banc tressai de Tocéan la 
dernière petite pagaie de la 
série. 

E • après une longue journée 
de travail, toute la tribu sa In- 
tongealse du Petit Indien 
s'endort sous la tante 




Ré, Oléron, Aix dans l'étreinte des touristes 

Le trésor des Iles 


M. G. 


y 


T ROIS Iles : Ré, Oléron et 
nie d’Aix Trots voisines, 
très proches de cette côte 
d’Aunis qu'elles regardent. Trois 
sœurs vouées & l'ostréiculture, 
& la pèche et & la viticulture. 
Trois Jumelles enfin, très popu- 
laires, qui volent chaque été 
leur population passer brusque- 
ment de un & dix, voire à quinze 
habitants. 

LHe de Ré est reliée au conti- 
nent par un bac. Dans le port 
de La Pallice, un quai d’embar- 
quement long comme une ave- 
nue, des barrières, aujourd’hui 
rangées, laissent deviner ce que 
doit être l’attente l’été. Trot3 
heures au début et & la On de 
ces deux mois « chauds a au 
lieu de huit heures au pis 
avant qu’aient été mis en ser- 
vice les nouveaux bacs, qui faci- 
litent le débarquement des véhi- 
cules. - - 

Le prix du passage est élevé : 
26 F en saison pour la voiture 
ou la caravane, plus 6 F par 
passager. L'Insulaire bénéficie 
d’un tarif réduit qui revient à 
plus de 17 F. 

Les voitures ont pris place sur 
le bac. Leurs occupants mettent 
pied & terre et bavardent- Les 
Rhécais souhaitent-ils un pont 
comme leur voisin ? c Oléron 
n'est plus une lie, dit une dame. 
Un pont nous enlèverait tout le 
charme de Ré. Bien sür, ü faut 
attendre, mais ü y a la prome- 
nade en bateau, et ü faut voir 
le mande que cela attire. » 
a Et puis, ajoute une autre, le 
bac est une halte. On se 
retrouve. Le pont supprimerait 
tout cela. » L’ouvrage, dont le 
conseil général a approuvé le 
principe, dort pour l’Instant 
dans les dossiers. Le moment 
n’est évidemment pas favorable 
à la construction. « Mais je suis 
persuadé tfu’ü se fera un jour», 
déclare M. François Blaizot, 
conseiller générai du. canton 
d’Ars-en-Ré. 

e Bienvenue aux touristes s : 
la pancarte est traduite en qua- 
tre langues. « Crêperie », s Vélos 
à louer », « Discothèque », 

« Huîtres à emporter », # Ap- 
partements meublés- Tahiti », 
k Camping » : les signes exté- 
rieurs de l’activité estivale ne 
manquent pas, et le touriste est 
plutôt assailli qu'accueilli. Llle. 
où a ut refois l’habitat se grou- 
pait en villages entourés par la 
ca mp agne, s’est couverte de 
constructions de qualité médio- 
cre. Mais, ici et là, le paya a 
gardé son caractère. 

- Champs m araîchers, rangs de 
vigne, gros nuages gris à' l'hori- 
zon soulignés par une' ligne 
verte et méchante : la' mer. 
La culture des primeurs, encou- 
ragée par le climat doux, est 
une des activités notables dp l'fie, 
avec la vigne, qui fait partie 
de la zone .d'appellation contrô- 
lée du cognac. .. 

Ré, l’ancienne forteresse qui 
protégeait La Rochelle, a 
conservé de grands ouvrages 
militaires. Le fort de la Prée 
sur la route de la Flotte, aux 
confins de la campagne et de 
la mer, n’est pas signalé comme 
li le mérite. Saint-Martin, la 
capitale, est gardée par deux 
portes, construites par Vauban, 
et par la citadelle, qui abrite 
l’ancien pénitencier dés ba- 
gnards. H fait hou se promener 
le long de la mer sur les rem- 
parts gris, A l’ombre desquels 
poussent des figuiers. Entre les 
bras du môle, on aperçoit les 
maisons blanches couronnées 
par l'église. Grand vaisseau en 
partie ruiné par les canons 
anglais puis, un siècle plus tard, 
par la tempête. 

Dix mille habitants l’hiver, 
cent quatre-vingt mille l’été. 

« Tous nos problèmes viennent 
de ce déséquilibre, fait observer 
M. André Chklgne. conseiller 
général du canton de S&Int- 
Martin-en-Ré. Pour recevoir 
cette population écrasante, pour 
Za faire vivre pendant deux 
mois, toutes sortes d'équipements 
sont nécessaires. Tl faut prévoir 
tout un réseau d assainissement 


et d’adduction d’eau, le matériel 
pour le ramassage des ordures 
et pour. la lutte contre l'incendie. 
Ces équipements ne fonc- 
tionnent à plein que pendant 
Tété. Le reste du temps, ce sont 
les sédentaires qui en supportent 
la charge.» 

Tous sont d’accord : Juillet et 
août sont deux mois fous. A côté 
des campings homologués, qui 
affichent complet, on assiste à 
la prolifération des campings 
sauvages, que les maires, faute 
de forces de police suffisantes, 
n’arrivent pas à endiguer. 

- La hausse du prix des terrains 
Incite les agriculteurs à vendre 
et à s’en aller, mais, par Ail- 
leurs, elle empêche ceux qui 
voudraient accroître leurs terres 
de le faire. « Le volume des 
transactions tmmoWhèrea est 
énorme, mais le produit des 
taxes n'est pas réparti sur rite, 
fait remarquer M. Chaigne. Qui 
plus est, ceux qui construisent 
font appel à des entreprises du 
continent. Autant de revenus 
qui nous échappent » 

On le volt de loin. On admire 
sa blancheur, sa courbure et ses 
arches Mis en service en 1966, 
le pont d’Oléron, 1e plus long 
d’Europe, fait 3 kilomètres. Les 
mens 1e réclamaient. Us l’ont, 
mais certains maintenant dé- 
chantent. « Les gens entrent, 
font le tour de file et ressor- 
tent. Avant, quand Us venaient, 
üs restaient Le pont est à 
péage. Le passage coûte 14 F 
pour les s étrangers ». Pour les 
Insulaires, le tarif, qui était de 
6 F. a -été diminué de moitié 
l’an dernier. Pourtant, le Comité 
d’action et de défense -des inté- 
rêts de l’Ue continue à réclamer 
la gratuité, s Nous sommes les 
seuls Français à payer pour ren- 
trer chez nous, indique ML Al- 
bert Dauphin, le président du 
Comité. Qui* plus est depuis que 
le pont est en service, on nous a 
supprimé tous les bureaux admi- 
nistratifs. Chaque fou que nous 
avons une démarche à faire, 
nous devons aller sur le conti- 
nent, donc payer. A cause de 
ce maudit péage, la vie pour 
nous, comme d’afBeurs pour les 


Rhétais, est plus chère que sur 
le continent. » 

Les Oiéronnais contribuent 
pour 7 % seulement au m ontant 
des recettes. Ne pourrait-on pas 
leur accorder la gratuité qu’lis 
réclament? « Nous ne Tcnvi- 
sageons pas pour l’instant ». 
déclare M. Pierre .Cadet, direc- 
teur de la Régie des passages 
d'eau et directeur de l'office 
départemental de tourisme, 
s Le péage tient compte du 
service rendu. On ne peut le sup- 
primer, ne serait-ce que par solx-r 
dardé avec l'ensemble des insu- 
laires. Le pont est par ailleurs 
la seule opération qui permette 
à la Régie d’éponger les défunts 
des autres liaisons. Déficits qui 
atteignent 3 millions par an 
pour le seul bac de Ré- En re- 
vanche. les croisières mter-îles 
que nous avons créées en 1967 
sont excédentaires. Elles ont 
transporté 320000 passagers 
pendant Za saison J 976. » 


De Napoléon 


à BenBelia 

Un pêcheur, la fourche sur 
l'épaule, se rend à son parc 
d'huîtres. « Ils sont un peu 
comme des jardiniers, dit une 
Olénnmaise. Tous les jours Us 
doivent aller débarrasser les 
huîtres des algues que la marie 
apporte. » Cette activité crée 
dans me un mouvement, une 
architecture — chaque ostréi- 
culteur à sa baraque le long 
du port — et une géographie. 
LHe est traversée par des che- 
naux qui alimentent des bassins. 
Ces anciens marais salants ont 
été transformés en « claires », 
où l’on élève les huîtres du 
même nom. Les plages aussi sont 
caractéristiques avec leurs ran- 
gées de pieux les bouchots, 
autour desquels les moules vien- 
nent se fixer. 

Oléron est envahi l’été comme 
ses voisines. De dix-sept mille 
habitants, la population passe à 
deux cent mille. « Nous avons 
été obligés de construire une 
usine de traitement des- ordures 
ménagères qui noos a coûté 
4JBQ millions et qui n'était pas 


d’une urgence absolue pour les 
seuls insulaires. déclare 
M. Claude Jotiaseaame, conseil- 
ler général et maire du Châ- 
teau-d’Qléron. La réalisation 
d'un réseau d’assainissement, la 
construction de stations d’ipu- 
ration. qui évitent désormais que 
les déchets ne soient rejetés à la 
mer, se sont avérés indispensa- 
bles, notamment pour protéger 
les ostréiculteurs de la côte est 
Le bassin ostréicole Xarennes- 
Œéron représente en effet 60 
de ' Za production française. 
L'état de saleté des plages est 
alarmant, surtout sur la côte 
ouest, qui reçoit les "déchets 
espagnols, reconnaissables à la 
marque des bouteilles. » L'af- 
fluence estivale pose en outre 
des problèmes de ravitaillement, 
des problèmes de sécurité — 
dlx-sept moniteurs seront en- 
gagés cet été pour la surveil- 
lance des plages — et des 
problèmes médicaux Les huit 
médecins de 171e ne suffisent 
plus pendant la saison. 

A Oléron comme à llle de Ré, 
pour remédier à la situation, on 
cherche à étaler les vacances. 
Des contacts sont pris avec des 
entreprises à caractère codai 
et avec des établissements de 
retraités pour organiser des sé- 
jours qui s’étendraient toute 
l'année. De leur côté, les colo- 
nies de vacances commencent & 
ouvrir des classes de mer en 
période scolaire. 

«Il ne faut pas malgré tout 
brosser un tableau trop noir, dé- 
clare M. J ousse& urne. Oléron a 
80 kilomètres de plages. La ré- 
gion est très poissonneuse et La 
Cotiitière est te premier port 
crevettier de France. La navi- 
gation de plaisance se développe 
à BoyardoiUe, qui peut accueil- 
lir maintenant cent vingt ba- 
teaux, ce qui donne du travail 
aux entreprises de construction 
maritime de rite. La plus impor- 
tante emploie ccnt personnes . » 

A la pointe de Fouras. le bac 
dé l'ile d’Aix est le royaume de 
la poussette et de la valise sur 
roulettes. C’est que les voitures 
et les deux roues à moteur sont 
interdites dans lHe qui abrita 


deux habitants célébrés : Na 
léon. ara ni son embarques» 
sur le BeTitrophan. et Ben Be 
qui fut emprisonné au i 
LléduL. 

Le bourg est entouré do r 
pans et de douves . Passé' 
pont-levis, on pénètre sur- 
place d'Austerlitz, une h 
prairie ombragée de taw» T 
noirs. Un groupe de jeunes t 
cend vers te port en Jouant 
la guitare. A travers les art* 
on aperçoit la maison rosequ' 
bitaic la baronne Gouxga 
l’épouse amènes me de l’ami 
petit-fils du général d’Emp 
restée célèbre dans l’ile. > 

« Les gros problèmes s 
résolus , déclare M, Pierre a 
dry, le maire de cette pet 
communauté de deux o 
vingt -cinq habitants, Dïj 
deux ans ‘ nous arorcs l'eau a 
rente. Arant. nous démons n 
contenter des puits. Les rot 
sont en assez bon état. X at 
est bien frirfrnt que toute» 
difficultés que nous rezicantr 
en hiver s'aggravent en été. A 
accueillons trots mille rfstft 
auxquels ricanent s'ajouter 
trois mille visiteurs quotid; 
des croisières inter-fles. Ce s 
eux qui nous causent le plus 
soucis avec leurs papiers ( 
et leurs détritus. Et u faut t 
se dire que chaque jour 
ramassage est à recommena 

La préservntion du site d 
son état actuel est la prêoccu 
tlon numéro un de la mun 
poli té. s Nous avons fait 
demande de classement de 
et le P.O.S. est en cours d’ètx 
poursuit le maire. Bientôt, 
coiistructions seront séràrem 
réglementées, car le paysage, 
est de grande qualité, doit • 
protégé. » ^ , 

LUe est un des derniers 
droits où l'on goûte la tranq ~ 
lité absolue». hors saison. C 
en effet en dehors des mois i 
qu’il faut visiter les trois sœ 
si l’on veut profiter du sc ■ 
chaud, des villages calmes, 
parkings vides et des pli 
désertes. 

FLORENCE BRETON 


Du 19 au 30 mai, neuf cenîs dériveurs au rendez-vous 

La Rochelle toutes 


F ONDEE en 1800, la Société 
des régates rochelaCses — 
SJLR. — ne se contente 
pas d'être un des plus anciens 
clubs français. Elle se distingue 
par son activité et par ses ini- 
tiatives. C’est ainsi que la Se- 
maine de La Rochelle, crée 
en. 1984, a pris une importance 
exceptionnelle, sans équivalent 
en France, et acquis un pres- 
tige qui l'apparente aux Se- 
maines de Cowes ou de KieL 
Se déroulant à la Pentecôte, 
elle attire environ neuf cents 
dériveurs et plus de cent ba- 
teaux habitables. 

Cette année, la XIV* Se ma i n e 
se dispute Jusqu'au 30 mal, les 
principales épreuves étant cou- 
rues du 27 au 30 mai (Pen- 
tecôte). Le ' championnat de 
France des Soling figure au 
programme de cette manifes- 
tation, qui Joue -d'autre part 
un rôle éliminatoire pour le 
championnat du monde des SOS, 
qui aura lieu à La Rochelle du 
7 au 17 août. 

En effet, IA Rochelle — qui 
dispose de deux cent cinquante 
places dans son ancien part, 
très pittoresque, et de mille six 
cents dans Le nouveau port des 
Minimes — ne se distingue pas 
seulement par ses Initiatives 
dans le secteur spartu et par 
son programme de courses, 
brillant et chargé, mais aussi 
par toutes les activités qui s’y 
exercent et s’y développent 
dans le domaine de la plaisance : 
bureaux de dessin, chantiers. 
Toileries, fabriques de ni&ts. Il 


n’existe en 'France aucun ras- 
semblement équivalent constitué 
autour dé la voile; celle -d 
assure environ m ill e cinq cents 
emplois. 

Au premier rang des archi- 
tectes rochelais, il faut nommer 
Philippe Barlé qui a signé les 
plans du quart des voiliers habi- 
tables construits en France. Ci- 
tons, entre bien d'autres. le 
Muscadet, en contre-plaqué, le 
Sangria en plastique, qui a dé- 
passé le cap des mille sept cents 
exemplaires, le Roman ée en 
aluminium. Michel Joubert est 
connu pour de nombreux . des- 
sins parmi lesquels le Poker 
chez jeanneau, les Flity chez 
Kirlê, les Chasslron. les GIb Se& 
chez Gittert □ s’intéresse beau- 
coup à la compétition, tout 
comme ses cadets Jean Berret, 
Philippe Briand, Patrick - Phé- 
lippoiL 


Le contrôle 


de M. Bich 


La Rochelle est riche de chan- 
tiers grands ou petits. Les trois 
plus Importants sont établis sur 
la zone Industrielle de Fêrlgny. 
Le chantier Michel Dufour, 
fondé par ce créateur et cet 
animateur Inlassable, passé ré- 
cemment sous te contrôle de 
Marcel Bich et dirigé par 
M. Pierre Prieux est connu en 
France, et à l'étranger pour ses 
voiliers de croisière spacieux et 
agréables. L'Arpège a été tiré à 


plus de mille cent exemplaires. 
Actuellement le Dufour 2800 
l'entreprise désigne désormais 
ses bateaux par leurs poids en 
kilos) est produit au rythme de 
une unité et demi par Jour. Au 
bas de la gamine figure le 24. 

Roger Mallard dirige une en- 
treprise dont le nom fut jadis 
lié à la production de bateaux 
de pêche, puis de Corvette en 
contre-plaqué. Il se consacre 
aujourd'hui au plastique. L’Ecu- 
me de Mer, dessinée par Jean- 
Marie Finot a passé le cap des 
mille exemplaires, tandis que le 
nouveau Mal lard B mètres, un 
half tonner dû à Philippe Harlé, 
trouve de nombreux amateurs. 

Architecte et constructeur, 
Henri Amel consacre son acti- 
vité aux imités d’une Certaine 
dimension, confortables et prê- 
tes à sillonner les océans. Kirk, 
Euros, Maltèm s’échelonnent de 
Il à 16 mètres. 

A côté de ces « géants », de 
petites entreprises travaillent 
dans, un secteur déterminé. Le 
chantier Hervé, qui est aussi une 
voilerie, construit à l’unité des 
coques : inédites en bois, moulé 
qui sont souvent les tétés de file 
de séries réalisées en plastique. 
Moinard livre, en contre-plaqué 
l’Aquavit . grand frère de l'Ar- 
magnac, Quéxé produit te Super 
Arlequin. ... 

A côté des chantiers propre- 
ment dits, on trouve à La Ro- 
chelle . plusieurs entreprises tra- 
vaillant uniquement pour la 
plaisance. 

Tasker-France est la plus 
grande voilerie de l'Hexagone en 



même temps qu’une ad 
fabrique de mâts. A sa tâte 
trouve Michel Briand, qui p 
sède un très beau palmarès 
autre sportif en vue, Bertrî 
Cheret. dirige la voilerie 
porte son nom. La Soferac, s, 
dispose d 'ateliers importai 
livre en série des mâts à de no 
breux chantiers. La Soroir 
produit des mâts et de l’accasl 
loge. S pars, orientée vers 
compétition, construit surtt - 
des mâts de dériveurs. Ti . 
Balls est une voilerie Coeur 
surtout, elle aussi, vers la roux - 
Toutes ces entreprises api 
missent en réalité soîidfll . 
plutôt que rivales. A La F 
chelle, la plaisance anime, 
rapproche des activités nc\ 
breuses et variées. Celles-ci 
retrouvent chaque année pa> s . 
d’autres exposants français, 
étrangers, au Grand-Pav 
dont la cinquième édition a 
liai du 16 au 19 septezo 
Ce salon à flot, fort bien oz 
misé, bénéficie de deux carat 
ristiqnes précieuses : les bâtes 
y sont présentés à quai, au f 
des Minimes, dans leur élénu 
En outre, se situant en fin 
saison, u permet & la profites 
de connaître assez tôt les t 
dances de la clientèle et d* 
regzstrer des commandes dèf 
début d'une nouvelle année d 
tlvitës. alors que celle-ci est < 
très entamée en janvier, i • 
moment du Salon de Parte. ' i 
nombre des entrées, qui c 
rapidement depuis 1973. date 
création de cette manifestât 
se chiffre certes par millier, 
non par dizaines ou centai 
de milliers, mais les visite 
sont presque tous des conn 
seuis. ou tout au moins 
amateurs. On ne rencontre gv 
de badauds au Grand-Pavois 
Enfin, du 27 au 30 octobre 
tiendra à. La Rochelle le prêt 
festival du film de voila 
Comme on le voit, U est 
ficUe de ne pas attribuer d 
port le titre de capitale fr- 
çaise de là voile, cette place 
choix, tous les plaisanciers li 
reconnaissent. Cependant, à 
la vllié même, les sportifs et 
professionnels ont quelque 
souhaité recevoir de te 
pouvoirs publics ou des col 
tivités locales, des témolgni 
plus marqués de cette pré* 
nence, ou tout au moins pd* 
compter sur un effort plus n 
qué de concertation. 

YVES ANDRÉ 
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RADIO-TELEVISION 


* CHAI NE 


Samedi 21 mai 


: TF 1 


?? L.30. Variétés : Numéro un (Julien Clerc); 
* 21 fi- 30. Feuilleton américain \ Peyton Place, 
22 h. 25, Divertissement : l'Œuf de Colomb, de 
..... rl Sangla. 

.., J ■' spectacle fou et pluridisciplinaire. 

“'■jj fumé en un seul plan, sur la a gi i g de la 

_H.- . . 

C t PROGRAMMES ÉDUCATIFS 

• “ Cf I 

’T J - l« programme» des ènluioiu éducatives dtrru- 
«fies A t» radio sur le réseau ondes moyennes de 
France-Culture et A la télévision 8 nr la première 
cUstlne les Jours de semaine sons paras <dans w le 
“:ri. Monde de l*èdncaüoD » (n« es, daté m a l 1917). 

. qui les pablle régulièrement tons les mois. 


L’obésité 
de i’adulte 
peut commencer 
dès l’enfance. 

Se nourrir mieux 
c’est vivre mieux. - 

COMITÉ FRANÇAIS D'ÉDUCATION 
POUR LA SANTÉ. 


Dimanche 22 mai 


* ZHAINE I : TF 1 


.' 9 h. 15, Religieuses et philosophiques; 12 h„ 
séquence au spectateur t 12 h. 30. Bon 
■■ ippétit; 13 h. 20, C’est pas sérieux ; 14 h. 15. Les 
' : -endez - vous du dimanche ; 15 h. 45, Sports : 
t direct à la une ; 17 lu Série : Pierrot la chan- 
: on. dH. Martin; 17 h. 50, Téléfilm.-. Revolver, 
puits de velours t 19 h. 15, Les animaux du 
' aonde: 

20 h. 30. FILM : LES TONTONS FLIN- 
. ÏUEURS. de G. Lautner (1963), avec L. Ven- 
Nira, S. Sinjen, B. «lier. F. Blanche, CL Ri ch 
■N.) (rediffusion). 

£7 n ancien truand doit reprendre du service 
.. pour vetUer sur Ut /Ole d'un vieil ami qui 

vient de mourir, et protéger son héritage 
". menacé. 

22 h. 15. L'événement t Les Mémoires tèlé- 
- isés de Richard Nixon (deuxième émission : 
' itlan de la politique extérieure de ranci en pré- 
■ ident des Etats-Unis). 

CHAINE 11: A 2 

12 h. Bon dimanche avec Jacques Martin 
.reprise à, 13 h. 15) ; 12 h. 10, Toujours sourire -, 
. 13 h. 25, La lorgnette t à 14 h. 15, Jeu : Pom, 
Tom, pom, pom (reprises à 15 b. 40, 17 h. 20 et 
“8 h. 5) ; à 15 h. 50. Série : Têtes brûlées t à 
* 8 h. 40, Trois petits tours? à 17 h. 25. Mnppet’s 
-îhow ; 18 h. 10. Contre ut ; 19 II, Sports ? Stade 2. 
1 1 20 h. 30. Musique and Music t 21 h. 40. Série 


britannique : Angoisses (Sonnez une fois) : 
22 h. 45, Série ; Les Français et la contraception 
(troisième partie : Le cboix). 


Le London Sympbony Orchestra, 
un des pins grands orchestres symphoniques du monde, 
. joueSardou. 


L'évènement musical 
du mois: 

Le Monde Symphonique 
Volume 2 . 

de Michel Sanloa et Jacques Revaux 
sous tadraction de Jean Chndrfc 


disque n° 310026 
K7 n» 110026 



Défense : la, vie ri vie d'un « fauteur 
d'images ». 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30, Prix Kammans 1 - Monsieur Zéro -, 
de V.-L. Beaulieu, rêaL L. Leduc (production de 
la radiotélévision canadienne). 

Un écrivain interné se découvre et te 
mesure en écrivant l ‘histoire de Monsieur 
Zéro, son double. 

22 h. 10, Entretien : Questions sans visage. 

CHAINE m: - FR 3 

20 fi. 30, Reportage : Festival de Cannes, de 
P. Bouteiller. avec P. Ustinov. 

FRANCE-CULTURE 

20 h„ EM&I : « la Maison aux mine étages », de 
J. Weiss, réalisation B. SaxeL 


CHAINE Ul : FR 3 

10 h. Emissions destinées aux travailleurs 
émigrés : A écrans ouverts : à 10 h. 30, 
Mosaïque ; 16 h.. Reprise de l’émission du 
20 mai 1977 : Panama (La Bandera) ; 17 h. 50. 
Espace musical : la ■ IH C Symphonie » (Rhé- 
nane) de Schumann, par le London Symphony 
Orchestra, dir. G. Solti ; 19 h„ Magazine : Hexa- 
gonal (Chroniques villageoises); 20 h. 5. Cheval, 
mon ami. 

20 h. 30, L’homme en question 1 M. Aimé 
Maeght ; 21 h. 30. Reportage : Festival de 
Cannes, ré al. J. Manceau. - 

22 h. 30. FILM (Cinéma de minuit) : PARTIR, 
de M. Tourneur (1931). avec S. Cardan. J. Mar- 
chat, G. d'Yd. G. Mauger, Ch. Virico. G. Basset 
(NJ. 

Vn jeune homme, qui a commis un meur- 
tre. s'embarque pour l'Indochine avec une 
troupe d’artistes lyriques dont fait partie 
■ une chanteuse qu'U aime. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Pierre-ALMn Tache (reprise a 14 ta., 
19 b. 55. 20 ta. 5) ; 7 b. 7. La fenêtre ouverte : 7 b. 15. 
Horizon, magazine religieux; 7 ta. 40, Chasseurs de 
sons : lancement du concoure 1977; 0 lu Emissions 
religieuses et philosophiques ; 11 h., Regards sur la 
musique, par H- Barraud i«' le Roi malgré lui ». de 
Ctaabrler) : 12 b. 5. Allegro ; 

14 h. 6. La Comédie-Française présente : « le 
Monstre de Tbèbes ». de M. Frontal, avec P. Chaussette, 
M. Etctaeverry, P. Beaulieu, réalisation J. Reynier: 


Science-fiction policière sous forme radio- 
phonique. 

21 b. 20. Récit : « Histoire de parler », ou e la 
Naissance du sUenca », de CL Querlneau, avec C. Seller», 
réalisation A. Lemaître. 

Refuser le langage usé et pr oposer sa 
destruction ... par le langage. 

22 h. 5. Divertissement : La fugue du samedi (les 
futuristes italiens; la théâtre en marge du ttaéfltre, etc.). 

FRANCE-MUSIQUE 

22 ta. 5. Premier Jour J de la musique, avec les 
Compagnons de l'accordéon, le Groupe Conjunto vica- 
. roctaa, le Jazz baûd de Hoguraau ; 20 h. 30, Soirée 
lyrique : e Blanca et Fernando » (V. Belllnl). par 
l’Orchestre et les Chœurs de la R.A.I., dtr. G. Ferre, 
avec T. Hayastai (Blanca), A. Savnstono (Fernando). 
E_ Fisse re (Flllppo) ; 23 b.. Vieilles cires : A. Cortot 
Joue Debussy ; 0 ta. 05, Un musicien dans la nuit : 
J.-P. GUlard reçoit B. Vltet. 


10 fa. 5. Série : Rome, métropole des arts, par Q. Char- 
bonnier (Concert pour Rome) ; 

Œuvres de P ale strina. Frescobaldt. 
Corel», etc. 

17 ta. 30. Rencontre avec le professeur E. Le Roy 
Ladurle : La nouvelle Histoire ou l’antl-anecdote ; 
18 h. 30. Divertissement : Ma non troppo ; 10 h. 10, 
.Le cinéma des cinéastes ; 

20 h. 40. Atelier de création radiophonique : le Roi 
Midax a de grandes oreilles, par J.-M. Fombonne : 

Fable allégorique sur la société de consom- 
mation et son fonctionnement fondé sur le 
secret (secrets d'Etat, entre autres) ; avec 
la participation de Jean Baudrillard, René 
Backmaan, etc. 

23 b- Jazz . Black and talue. par C. Maison (dix 
Jours & New-York avec H. Renaud) ; 23 b. 50, Poésie : 
Jean-Louis Baudry. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta. 3, Concert promenade (Translateur, Gould, 
Karting) ; 8 ta., Cantate BVW 44 (Bach) ; 9 h. 2, 
Musical graffiti ; 11 h.. Hannonia sacra (Dun* table, 
Corelli, Mendelssohn. Kodaly) ; 13 ta. Sortilèges du 

0 amen co : 12 h. 35. Opéra- bouffon : « la Serve Rivoli » 
(T. Tract ta) ; 13 h. 35. Premier Jour J do la musique ; 

14 h.. La tribune des critiques de disques : 
« Gaspard de la nuit » (Ravel) ; 17 h. Le concert 
égoïste d’Eugène Knrtx [Schoenberg, Webern, Berg. 
Ives. Debussy. Joplln, Kurtz) ; 19 n., La route des 
Jongleurs (danses de la Benaisaauce) ; 19 ta. 35. Jazz 
vivant : 

20 h. 30. Echanges Internationaux de Radio-France... 
Festival d’Helsinki 1970 : Récital du planiste Svlastoslav 
Ri cta ter (Beethoven. Schumann. Chopin) : 23 h.. Musi- 
que de chambre (Stravinski, Mllhaud. Cowel. Varèse, 
.Schoenberg) ; 0 h. 5, Concert extra-européen (Cuba) : 

1 h. 30. Trêve. 


Lundi 23 mai 


il vdilrs dehors 


.CHAINE I : TF 1 

22 h. 25. Jeu Réponse h tout ,- 12 h. 30. Midi 
rremière ; 13 h. 35, .Magazines régionaux ; 
;3 h. 50, Restez donc avec nous : à 14 h. 50, 
série; Van der Valk (rediffusion) : à 17 h.. 35, 
-Variétés : Le club du. lundi; 18 h.. A la bonne 
aeure ; 18 h. 35. Pour les petits ; 18 h. 40, L*ile 
aux enfants ; 19 h. 5. Feuilleton : Bonsoir chef ; 
LB h. 43, Une minute pour les femmes » 19 h. 45. 

bien ! raconte. 

‘ “r20 h. 30. FILM (l’avenir du futur) : POINT 
_ZMITE ZERO, de R.-C. Sarafian (1971). avec 
r Newman. C. Little. C. Ram p lin g, D. Jagger. 

. Nedlin. 

Un ancien coureur automobile, qui a fait 
la guerre au Vietnam, fait le pari de conduire, 
en quinze heures, une voiture du Colorado 
i San -Francisco. La police s’en mêle. 

•Vers 22 h„ Débat : Les transports de l’an 

00 . • 

Avec MM. Jean Dupa y. directeur général 
adjoint de la S.N.CJ Hubert Curien, prési- 
dent du Centre national d’études spatiales, 
Jean-Claude Martin, directeur général adloint 
d'Alr France, autour du sociologue Jean 7 au- 
ras tié. membre de l’Institut. 


CHAINE II: A 2 ' 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton ; Ton amour et ma jeunesse (rediffusion) ; 

14 h. 5, Aujourd’hui, madame à 15 h. 5. Série : 
Les aventures d'Arsène Lupin (rediffusion) ; 

15 h. 55, Aujourd'hui magazine; 18 lu Fenêtre 
sur_ Peintres de notre temps (Jacques Monory); 
18 11 55, Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45, 
Jeu : La tirelire. 

20 h. 30, Jeu : La tâte et les jambes ; 21 h. 55, 
Série: Tous les chemins mènent k Rome (troi- 
sième partie - : De Milan à Rome, ou l'utopiè 
d’une nouvelle architecture chrétienne) v de 
J.-M. Leuwen ; 23 h.. Polémique : L'huile sur le 
feu. de Ph. Bouvard (Les végétariens) . 

Avec MM. James de Coquet et Jean-Louis 
O cadré. 

CHAINE III: FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : M. Roger 
Garaudy ; 20 lu Les Jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) ; LE RIDEAU 
DECHIRE, d’A. Hitchcock (1966). avec P. New- 


man, J. Andrews, L. Kedrova. R Felmy, T. Tou- 
manova (rediffusion). 

Teignant de trahir son pays, un jeune 
savant américain passe en Allemagne de 
l’Est pour arracher d un professeur de 
Leipzig des secrets nucléaires, fl est suivi 
par sa fiancée, d’abord indignée, puis 
complice. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Jean-Louis Baudry (reprises & 14 ta, 
19 h. 55, 23 ta. 50) ; 7 ta. 5. Matinales ; 8 h„ Les chemins 
de la connaissance ; Les riches heures de l'art Isla- 
mique ; A 8 ta. 30,' Giro u ettes et immobiles : Les épura- 
tions au dlx-neuvlème siècle : 0 b. 50. Echec au hasard : 
' 13 ta. 30, Eveil A la musique ; 14 ta. 5. Uta livre, 
des voix : c les Fruits de la passion », de J. Feny ; 
15 ta. 2, Les après-midi . de. France-Culture ; L'Invité 
du lundi. le peintre Jean Messagler : A 17 lu Les 
Français s'interrogent ; 17 ta. 10. L'heure de pointe : 
18. ta. 2. Série'..’: Rome, métropole des arts, par 
G. Charbonnier (L'orgue romain, afree R. Saorgln) ; 
18 ta. 30. Séries : Nouvelles de Luigi Pirandello, 
adaptées par St. Prontes (« Dessus et Dessous », avec 
R. Dubillard), réalisation CL -R. Manuel; 19 ta. 35. 
Présence des arta : Le sculpteur britannique Henry 
Moore ; 

20 ta.. Hommage ; Du cfité de chez Paul Morand, 
avec M. de Breteull, S. Char! et. et la participation de 


M. Jean d’Ormaason. da -l’ Académie française ; 21 lu 
L’autre scène ou les Vivants et les Dieux, par Cl. Mettra 
et Ph. Nemo ; 22 ta. 30, Entretiens avec L. S. Senghor, 
par F. Gai beau : 23 tu Série : Rome, métropole des 
arts, par G. Charbonnier (1» Spectacle contemporain, 
avec Mme F. Vlrduzzo, professeur A l’Académie des 
beaux-arts A Rome). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. S. Quotidien musique; 9 ta. 2. Clair-obscur 
(Wolf. Liszt, Bzymanowskl, 6crlablne) ; 10 h., La régla 
du Jeu (la prise de son) ; 12 ta, La chanson, par 
M. Legras ; 12 ta. 35. Sélection concert ; 12 ta. 40, 
Jazz classique ; 

13 ta. 15. Stéréo postale ; 14 lu Mélodies sans 
paroles— Portrait de Paul Duksa ; A 15 ta. 32, Après- 
midi : « Zalde ». c le Roi Ttaarnos » (Mozart) ; 19 ta. 2, 
Ecoute, magazine musical : 10 ta. Jazz ttme, par 
L. Maison ; Ig b. 35. Kiosque : 19 h. 45. Concoure inter- 
national de guitare ; 

20 ta. Presque cent ans déjA ; La vie musicale 
au début du siècle (Ctaabrler. Satie, Debussy, Salut- 
SaBns) : 20 ta. 30. Après le Festival d’art contem- 
porain de Royaxu. Portrait du compositeur en points 
d’interrogation : Klaus Huber (quatre créations), 
et Brlau Femeytaough (« Etude pour clarinette », 
basse solo ») ; 23 h, U fête, par P. Castellen 
TchaTkorakl. Bricclaldi, Berlioz) ; 0 h. 5. La petite 
compagne ; 0 ta.' 30, Musique électro-acoustique récente. 


Mardi 24 mai 


S'associant à la grive interprofessionnelle, 
s syndicats C.G.T, CFJD.T. et SJVJ^ regrou- 
*nt toutes les catégories de personnels des 
iridtés issues de TO.R.TJ. ont invité leurs 
Ihérents h cesser le travail ce 24 maL Un 
"O gramme minimum est donc mis en place 
ir les trois chaînes de télévision et à Radio- 
■ance qui diffusera sur France-Inter. France- 
usique et France-Culture un programme uni- 
té de musique enregistrée, trois bulletins 


d’information (à 8 h. 13 lu et 19 h.), une 
« dramatique • (à 20 II) et la - Radioscopie * 
de Jacques Chance] (de 17 h. à 18 h.). 

CHAINE I : TF 1 

19 h. 40. Une minute pour les femmes t 

20 h. 30, Série : Histoire de l'aviation, par 
D. Costelle ; 21 'h. 2a Variétés : Marie-Paule 
Belle. 


CHAINE II: A 2 

19 h. 40, Dessins animés. 

20 h. 30. FILM : MA GEISHA, do J. Cardiff 
(1951), avec Sh. Mac Laine. Y. Montant! E. G. 
Robinson. 

Un metteur en scène, époux d'une actrice 
célèbre, et qui se sent éclipsé par elle, va au 
Japon tourner Madame Butterfly, sans savoir 
qui se cache sous le kimono de la vedette. 


CHAINE III: FR 3 

20 h-. Les ienx. 


20 h. 30, FILM (westerns, policiers, aven- 
tures), hommage à Richard Thorpe : LES TAR- 
TARES. de R/Thorpe (I960), avec O. Welles, 
V. Mature. L. Orfei. B. Cortez. A. Foa, F. Lui IL 

La rtvalité d'une tribu tartare et d’une 
tribu viktnç dans les steppes de Russie au 
Moyen Age. 


Mercredi 25 mai 


m t*ri 


HAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
•entière ; 13 h. 35. Les visiteurs du mercredis 
• h., A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour les 
stits ; 18 h. 40. LUe aux enfants ; 19 h. 5. Feuil- 
ton ; Bonsoir, chef ; 19 h: 43. Une minute pour 
s femmes t 19 h. 45 . Eh bien 1 raconte. 

20 h. 30. Téléfilm : ■ Où vont IëSs poissons 
âges? », réal. A. Michel, avec M.-C. Cariiez. 
BotereU B. Lavalette. 

Fugue couplée : Valérie, dix ans. füle de 
bourgeois, décide d’aller délivrer les poissons 
rouges avec Pitou, le fils de la concierge. 

22 h.. Emission spéciale sur la réforme de 
-ducation nationale : Le collège. 

FOiére unique remplaçant les CB.G. 


et premier cycle des lycées T Le débat réu- 
nira, autour de M. Haby, ministre de l’éduca- 
tion nationale, M. Zübert. secrétaire général 
du Syndicat national des collèges, et les pré- 
sidents des fédérations ■ de parents d'élèves. 

CHAINE 11 : A 2 

13 b. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Mer- 
credi animé ; 14 h. 5. Auionrd’hni, madame ; 
15 b. 5. Série : Flipper le dauphin et Ma sorcière 
bien-almée; 16 h- Un sur onq» 18 h. 55. Jeu : 
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Jeu : La 
tirelire. 

20 h. 30, Football : Llveipool F.C. - Borossla 
de Moenchengladbach. en finale de la Coupe 
d'Europe des clubs champions, à Rome: vers 
22 h. 20. Série : Capitaines et rois. 


Les écrans francophones 


Lundi 23 mai 

TELE - LU XEMB OURG : 20 ta, 

iwall ; 21 ta. Un homme tait la 
i. film de B. Kennedy. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta. 

a rues de San- Francisco ; 21 h. 
crè printemps, film de R. Flelocher. 
TELEVISION BELGE î 18 ta 50. 
>n fessions d'un enfant de cbœur : 
ta 20. Ce que parler veut dire. 
R.T. BIS : 19 h. SI. l'Affaire Domi- 
ci, film de CL BeD ara- Aubert ; 
jmmenl allez-vous 7 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
ta. 20. M. et Mme Janne : 31 ta. 20, 
bon entendeur ; 21 ta. 40. CaTcone’ : 
h. 5. La voir su chapitre., 

Mardi 24 mai 

TELE - LUXEMBOURG : 20 ta. 

artlnl Racing: 20 h. 30, MlBaûe 
lmlnelle: 21 h„ Fric-Frac, mm de 
. Letamann. 

TELE - MONTE - CARLO ï 30 b, 
anicl Bonne ; 21 ta, ru seras un 
imme, mon file, film de G. Sldney. 
TELEV ISION BELGE : 19 h. 50. 
Inérairra ; 20 b. 45, Mmlque- 
osaïque: 21 ta 30. Des Flamands; 
. ta. 15. Petite musique de nuit. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
i h. 20. Le cœur au ?«»«»: 

ta. 15. Dlmenolona: 22 ta. 15, The 
rusaders. 

Mercredi 25 mai 

TELE - LUXEMBOURG : M h, 
ee incorruptibles ; 21 l*. Thé et 
jmpalhic. film de V. M ta eH L 


TELS - MONTE - CARLO : 20 h. 
Brigade spéciale: 21 ta. C'est pas 
toujours du caviar, film de G. Rad- 
vanyL 

TELEVISION BELGE : 20 b. 10; - 
Football ; 22 ta 30. Emission reli- 
gieuse catholique. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

19 ta. 10. Football ; 21 h. Maldonne. 

Jeudi 26 mai 

TELE - LUXEMBOURG .: 20 ■ b. 

Médecine d'aujourd’hui ; 21 ta, 

Colombo, film de A. gJeUla. 

TELE -.MONTE- CARLO ; 20 ta. 
Cosmos 1999 ; 21 b,' l’Enfer des 
Tropiques, film de R. Farrtsta 
TELEVISION BELGE : 20 ta 10. 
Boulevard du rhum, film de B. Bn- 
rlco ; 22 ta 25. Le carrousel aux 
Images. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b. 15. Temps présent ; 21 ta 15. 
Guçrre et paix. 

V endre di 27 mai 

TELS - LUXEMBOURG : 20 ta, 

M annlx : 21 h, les Innocents, Olm 
de J. dayton. 

. TELE - MONTE - CARLO : 20 ta, 

Les Incorruptibles ; 2* ta, le -Diabo- 
lique Dr Mabutt, film de. P. Lang. . 

TELEVISION BELGE : 19 b. 50, 
Les brigades du Tigre ; 20 ta 35. A 
suivre 22 ta. 25. Festival de la 
Chanson française A Spa. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : - 
20 ta 30, Contassions d’un enfant de 
chœur : 22 ta, RarhmanlnOT ; 22 ta 25, 
A témoin. 


. . ■ Samedi 28 mal 
TELE - LUXEMBOURG : 20 h. 
Opération danger ; 21 ta. Ainsi sont 
les femmes, film de R. Thorpe. 

TELE - MONTS - CARLO : 20 ta, 
Gunsmoke le Justicier ; 21 ta, le Bol 
des adieux, film de Cta. VMor. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b. 30, Les enquêtes du commis- 
saire Maigret; 22 ta. 5. Sport. 

Dimanche 29 mal - 
TELE -LUXEMBOURG : 20 ta. 

Star Très : 21 ta, l'Ironie du sort, 
film de E. Mollnaro. 

TELE- MONTE- CARLO : 20 ta 10. 
Vau der Valk ; 21 h. Comment l’es - 
prit vient aux femmes, film de 
G. Cufcor. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

21 ta 20. Entretiens: 21 ta 45. Ces 
pierres ae souviennent : 22 ta 10. 
Vesplxalee. 

Lundi 30 mai 

TELE -LUXEMBOURG : 20 ta, 

America; 21 ta, tes Conquérants du 

nouveau monde, film de C.-B. de 
Mnu 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta, 
La nue de San-Franelsco ; 21 ta, 
le Médecin de Stalingrad, film de 
G.-V. Badvâ&yl. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. Vingt-cinquième anniversaire 
do couronnement de la reine Elisa- 
beth d’An gleterre . 


CHAINE III: FR 3 

18 fi. 45, Pour les jeunes : Feu rouge, feu 
vert ; 10 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 40, 
Tribune libre : Le Centre des démocrates 
sociaux i 20 h. Les jeux. 

20 h. 30, FILM (les grands noms de l’histoire 
du cinéma), cycle aspects du cinéma italien : 
LIZA, de M. Ferreri (1971), avec C Deneuve, 
M. Mastroianni, C. Marchand. V. Stroh. 
P, Laperrousaz. M. PiccoU. 

• Une femme s’offre, avec la soumission et 
la fidélité d'une chienne, i vn homme qui 
s’est retiré sur une Hé déserte. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2. Poésie ; Jean-Louis Baudry (reprises "è 14 ta, 
19 ta 55 et 23 ta . 50) ; 7 ta 5. Matinales : 8 ta. Les 
chemina de la connaissance ; les très riches heures 
de l'art islamique, par G. Mathieu : A 8 b. 32. Girouettes 
et Immobiles : . les épurations au dlx-neuvlème siècle, 
par R Auguet, avec V. Wright ; 9 ta. 7. La matinée da 
sciences ; 10 ta. 45, Le livre, ouverture ■ sur la vie : 
« Naissance d’une cathédrale », de David Macaulay; 

11 ta 2. Le magazine da éditions musicales ; Musique 
et éducation, par Q. Maneveau ; 12 ta 5, Parti pris ; 

12 ta 45. Panorama : 

13 ta 30. Soliste : Jacqueline Robin, pianiste ; 
œuvra de BoEly ; 14 ta 5. Un livre, da voix : « la Pans 
dn ciné ». de Camille Lemercler : 14 ta 45. L'école da 
parente et da éducateurs ; 15 h. 2, La après-midi de 
France-Culture : mercredi Jeunesse... Fête de la poésie 
et du vent h Villeneuve- les- Avignon ; & 16 ta 50. Match ; 


CORRESPONDANCE 


A 17 ta 5. La Français s’interrogent ; A 17 ta 15. L'heure 
de pointe; 18 ta 2. Métropole da arts : Ro me , par 
G. Charbonnier ; 18 . ta 30. Nouvelles de Pirandello, 
adaptées par S. Frontes : « le Feu à la pallie ». avec 
R. Crouzet. P. Trataaut, B. Balp, réalisation C. Roland- 
Manuel ; 19 ta. 25. La science en marche : < la Trous 
noirs ou L’Imprévisible dans l'invisible » ; 

20 ta, La mrilque et la hommes... Métropole da 
arts, Rome (la musique italienne, par G. Charbonnier) : 

22 b 30, Entretiens avec Léopold Seûar Senghor, par 
P. Oalbeau ; 23 ta. Métropole des arts : Rome, par 
G. Charbonnier. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta 3. Quotidien musique : 9 ta 2, Clair obscur : 
10 b, La règle du Jeu: la prise de son; à 10 ta. 30, 
Musique symphonique ; Berlioz, Ravel. Mataler ; 12 ta, 
La chanson ; 12 ta. 40, Jazz classique ; 

13 ta 15, stéréo postale ; 14 11, Mélodies sans 
paroles-. Emaux et mosaïques ; Bizet, Roussel, VUla- 
Lobos ; 15 h. Orchestre de Toulouse ; « Concerto grosso 
n» 11 opus 6» (Haeodel) : A 15 ta. 32. Orchestre de 
Lille, direction J.-C. Casade&us : œuvra de Taira, 
Macbe et Alslna ; 17 b. 30, Ateliers d'enfants de France- 
Musique ; 18 ta 2. Magazine musical : Ecoute : 19 ta. ; 
Jazz tlme ; 19 b. 35, Kiosque : 19 ta 45. Cent ans déjà ; 

20 ta 30, En direct du Théâtre da Champs-Elysées.- 
Orchestre national de France, direction H. Boudant, 
avec N. Mllsteln. violon : ouverture de 1’ c Enlèvement 
au sérail » (Mozart) ; « Concerto pour violon et orches- 
tre en ré mineur opus 61 » (Beethoven) ; « Symphonie 
n» 5 en ml mineur opus 64 » (TchaDjovsld) ; 23 ta., 
OUvelros : La nouvelle musique américaine ; 0 ta 5. 
Pérou : One musique contemporains. 


Mitterrand -Barre ou Mozart ? 


. Nous avons reçu de M. Alain 
Leroi, habitant le deuxième ar- 
rondissement de Parts, la . lettre 
suivante : 

Four Bon débat Mitterrand - 
Barre, la première chaîne ne ris- 
quait pas de voir son taux 
d'écoute embarrassé par les pro- 
grammes des deux autres. Qu’of- 
frait -OU sur la deuxième? une 
retransmission de l’Opéra pour 
l’Enlèvement au sérail. Comment, 
comment même ces gens, dont je 
suis, qui eh d'autres circonstances 
auraient sans incitation spéciale 
suivi cette retransmission, au- 
raient pu le faire, l'auraient' fait. 


le feraient, comment, à plus forte 
raison, d’autres personnes le fe- 
raient et l'auraient fait? Com- 
•ment. avec un peu de réflexion 
et honnêtement, la direction de 
la chaîne, et sans doute les pou- 
voirs qui régissent la télévision, 

n’ont- Us pu y penser? 

Alors que. vous le rappelles dans 
le Monde du 13 maL M. Chirac, 
à l’époque premier ministre, sou- 
haitait le 26 mai 1976 que l'Opéra 
« se mette, par la multiplication 
des retransmissions télévisées, s à 
n la disposition de V ensemble du 
y public français ». 

Sans que M. Chirac soit désor- 


mais en cause, on ne saurait 
mieux dire, et plus mal faire ! 
Ne pourrait-on par ailleurs faci- 
liter l’accès à ce genre de re- 
transmissions et, peut-être cela 
a-t-U été fait, je ne suis pas 
pendu indéfiniment à la télévi- 
sion, en l’annonçant sur la chaîne 
— puisqu'une stupide «concur- 
rence» l’empêche sur les autres, 
ainsi qu'à la radio, bien qu’éven- 
tuellement France - Musique re- 
transmette en même temps — et 
surtout en faisant au préalable 
des émissions d’introduction (et 
pourquoi pas, après, de critique ?) 
comme n y en eut parfois il y 
a longtemps. 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 26 mai 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 50 Objectif santé; 14 lru, Télé- 
formation. ; Les vingt-quatre jeudis ; 18 h.. A la 
bonne heure ; 18 h. 35, Pour les petits ; 18 h. 40. 
L*ile aux enfants; 19 h. 5. Feuilleton : Bonsoir 
chef ; 19 h. 45. Emission réservée aux Assem- 
blées : Le Sénat 

20 b. 30. Téléfilm : «les Créatures de 
l’ombre 

Un jeune couple emménage dans une vieille 
maison, ait une mystérieuse petite porte lui 
réserve des surprises— et des frissons. 


21 h. 40. L’événement : Les Mémoires télé- 
visés de Richard Nixon (troisième émission 
Les derniers jours) : 22 h. 50. Allons au cinéma. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Berge val et fils, de J.-LRoncoroni. réaL 
A. Coipi, avec R. Lefèvre, HL VaUier (rediffu- 
sion). 

Interférence de problèmes syndicaux, 
patronaux et d’intrigues amoureuses dans 
une entreprise de meubles. En vingt-neuf 
épisodes. 

14 h. 5, Aujourd’hui, madame ; â 15 h-. Télé- 
film ; « Commando ». 


Une mission dangereuse, sur un barrage 
défendu par les Allemands pendant la 
seconde guerre mondiale : à la tête de 
ses soldats, en majorité noirs, un comman- 
dant, plutôt raciste, a des réticences. 

16 h. 10, Aujourd’hui magazine : 18 h.. Fenêtre 
sur— Tourne - disque d'ensemble de cuivres 
André Bernard) ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et 
des lettres; 19 h. 45. Jeu : La tirelire. 

20 h. 30. Le grand ôchiquïe.. de J. Chance! 
(en direct de Strasbourg : Alain Lombard et 
l'Orchestre philharmonique de Strasbourg). 

Autour du ■ e patron » de l’Opéra du 
Rhin, le violoniste isaac Stem, le planiste 
Emile Guüels. la cantatrice Montserrat 
. Caballe. MM. Marcel Landorcslcl. et Pierre 
Ptlfmlln. maire de Strasbourg. 

CHAINE (II: FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Enfants d'ailleurs ; 
19 h. 5, Emissions régionales : 19 b. 40. Tribune 
libre : Le comité de liaison pour l’action locale 
et régionale ; 20 h_ Les jeux. 

20 h. 30. FILïyl (les grands noms de l’histoire 
du cinéma), cycle aspects du cinéma italien : 
ROCCO ET SES FRERES, de L. Visconti (1960). 
avec A. Delon. R. SaJvatort A. Gir&rdot. 
R. Hanin. S. Del&ir (N., rediffusion). 

La désagrégation d'une famüle de pay- 
sans du Sud lune neuve et ses cinq /ils) 


transplantée dans l’untxen industriel de 
■Milan. 

FRANCE-CULTURE 

7 h- 2. Potelé : Jean-Louis Baudry (reprise* a 14 b- 
19 b. 55 et 23 b. 30} ; 7 ta. 5. Matinale*; S ta„ U* 
ctaemins de la wnnuiwnff : Les tri* riche* heures 
de l'art Islamique, par O. Mathieu ; a S b. 32. Girouette* 
ri immobiles : Les épurations au dis -neuvième siècle, 
par R Asguet : 8 h. 50. L'arche de te nuit ; 9 a. 7. 
La matinée de te ntttea tur e : 10 ta. 45. Question* en 
zigzag, avec H. : 11 ta. 2, Calque*, suivi de Travail 

musical, par C. Latlgrat ; 12 ta. S. Parti pris i 12 h. 45. 
Panorama ; 

14 b. 9. Cn Uvre, des voix : « te Vallée de* rose* ». 
de Lucien Bodard : à 24 h. 45. Radio scolaire sur ondes 
moyenne* ; 25 ta. 2. Le* après-midi de France-Culture : 
Deux heures pour comprendre— L'amélioration des 
conditions de travail, par P. Christian ; n ÎL. Les 
Français s'interrogent ; 17 b. 10. L'heure de pointe : 

18 h.. Métropole des ares : Rome— L'opéra romain, 
avec Bruno Gsgll ; 18 ta. 30, Nouvelles de Piran- 
dello, adaptées par Stéphane Prontes : « Chante 
répitre «.avec P. Mazort!. réalisation C. Roland-Manuel : 

19 h. 25. Biologie et médecine; 

20 11. Nouveau répertoire dramatique de France- 
Culture. par Lucien Attouc : « les Peupliers a, de J.-P. 
Aznette. réalisation J.-J Viorne : 

Cn repas de famille rassemble des petits 
bourgeois amers. 

■ Joachim c'est un prénom a, de G. Le Caxn, avec 
B. Muzzeau. U. Hanson. 3. Goffre, réalisation G. Peyrou 
iredinasloni ; 


LE MONO 


Joachim, un perstrnr.açi iJirenîé. rom 
pcr.tonnoçrs : us. prénom. 

22 h. 30. Entretiens avec Léopold Sedar SeoBhor. m 
P. OM beau : 23 h.. Métropole des art* : Rom*_ Li 
Italien» A Parts, avec Xtaio Calrtno et Paolo üaau, 
cbangelt. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ï 9 h. Z Clair oboct 
«Schumann. Schubert. nnydn, W. F. ttacht ; »k 
La .régie du Jeu : La prise de «nn ; 0 10 ta. 30. (Eum 
cto Chopin. Schumann, extrait » Ue Jaxa ; 12 h.. La cfcàc 
son : 12 b. 40. Jase cteasiQUe ; 

13 h. 15. Stéréo postale : 14 b.. Mélodies t*r 
paroles— Nouvelles auditions ■* Pages symphonique*. « 
l’Orcbcatre philharmonique de Radio-France tü Bat 
raud. A; Casanova. F Verckenl : * 15 h. Dm note* n 
te guitare (Glanant. Puganlnti ; 15 h. 38, Orchasti 
de Lorraine : Schumann. Bannis: 17 b. 15. Nnnvetc 
talents, premiers allions... Ensemble* de chambre • 
Instruments d'autrefois : li&ydn, Schubert ; 18 b, 
Ecoute, magazine musical : 10 h . Jazz lime : 19 h. 3 
Kiosque : 

20 b. 30. Festival estival de Parte— Forum c 
clavecin ; Récital à l'Auditorium 1M. œuvre* c 
J. Froberger. H. PurcetL N.-L. ClérambaulL. D. Scarteu 
par Kenneth Gilbert, clavecin : 21 ta. 45. Festival intet 
national d'art contemporain de Royan : Jacques Lns 
rt l' Orchestre symphonique du Sudwestfunfc, directio 
E. Bour ; c Elégie A te mort di> trois poètes espagnol* 
iC. H&lffter) ; «Ctae» (H. J. Hmpa*) ; 23 ta.. Pérou 
musique contemporaine : 0 b. 5. Blues, par P. Carcat 
sonne; 1 h-. 





Vendredi 27 mai 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu ; Réponse â tout ; 12 h. 30, Midi 

Ç rentière ; 13 h. 35. Emissions régionales; 14 h. 5, 
éléformation ; 14 h. 25. Tennis : Les internatio- 
naux de France (en direct de Roland-Garros); 
17 h. 30, Cuisine : La grande cocotte ; 18 b., A la 
bonne ! eure : 18 h. 35, Pour les petits ; 18 h. 40, 
LHe aux enfants; 19 h. 5, Feinlleton : Bonsoir 
chef; 19 h. 43. Une minute pour les femmes: 
19 h. 45, Eh bien_ raconte ! 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Appelez-moi 
maître, de G. Arout, mise en scène de G. VitaJy. 
avec M. Pacôme, J. Sereys, J.-CL Montai ban. 

Un professeur au Collige de France ne 
gagne pas assez pour élever le fils que veut 
adopter sa turbulente femme . Celle-ci, 
cependant, n’est pas A court d'expédients. 

22 h. 30, Festival de Cannes : Clôture et pal- 
marès. 

CHAINE II: A 2 

23 h. 35. Magazine régional : 23 b. 50, Feuil- 
leton : Bergeval et fils (rediffusion) ; 14 h. 5, 
Aujourd’hui madame ; à 15 h. 5. Série : Dépar- 
tement S (rediffusion) ; 15 h. 55. Anjourd nui 
magazine: 18 lu Fenêtre sur : Bande à part 
(Claude, Françoise, Christian, Nadine et les 
autres, de Cl. de Gïvray, rediffusion) ; 18 h. 55. 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : 
La tirelire. 


20 h. 30. Feuilleton : Allez la Rafale : 21 h. 35. 
Littéraire : Apostrophes, de B. Pivot (Les nou- 
veaux philosophes sont-ils de gauche ou de 
droite?). 

Avec MM. François Aubral et Xavier 
DeJcourt fs Contre la nouvelle philo- 
sophie*!, Maurice Clavel (* nous l’avons 
tous tué ou Ce luit de Socrate »), André 
Glucksman (a les Maîtres penseurs »J, et 
Bernard-Henry Lévy r« la Barbarie â visage 
humain »l. 

22 h. 50. FILM (Ciné-club) : QUELQUE 
PART, QUELQU'UN. d*Y. Eellon (1372), avec 
L. Bellon. R. Dubillard. H. Questtr, Ch. Tsingos. 

Au milieu de la foule parisienne, indif- 
férente. les destins parallèles de plusieurs 
personnages : une lemme architecte et un 
journaliste alcoolique, im couple de vieil- 
lards, une afde-soignante. un jeune ethno- 
logue et son amie. 

CHAINE lli : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Histoire de France 
et Des livres poar nous-. 29 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : La nouvelle 
droite française : 20 b_ Les prix. 

20 h. 30, Magazine vendredi : Ailleurs (la 
Norvège)'. Enquête et réal. : Steve Walsh. 

Une équipe de FR3 assistait d la catastro- 
phe de la passerelle d’Ekofisk, en mer du 
Nord. Autour de ces images, une réflexion 
sur un petit pays riche, trop riche. 


Samedi 28 mai 


CHAINE l: TF 1 

12 h. 15. Emissions régionales ; 12 h. 30. 
Midi première ; 12 h. 45. Jeunes pratique ; 
23 h. 35, Les musiciens du soir -, 14 h. 10 , Restez 
donc avec nous— à 14 h.. Gemini Man : â 16 II, 
Michel Strogoff; à 17 h. 40, Le roi des Celtes; 
18 h. 5. Trente millions d’amis ; 18 h. 40, Maga- 
zine auto-moto ; 19 h. 15. Six minutes pour vous 
défendre ; 19 h. 43. Eh bien ! raconte. 

20 h. 30. Variétés : Numéro un ( Jean-Jacques 
Debout) ; 21 h. 35. Feuilleton : Peyton Place. 

CHAINE II: A 2 

12 h. 15. Journal des sourds et des mal- 
entendants ; 12 b. 30, Magazine : Samedi et 
demi : 13 h. 30. Hebdo chansons, hebdo musique ; 
14 h. 10. Les ieux du stade; 17 h. 10, Des ani- 
maux et des hommes ; 18 h. 5. La télévision des 
téléspectateurs en snper-8; 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 45, Jeu : La tirelire. 

20 h. 30, Prix Louis - Philippe Kammans t 
«Ciné-Romance», de J.-M. Degesves (prod. de 
la radiotélévision beige). 

La fournie d’une vendeuse, dédoublée 
dans le miroir du roman-photo que la jeune 
femme dévore. 

21 h, 35, Questions sans visage. 


CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Touche la tortue 
et Le petit théâtre - 19 h. 5. Emissions régionales 
(avec, à 19 h. 40, Samedi entre nous) ; 20 h„ Le 
magazine de la mer : Thalassa. 

20 h. 30. Retra n s m ission théâtrale -, • la 
Duchesse de Langeais », de J. Giraudoux, adapt. 
J.-P. Giraudoux, mise en scène J.-P. Laruy. par 
le Centre théâtral limousin. ; 

L'affrontement de deux êtres dans utxb 
société figée dans l'habitude et le rituel 
de l’étfqûette. Amour, marivaudage, sous 
la Restauration. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Jean -Louis Baudry (reprises â 14 lu 
19 b. 55 et 33 h. BO) ; 8 II. Les chemins de la connais- 
sance : Regards sur la science, par M. Rouze ; & 8 b.. 32. 
77_ 2000. Comprendre aujourd'hui pour vivre demain, 
par J. Yanowskl : L'enseigne nucléaire, dans quels 
délais ? A quel prix ? ; 9 b. 7. Le monde contemporain, 
par J. de Beer et F. Crémleux : En direct du Festival 
d« Cannes ; 10 b. 45. Démarches, par O.-J. Salvy ; 

11 b. 2. La musique prend la parole : Offenbacb; 

12 h. 5, Le pont de* arts, par J. Duchateao, J. Ploron 
et M. Chapuls; 

14 in. Poésie; 14 ta. 5. Les samedis de France- 
Culture : Josip Br or dit « Tito », par Michel Barthé- 
lémy, avec la participation du maréchal Tito, de 
M_ Dolans, premier secrétaire de te ligne communiste 


Dimanche 29 mai 


CHAINE I : TF 1 

19 h. 15, Religieuses et philosophiques (à 
11 h. Messe de Pentecôte, en Eurovision, depuis 
Baden-Baden) ; 12 b. 5, .La séquence du specta- 
teur; 12 h. 30, Bon appétit; 13 h. 20. C’est pas 
sérieux ; 14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 
15 h. 30. Sports ; Direct à la une ; 17 h. 20, Feuil- 
leton : Pierrot la chanson, prod. H. Martin. 

17 h. 50. FILM : HARVEY, de R Koster 
(1951), avec J. Stewart, J. Huit C. KeUaway. 
V. Horne. P. Dow. (Rediffusion.) 

Un Américain, doux rêveur, a pour 
compagnon Imaginaire un lopin blanc 
géant nommé Harvey, ce qui perturbe la 
vie de sa famüle. 

19 h. 15. Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM : LES VIKINGS, de R. Fleis- 
cher (19581 . avec K. Douglas, T; Curtis. J. Leigh. 
E. Borgnine. J. Donald. (Rediffusion.) 

Au dixième siècle, deux demi-frères (sans 
le savoir!, fils d'un chef vtking. mais dont 
l'un, par sa mère, est de sang anglais et 
royal, se poursuivent d'une hoirie farouche. 

22 h„ Magazine .- Expressions, de M. Bruzçk. 

CHAINE II : A 2 

il h. 30, Concert : Messe, chœurs et varia- 
tions. de Stravinski, par le nouvel orchestre 


philharmonique et les chœurs de Radio-France, 
dir. G. Amy ; 12 h. 10 , Toujours sourire ; 13 h. 20, 
Bon dimanche avec Jacques Martin ; â 13 h. 25. 
La lorgnette; à 14 h. 20, Ces messieurs nous 
disent ; à 15 h. 50, Série : Têtes - brûlées 1 & 
16 h. 40. Trois petits tours; à 27 h. 25, Série : 
Munoet Show : â 18 h. 10. Coi ' *e ut ( 19 11, 
Stade 2. 

20 h. 30, Musique and Music ; 21 h. 40, Série 
fantastique .* Angoisses («Je Fou •). 

Un tueur de femmes qui aime les œillets. 

22 h. 3o, Chefs-d'œuvre en péril (l'an i m a tion 
des châteaux) . 

CHAINE III : FR 3 

10 h- Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : A écrans ouverts'; à 10 h. 30, 
Mosaïcrue ; 16 h. 55. Reprise de l'émission du 
27 mai ; Les grandes batailles du passé 
(Lépante) ; 17 h. 50. Espace musical ; 18 h. 45, 
Spécial DOM-TOM; 19 h„ Magazine : Hexa- 
gonal (chroniques villageoises) ; 20 h. 5, 
Choral, mon ami 

20 h- 30. L'homme en question ; M. Edgar 
Morin : 21 h. 30, Reportage : Festival de Cannes, 
réal. J. Manceau. 


21 h. 30. Série : Les grandes batailles du 
passé, d’R de Turenne (La bataille de Le pan te J. 

En 1S71. & l’entrée du golfe de Fatras, en 
G rèce. La e Ligue sainte » affronte les infi- 
dèles. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : Jean-La ais Baudry (reprises é 14 h., 
19 b. 55 et 23 fa. 50) ; 7 b. S. Matinale* ; 8 h. Les che- 
mins de !a connaisaeee : Les très riche* heures de 
l’art Islamique, par O. Mathieu ; i 8 tu 32. Girouettes 
et immobiles ; Les épurations au dlx-neuvlème siècle, 
par R. Auguet. avec J-P. Macbelos ; 8 h. 50. Echec au 
hasard ; 9 ta. 7. La matinée des arts du spcctaelo ; 
10 ta. 45. Le teste et 1a m a rg e, avec Robert de Saint- 
Jean ; 11 ta 2. Trente axa de musique française ; 
Roger Galmel ; 12 ta. 5. Parti pris ; 12 ta. 45. Panorama : 

13 b. 33. Rectaercbe-mualque. par le Groupe de 
recherche de l'PîA : le Théâtre dn cri— Aatonia 
Artaud, par le docteur G. Ferûièm ; 14 ta. 5. Dn livre, 
des vote : e le Magnifique ». d'André Parinaud : 
14 ta. 45. Radio scolaire : 15 ta. 2. Les après-midi île 
France-Culture : Les Français s'interrogent-. Quels 
espolre placer dans l'Innovation sociale ? ; à 16 h. 40. 
La musique une et divisible, par F. Goldberg ; 
â 17 h. 10. L*taeare de pointe; 18 h. 2, Métropole 
des arts : Rome— L'opéra romain, avec B. Gsgll : 
18 b. 30, Nouvelles de Pirandello, adaptées par S. Fron- 
tes : c le Retour a. avec M. Losadale. V. Clecb. H. Cas- 
ssn. réalisation C. Bobnd-ftteaoal ; 29 ta. 29. Les grandes 
avenues de la science moderne : Le CNRS ; 

20 ta.. O. W. afflosx, par O. Germain-Thomas, réali- 
sation J. Couturier ; 

* MUosz ou la foudre de Dieu » r un essai 


de création « o no rc â partir de textes 4 
poète lituanien, qui a aussi éent des pHo 
■ de théâtre. 

21 ta. 30. Musique de chambre : VIlla-Lotaos. H. WoJ 
Zbyneck Vostrak: 22 h. 3U. Entretiens arec Lévpo: 
Sedar Sengtaor ; 23 ta.. Métropole des arts : Rome, p 
G. Charbonnier ; 

Aoec MM. Nfcolcltt. architecte ; A. dl Vit 
professeur d'arcàéaloçtc, et G. XariniiA 
corapanfraf. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique : 9 h. 2. Le» grandi 
voix : Ezio Pin»; 9 ta. 3U. Clair obscur : Brahm 
M. Reger. Debussy : 10 h.. La règle du Jeu : La prise c 
sou : vers 10 ta. 30. Concert lecture— Musique de chair 
tare contemporaine (Boules. Varèse) ; 12 h- La chanson 
12 b. 40. Jazz classique : 

13 h. 15. Stéréo postale : 14 b.. Mélodies *aj 
paroles : Berlioz. Corel U. Elgar, Glazounuv. Setomn 
A. Abbott; à 15 h. 32. Cycle d’orgue 1976-3077. Odt 
Pierre à i’égUse de la Madeleine a Paris (Bach. Ut 
Reger, Salnt-Saêna. C. Franck*- R. Du casse. Mrsateeu) 

17 ta. 30. Equivalences, par P. Lucet : L. v terne 

18 ta. 2. Magasine musical : Scoute ; 19 b.. Jazz U ma 

19 h. 35, Informations musicales et culturelles : 19 ta. 4 
Cent ans déjà ; 

30 h. 20. Le coin des collectionneurs ; 21 h. 20, Cyc 
d'échanges franco-allemands— Nouvel Orchestre phi 
harmonique de Radio-France, direction N. Sont!, avi 
P. AmoysL violon ; * Obéron a. ouverture (Weber! 
< Deuxième concerto pour violon » iProkoftev] ; « 83m 
phonie n<> 9. du Nouveau Monde a (Dvorak) : 23 ta. 1 
Cabaret du Jazz ; 0 ta. 5. Alain Kremer ; 1 b n A eollt 
maillard. 


de Tougoslavie. et de U. MXnlcta. ministre des affaires 
étrangères. 

T lia. quatre-rùuTt-ctr.q ans. dirige te parti 
communiste yougoslave depuis quarante ans. 
La République fédérale de Yougoslavie, cette 
mosaïque de six républiques, rassemblant 
des peuples différents, parfont des langues 
différentes, représente une conception orl- 
gmaie du soctaltsme. Michel Barthélémy 
retrace la de de celui qui. en I94l.jmt son 
premier pseudonyme. Une série d’intai P lésas 
complète ce portrait. 

18 h. 20. Le livre d'or, par M. Bernard : Jean- 
Ftalllppe Collard, planiste (Schumann, Brahms. Usât) ; 
37 ta. 30, Les lundis de l’histoire c le Dimanche des 
Bouvines », de G. Dnby. par J. Le Goff (rediffusion) ; 
19 ta. 25. c le Ptaonograptae a cent ans ». par A. Fraa- 
carollo 

20 b.. Carte blanche, par L. Slou : 1a Pluie et le 
Beau Temps, de G. Geoffroy, avec R. Roussel, P. Idsz- 
*ottL p. Ferrai, rèaL G. Deteunay; 

Cn météorologue, doutant de l’exactitude 
de sa science, essaie de soutirer les secrets 
d'un berger solitaire qui 'soft mieux prévoir 
le temps. Une fable rustique^. 

21 h. 55. Ad Ub. avec M. de Breteuil ; 22 h. 5. La 
fugue du samedi on mi-fugue, mi-raisin, divertissement 
de B. Jérôme. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 2. Pittoresques et légères : « Le Jour J à 
l’heure de te musique da divertissement populaire »: 


7 ta. 40, Jeunes musiciens anglais : TfchaïkovsK 

8 h. 30. Quotidien Jour J. par P. Calonl ; 9 ta. 

Renaissance de 1a chanson alsacienne, avec M. Hone; 
ger. les chœurs de la cathédrale de Strasbourg et 1 
saint-Guillaume ; 9 ta. 40. De l’écrit à l'oral : folklor 
satlon rt chanson traditionnelle ; il h.. Bn direct 1 
Me» : La pratique atnateur en Lorraine avec 1 
harmonies musicale* de BouzonrUle et de Montlgn 
léa-Metz. la chorale Marjolaine, l'ensemble de Jazz 
et la Ppaiette grégorienne de Salnt-Avold : 12 b.. DupV- 
svcc le* marchés cfes douzième et treiziéme arrondis» 
ment s dé Parla : 12 ta. 40, En direct de Bourg-en-Brèssé- 
Les peuples à travers leur musique ; l 

13 h. 30. Chasseurs de son stéréo : Première tribun . 
internationale de .l'enregistrement amateur: 14 ta. a» 
Jeunes* musiciens canadiens \ Schaeffer, Debussy) ; 15 b.' 
En direct de Marseille : Accordéon classique : 15 b. 3 ■ 
En direct d’Alx-en-Provence : Extraits de * l'Or e 
l’Argent » CLéhar) et de « Faust » (Gounod) : là b. fi 
En direct de Metz (suite de l’émission de 21 ta.) ; J7 b. 
jazz en direct de Bordeaux: 17 h. 30. Sa direct d 
Nice : Jeunes interprètes du Conservatoire iDubou 
Bach. Brltten. Chopin. Hlndemlth) : 18 h. 30. Hortnonl 
municipale d'Aix-en-Provence : Jazz : 19 ta. 30. Mualqu 
traditionnelle corse en direct d 'Ajaccio : 

30 ta- En direct de Rennes, musique tnditlonnaU 
bretonne ; 20 h. 45. Guitare flamenco en direct d 
Poitiers ; 21 h.. Le violon d’Ingres : Finale du coureur 
de Jazz au Sigma de Bordeaux ; 22 b.. L'Europe ai 
rendez-vous de 1a musique, en direct, de Tublogea 
Bruxelles. Genève, Lis bon ne , Rome et Bath : 0 h. 5. L 
parfum de 1a dame en noir et rose, par D. Lemerj 
extraits de Richard Strauss. 


22 h. 30, FILM (Cinéma, de minuit) : AU 
NOM ''"'E LA LOI, de M. Tourneur (1932). avec 
M. C h antal. Ch. VaneL G. Gabrio, J. Marchât. 
R. Dancourt, J. Dax. J. Noguéro. (N ) 

A la suite du meurtre tTon Inspecteur 
ae police, un de ses collègues suit La piste 
d une femme mystérieuse, en tombe amou- 
reux et la protège. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2. Poésie : Jean -Louis Baudry (reprises 4 14 lu 
19 h. 55 et 23 ta. 50) ; 7 ta. 7. La fenêtre ouverte ; 
7 ta. 15. Horizon : Magasine religieux ; 7 ta. 40. Chasseurs 
de son ; 8 ta.. Emissions ptallos^iblques et religieuses : 

11 h. Regards sur la musique : « le Red malgré lui » 
iCbnbrler) : 12 fa.. Allegro, divertissement de B. Jérôme ; 

12 b. 45. Musique de chambre : Haydn. P. Danzi. 
Tchatkovskl. P. Hlndemlth: 

14 ta. 5. La Comédie- Française présence : v Miguel 
Man ara », de Mllosz. arec J. Eyaer. p. Ctaaumette. 
M. Etcbeverr y. résL Jacques Reynier { rediffusion) ; 

16 h. 5. .Récital d’orgue donné par George* GuUlard 
au Studio 104 de te Maison de Radio-France : Leguay. 
J. .Titeiouze, J. Alain, J.-P. Holateln : 16 h. 45, Quin- 
tette de cuivres- de l’Orchestre national : « Musique 
pour Sa Majesté » (M. Locke) ; 17 fa. 10. Le Quatuor 
Janscek : « Quatuor à cordes » opus 51 (Dvorak) ; 

17 h. 30, Rencontre avec : Mme Alice Saunier -8 cité, 
secrétaire d’Etat aux universités, par G. Gai beau ; 

18 ta. 30, Ma non troppo, divertissement de B. Jérôme ; 

19 h. 10. Le cinéma des cinéastes; 


20 b-. Poésie ininterrompue, avec J.-L. Baudry 
20 ta. 40. Atelier de création radiophonique ; 23 b 
Black and blue, par L. Maison. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3. Concert promenade : suppe, K- Eiseli 

G. Nlvelli. J. Strauss, Shoentaerr. E. et J. Straua 

H. EJernUng ; 8 h„ Cantate pour la Pentecôte : Cantal 
BWV 59 (Bach) ; 9 ta. 2. Musical graffiti : Magasin 
hebdomadaire de P. Bou tell 1er : 11 il. Harmonie -saer 
(Gibbons, Walther. Poulenc. Legrenzi) ; 12 h.. En dlrer 
dn Festival de Vienne, l'Orchestre philharmonique d 
Vienne, dir. C. Abbado, avec Splwakow, violoniste 
Stravinski. Mozart. TchalkovBkl ; 15 b. 15, En dlrw 
de 1a BÆ.S. les Chœurs et l’Orchestre de Sadler 
Wells, dir. C. Mackerras. avec S. Coilfrm. vloloa 
« Gloriana ». opéra en trois actes de B. Brltten. avt 
J. Kltchiner. D. Hlilman. A. Jane ; 19 lu La route d< 
Jongleurs Danse» de te Renaissance ; 19 h. 35. JM 
vivant ; 

30 h. 30. Orchestre philharmonique de Munich, dl 
W. SawalUsh, avec R. HoUnee, violoniste : « Concert 
pour violon et orchestre » opus 15 (B. Brltten). « Syir 
phonie n*> 2 en ut mineur » (A. Bruc bner) ; 23 b 
Musique de chambre— Concert d’accords : « Trio poi 
clarinette, violon et piano » fChochaturtanl, « Mua 
for Marcel Duehamp » (j. Cage). • Quatuor 

cordes n» 2 » (H. CoweU). « Trola Gnosiennes 
(E. Satie). « Symphonie a» 4 opus 165 » (A. Hovhaness) 
0 h. 5, Musique Indienne : Vin al Bhldey ; 1 ta. 30. Trtv 
par JS. Dletltn. 


Lundi 30 mai 


12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 35, Restez donc avec nous; a 
15 h. Athlétisme : Championnats scolaires uni- 
versitaires ; à 18 h. 15, Tennis : Internationaux 
de France â Roland-Garros ; 17 h™ Concert : 
« IV e Symphonie » de Brahms, par le nouvel 
orchestre philharmonique de Radio-France, air. 
E. Krivine; 17 h. 45, FILM : SHOW BOAT, de 

G. SJdney (1952), avec K. Grayson. A. Gamner. 

H. KeeL J. E. Brown, M. et G. Champion (redif- 
fusion) . 

A la fin du siècle dernier, la fille du 
propriétaire d’un bateau - spectacle du 
Mississippi s’éprend d’tln beau garçon, 
loueur Invétéré, gui l’épouse 

19 h. 30. Feuilleton ; Bonsoir chef ■ lô h. 45, 

Eh bien I raconte. _ , „ . . 

20 h. 30. FILM : FRIC-FRAC de R. Lehman n 
(1939), avec FernandeL Arletty, M. Simon, 
H. Robert, M. Vallée. J. Varennes. Andrex (N.) 
(rediffusion). 

Un brave garçon, employé de bijouterie, 
tombe amoureux d'une füle de petite vertu. 

22 h. 15. Hommage ; Michel Simon, par 
S. Peter. 

Interviews et extraits de fÜms. A l' Occa- 
sion du deuxième anniversaire de la mort 
de l'acteur disparu. 

22 h. 30, Tennis : Internationaux de France 
& Roland-Gartoa (résumé). 


CHAINE 11 : A 2 

13 h. 35. Magazine régional: 13 h. 50. Feuil- 
leton : Bergeval et fils (rediffusion) : 14 ^il. 
Aujourd'hui, madame.- â 15 h. 5. Séné : Les 
aventures d’Arsène Lupin (rediffusion): 15 h. 55, 
Les grands chefs d’orchestre : .Geonrai Prêtre, 
réal. ai. CascaviUa ; 17 h. 5, FILM : BEBERT ET 
L’OMNIBUS, d'Y. Robert (1963). avec Petit 
Gibus. J. Higelin. J. Richard. B. Brunoy. M. Ser- 
ra ult, P. Mondy (N.). „ 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres i 
19 h. 45, Jeu : Xa tirelire. 

20 h- 30. Jeu ; La tête et les jambes 21 h. 50. 
Documentaire : La saga des Français, prod. 
M! del CàatUIo (Fiches de vœux réal. Simone 
Vannier) . 

Récolte ou passivité des tonctUmnatrea. ou 
r univers étouffant de l'administration. Les 
cartes de ppeux au paya du béton. 

22 h. 55, Polémique : L’huile sur le fen. de 
Ph. Bouvard. 

MM. José BéTuaenft et Jean Delannoy sur 
le thème. ; s L'érotisme au cinéma . et la 


censure ». 


CHAINE III: FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Flash : 19 h. 5, 
Les animaux de NoS'; 19 h. 30. Essai : Les 
peintres de l’éternel dimanche, de J. Espagne 


et P. Mathieu (sur un texte de M. Aymé) ; 

19 h. 40. Tribune libre : M. Roland Barthes : 

20 lu Les jeux. 

,, 20 h. 30. FILM (cinéma public) : FORTUNAT. 
d A. Jaffé (1960). avec M. Morgan, BgurvU, 
G. Morlay R. Varte. T. Bllis. P. Millow, 
F. Robart (NJ (rediffusion). 

Sous l'occupation aUemande. un paysan 
de l’Ailier fait passer en «me libre une 
grande bourgeoise avec ses deux enfants. 
Il la prend en charge et assume, pendant 
toute la guerre, une paternité d’occasion. 

FRANCE-CULTURE 

T fa. 2. Poésie : Norge (reprises 4 14 h.. 19 b. 55 et 
23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinal es ; 8 h- Lee chemins de la 
«zmalsnnee : « le* Jésuites ». par J. Rempte; à 
8 h. 32, Sciences exactes do l’islam classique, par 
D. Bogdanovle.; S fa. 50. Echec an hasard : 9 b. 7. Les. 
lundi* de l'histoire : « l’Evolution de la France contem- 
poraine de 1871 & 1914 ». de Jacques Desmare ta. svee 
Q. de Broglle. R. Debré et R. Olrardet ; 1D fa. 45. Le 
texte et te marge, avec CelUa BertLn ; il h. 2, Evéne- 
ment musique ; 12 ta. 5, Parti pria ; 12 h. 45. Psnomara : 

13 ta. 30; Eveil & la musique : 14 fa. 5. Do livre, 
des voix : « le Château d’amour ». de Charles Le. 
Quintrec ; 14 ta. 45, Les après-midi de France-Culture ; 
L'invité du lundi : Alain Danlélou ; 4 17 h.. 
Les Français s'interrogent; & 17 b. 10. L'heure de 
pointe ; 18 h. 2. A propos de la musique chinoise, par 
B. Marion ; 19 b. 25, présence des arts : A propos du 
Cinquième Festival International du film d'art ; . 


■ 20 tu Conte radiophonique : « les Sis Paresseux 
de Jean Lolsy. avec J.-M. Fertey. R. Bret, E. Legran- 
réaL G. Gravier. 

Le sire de Kervenec avait six fils— 

21 h„ L’autre scène ou les Vivants et les Dieux 
c la Bbagavad Gtta ». par P. Nemo, réal. J. -J. Vern* 

Un commentaire de l’Evangile de Fhtt 
douisme, sur des enregistrements original 
de chants sacrés. 

22 h. 30. Entrai le ns. avec G. Perd 1ère. par M- Ben» 
set ; 23 h- De la nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

Th. S, Quotidien musique : 9 h. 3. Petites formes 
e Pour la main gauche »— Six études pour pter 
de Salot-Boeos. par A. Clecollnl : 8 h. 30, La règle d 
jeu (Pureell. Van Byefa, Slow, Bach. Haendei) ; ** 
10 ta. 45. Coure d’interprétation de Max Von Egmoad 
12 ta.. La chanson ; 12 h. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale ; 14 ta.. Portrait 
musicien français : Claude Arrleu : é 15 ta. 32. A P™ 
midi lyrique : • le Vaisseau fantôme * (Wagner) 

18 h, 2, Magazine musical : Ecoute ; 19 h„ Jam tune 

19 h. ss. Kiosque ; 19 h. 45. Concoure Internationa 
de guitare * 

29 ta. Conversation souterraine : œuvres de Bat 
et de Haydn ; 20 h. 30. Entrée de Jeu ; SehuBteu 
par A, Perchât. C. Beamann. B. Fontaine. P. B aima 
A. Trouttet; 21 ta. 50. Percussions de Strasbourg 
Taire et. Kénakls ; 23 fa, Richard Strauss : extraits f 
« la Femme silencieuse ». de « Capricclo » ot a 
derniers Ileder* ; 0 ta. 5. Non écrite* : Iran I î 
Relais.. Analogies : L. Balada. O. Oervalac. P. Coi 
perln, M. de PaUo, A. Rozay. 
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èt croyance en Dieu 


■■ '.ff E livre, au titre obscur m ai s que 
V tout le texte éclaire, que Jean -Luc 
Marion consacre à l’Idole et la 
' . .. ince est un des plus remarquables, 
aussi des plus difficiles, au moins 
certains passages, de ces dernières 
»':;Ses. H est de plus caractéristique de 
" r, ■enouveau de la pensée chrétienne, 

. . ■> '-'avec Nemo, Ronze et bien d'autres, 
■-'.-'juve le vrai christianisme & partir 
‘ examen critique des . philosophies 
. *■; ..emes. Bien que l’expression n*y soit. 
V- -.employée, l’ouvrage de Marion est 
explication et une Justification du 
-.{ abscondttus. du Dieu caché, s'il 
'■ / ;; - : 7ral qu'être caché c’est se mettre à 
; ince, ce qui est pour Dieu la vraie 
- ".. 1 ère de se révéler et de se donner. 
"s élus qui connaissent Dieu davan- 
s ont aussi ceux qui comprennent 
Jeux qu'a leur reste un infini à 
prendre a, disait Jean de la Croix. 

. .. . tropos de Marion est proche, quoi- 
-Y,; différent, car le mot comprendre 
' rait sans doute ici pour lui ambigu. 

: . *v; v c'est bien la distance de l'homme 
Cr,.^ -eu qui sous -tend son étude, si. la 
>nce suppose l'insuffisance du dis- 

tm 

'■ jzt repose sur la distinction de 
e et de l'Icône. L'idole est une image 
inée par l’homme, à partir d’une 
rience humaine du divin. Elle 
• :-:he à résorber l'écart et 'le retrait 
.. : jvin dans la figure figée du dieu. 
Mérité absolue et Irrécusable de Dieu 
Yoêconnue, sa distanr» de l’homme 
lé truite. L’icône an contraire offre 
■ge d’un dieu invisible. Elle recèle 
ivèle ce sur quoi elle repose, elle 
' ’• ■ sans les confondre le visible et 
' siblc, mais essentiellement pour 
,;r.sur l'invisible. Quand il s’agit non 
■-'de l'image mais du discours, toute 
. . . îestion est de savoir si le concept 
îécessalrement idole ou s'il peut 
■ ; le rôle d’une icône. Déistes et’ 
""ss" discutent de Dieu, mais leurs 
osions ou démonstrations portent 
e concept dont Us partent, et non 
>ieu lui-même. 

mtrer que Dieu n’existe pas, c’est 
Ur que le concept sur lequel s'appuie 
■“^monstration ne vaut rien. Par lit, 
ndant, l’athéisme détruit les fausses 
eptlons de Dieu, les Idoles, et 11 a 
” i une grande valeur, même une 

L'Idole et ta Dis larme, par Joau-Luo 
■n, Kd. Grasset, 1977. 330 p, 42 F. 


fonction thêologiqua Mais les preuves 
de l’existence de Dieu partent généra- 
lement de concepts analogues et n'ont, 
pas plus de valeur. Le croyant peut donc 
pratiquer l'athéisme conceptuel, aussi 
bien que l’incroyant. A trop s'approprier 
Dieu par preuve, la pensée s’écarte de 
l’écart et manque la distance, U faut; 
trouver on autre cheminement et 
s’avancer vers Dieu bois de la métaphy- 
sique. de l'onto-tbéoiogle. C’est ce che- 
minement que l’auteur poursuit & 
travers Nietzsche, Bôldcrlln et Denys 
l'Aréopagite. 


La mort de Dieu, non au sens vul- 
gaire mais au sens fort et nietzschéen, 
ne signifie pas que la question de Dieu 
est négativement résolue ; elle nous in- 
dique plutôt le visage moderne de 
l’insistance et étemelle fidélité de Dieu. 
Ce que Nietzsche a exactement réalisé . 
c’est, du même mouvement, l'effondre- 
ment des idoles et l'affrontement de 
Dieu. La mort . de Dieu pour “lui, c'est 
la mort d'un concept qui humanise 
Dieu, qui abolit la nécessaire distance 
entre l’homme et Dieu. Le Dieu du 
christianisme historique, celui de Paul 
et non de Jésus, est celui d'un mora- 
lisme anthropomorphique qui se prend 
pour la vérité. Ce que Nietzsche détruit 
c'est un Dieu moral et idéal; une idole 
métaphysique Ou plutôt . Nietzsche ne 
dit. pas le détruire il. constate sa mort. 
La mort du Dieu chrétien lui est inté- 
rieure : la morale chrétienne l'a tué. 
Cette analyse permet d’approfondir la 
nature du pouvoir idolâtrlque en général 
qui forge les dieux à l’image des hom- 
mes. Cette mort des Idoles dégage, alors 
un espace vide, un désert — où se 
trouve peut-être le divin. 

C'est cette épreuve de sol et du divin 
que Nietzsche nomme nrhutem» : le 
monde est seul avec lui-même, et 
l’homme doit y exercer sa créativité, 
sa capacité surtout de créer et Juger les 
valeurs. L’homme est Pêtre évaluateur. 
Le divin alors, selon Nietzsche, c’est 
cette volonté créatrice, ce qu'il appelle 
volonté de puissance, qu’il découvre en 
définitive non dans le Christ lui-même, 
mais dans sa figure.- Telle est notam- 
ment la signification de l’Antéchrist. 
Dieu c'est l’Etre par excellence, la puis- 
sance de créer. Mais cet Etre et cette 


volonté de puissance restent en réalité 
des Idoles métaphysiques. Nietzsche ne 
chemine pas dans l'espace qu’il a ouvert 
et qui devient pour lui l'espace ano- 
nyme d'une invasion anarchique du di- 
vin : il succombe A cette Inversion, 

Pour aller au-delà, U fallait un poète. 
Hôlderlin a réalisé que le retrait du 
divin peut constituer l’ultime figure 
de. la révélation, qui révèle. le visage du 
Père. La poésie, 1er «mise en Image», 
est pour lui comme le surgissement de 
l'invisible dans -le disc o urs. L’homme est 
l'image de la divinité. « tant que la 
bienveillance dure dans son coeur t. 
Mais, pour voir limage. U faut un 
retrait. Les « Célestes », comme dit Hôl- 
derlin, les dieux, se retirent devant 
l'homme qui leur devient Image; comme 
l’homme doit se retirer pour que l'invi- 
sible du monde lui devienne Image. La 
seule évidence de Dieu, c'est ce retrait. 
La distance rend possibles cette ' mise 
en image du monde et la découverte de 
. Dieu; car Dieu ne donne qu'à l'intérieur 
de la distance qu*ll garde et où il nous 
garde. Toute l’œuvre poétique d'Hôl- 
der Lin montre que tel est l’enseignement 
du Christ. H manifeste la surabondance 
du divin en s’en dépouillant. Seul 11 
est assez pauvre pour Être l’a autre » du 
Père. Cette distance . divine Joue aussi 
en lui humainement et nous apprend 
à modeler notre distance sur celle du 
Christ. 

Dire que le Fils est notre modèle, 
c'est se découvrir Fils per le retrait du 
Père, dont le lieu s'esquisse au fond' 
de la distance, qui demeure abîme. Ce 
retrait du Père, le Fils l'a vécu jusqu’au 
bout, jusqu'à l'absence de Dleu.sJusqu’à 
l’athéisme pour reprendre le mot d’un 
prêtre orthodoxe actuel, vivant en 
Angleterre: et qu'on appelle le Père 
Antoine : « Le Christ s’est dépouillé de 
tout. Il est mort non pas pour payer 
une quelconque dette qu’aurait exigée 
son Père. Il est mort d’avoir été soli- 
daire avec, nous jusqu’à la perte de 
Dieu. Le cri de la croix : « Mon Père, 
» mon Dieu, pourquoi m’as-tu a ban- 
» donné? » signifie qu'ü a partagé jus- 
qu’à notre athéisme, notre absence de 
Dieu 1 Nous aussi , nous devons être 
prêts à renoncer à tout» Se découvrir 
Fils par le retrait du Père, tels sont 
l’enseignement et le legs d’HSlderUn. 

Denys l'Aréopagite, enfin, --est celui 
qui a poussé le plus loin la théologie 


négative. Non qu'il prenne le contrepled 
de toute affirmation sur Dieu, ce qui 
serait absurde. Saint Thomas, plus tard, 
dira que toute négation suppose une 
affirmation plus profonde. La négation, 
ici, déblaie le terrain : son but est de 
connaître sans idée, d* e entendre divi- 
nement les choses divines ». Ce qui 
signifie que l’incompréhensible ne sau- 
rait être compris, qu'on doit reconnaître, 
recevoir et révérer la distance. Des- 
cartes lui-même dira qu'il est de la 
nature de l'infini qu’il ne puisse être 
compris par nous, qui sommes des êtres 
finis. Comment, dès lors, se manifeste 
cet Incompréhensible 7 Denys répond 
qu’il se révèle comme Bonté, et que 
cette Bonté est une distance que nous 
n'avons pas à comprendre mais à rece- 
voir. Son vrai nom est Amour. Le seul 
vrai moyen de remonter Jusqu’à Lui est 
la prière. Certes. la prière est langage. 
Ma ïs tout langage sur Dieu ou avec 
Dieu ne peut venir que du langage 
communiqué par Dieu. Le Verbe fait 
homme ne donne à l'homme sa divini- 
sation qu'en donnant à son langage 
une authentique pertinence. Pour non*, 
notre prière ne peut que s’appuyer sur 
les énoncés bibliques. Ce qui est traiter 
les concepts non plus comme des Idoles 
mais comme des icônes. Denys l’appelle 
le langage de la louange. 


Dans une conclusion difficile, qui 
comporte une longue discussion, avec 
Heidegger, puis Derrida, l’auteur se pose 
la question s intellectualiste » de savoir 
si ce qu'il appelle distance coïncide avec 
la « différence ontologique » des méta- 
physiciens, pour lesquels Dieu est 
l's Etre » et les créatures des e étants ». 
Tout en reconnaissant beaucoup d’ana- 
logies et de rapprochements, il découvre 
en elle une quatrième riiraoncim*^ la 
c profondeur ». Accéder à la distance, 
c'est accéder à ce 8 retrait approprié », 
qui est don. La compréhension de la dis- 
tance est dans la Trinité même. 

La « mort de Dieu » ne va pas aussi 
loin que la désertion du Christ par le 
Père, le vendredi saint : Dieu, se révé- 
lant comme on Père, s'avance dans son 
retrait même. Le vrai nom de cette dis- 
tance est charité. Seule elle connaît 
l’in connaissable comme il convient de Je 
connaître : en l’aimant. Cette dimen- 
sion se révèle comme « profondeur » de 


la distance. L’icône est caractérisée par 
la profondeur filiale qui 1a traverse. 
Aussi renvoie- L~eJJe à ce dont elle consti- 
tue la visibilité, c'est à dire au Père. 
Icône es charité se recouvrent dans le 
même renvoi. Urs von Balthazar dit que 
le chrétien, qui croit à l’Amour absolu 
de Dieu pour le monde, a est tenu de 
lire l’Etre, dans sa différence ontologi- 
que, comme un envoi à l’amour ». La 
différence ontologique est donc pour lui 
ce qui donne à penser en vue de l'amour. 
L’Etre peut devenir ainsi l'Icône de la 
distance. 

L’ouvrage' porte en exergue une for- 
mule de Maximilien le Confesseur : 
8 L’union, en écartant la séparation, n’a 
point porté atteinte à la différence. » 
Il peut être lu, avec bien des travaux 
modernes, comme une analyse de la dif- 
férence. U fait preuve à la fols d’une 
pénétration et d'une vigueur peu com- 
munes. Son thème essentiel, que la 
distance ménage le retrait où devient 
enfin possible l'abord de l’Absolu et 
que l'intimité croît avec l'écart, est capi- 
tal. Le problème qui demeure est de 
savoir si ce cheminement n’appartient 
qu'à la reLlglon ou s’il ne pourrait pas 
aussi être, en partie, l'œuvre de cette 
raison que Marion ne peut s'empêcher 
de retrouver souvent et que Malebranche 
appelait une a révélation naturelle ». 

LIVRES REÇUS 

— Nietzsche. Finalisme et histoire, par 
Pierre duusord. Kd. Copernic. 205 p„ 49 P. 
Interprétation antlprovtdentt&UBte, qui 
oppose a la décadence judéo-chrétienne 
un humanisme de la sélection et de la 
liberté. Cf. aurai, en quatre langues, aux 
éditions Corbo e Flore, k Venise, les Styles 
de Nietzsche, Eperons, de Jacques Der- 
rida. avec une Introduction ; Coup sur 
coup, de Stefano Agostl, destina et notes. 

— Les Communistes et l'Etat, par Jean 
Fabre. François BfinrJter et Lucien Sève. 
Editions sociales. 253 p- 20 F. Analyse 
par un économiste, un historien et un 
philosophe du cheminement de la pensée 
marxiste sur l’Etau de Marx et Lénine 
au XXH* congrès. Cf. aussi la revue la 
Pensée, de février 1977. avec une excellente 
étude d'OUvlar-Bené Bloch. Marx. Renou- 
vier et l'histoire du matérialisme, qui 
montre comment Marx s'est documenté 
dans le Manuel de la philosophie moderne, 
de Bsnouvler, pour écrire la Sainte-Famille. 

— Le Temps et là Raison, pa/ur une 
nouvelle méthode philosophique, mtr Giu- 
seppe BuTo. Dégel ée. 204 p. 49 F. 

— L'Esprit de la loi, par André Mana- 
ranche. Le Seuil, 254 p, 39 F. 


-LA VIE DU LANGAGE 


William Labov et la sociolinguistique 




L 'ESSENTIEL des travaux 
classiques de William La- 
bqy, réunis par lui-même 
n 1973 sous la litre de Soc/o- 
ngufstlc Patterns, est aujour- 
7 Mil accessible à un large 
ublfc français dans une traduc- 
on d'Alain Kihm, remarquable 
e précision et de 'finassa (1). 
a présentation de Plane En- 
tsvô éclaira et résume fldôie- 
lent ce que W. Labov a apporté 
9 profondément neuf ' à la lln- 
ulstlque. _ _ _ . 

La lecteur non professionnel 
ouvera avantage, après avoir 
■ l'introduction de Pierre En- 
levé, à passer directement au 
hapitre 9 : «Le cadre social 
u changement linguistique », 
je l'on peut considérer comme 
< texte le plue général, dispo- 
sé en français, écrit par Labov 
ur la situation de la soclolin- 
ulstique. Puis à revenir au char 
itre 8 : « L'étude de la langue 
ans son contexte social », déjà 
lus technique et supposant donc 
né bonne connaissance de l'an- 
!ais parlé aux Etats-Unis. Enfin, 
ux premiers chapitres, relations 
as enquêtes menées successL 
ant par Labov dans ITIe de Mar- 
îa's Vineyard, puis dans le 
hetto noir de New-York. 

La brève Introduction donnée 
ces textes par William Labov 
il-môme rappelle utilement que 
émergence de la soclollnguïs- 
que s’est faite à partir des 
nnées 50 non pas sous la 
oussée des linguistiques alors 
'□minantes, mais è côté de ces 
nguistlques, et essentiellement 
ri réaction contre elles. Elle dit 
ussl, avec émotion, le rôle dé- 
irmlnant d'Ulrich Weinrelch, au- 
lurd'hui disparu, dans cette 
m erg en ce. 

C’est te paradoxe de cette 
ifficilé naissance qui retiendra 
'abord l'attention. 

il est relativement aisé de 
wder une grammaire sur une 
orme. Il suffit pour cela d’ériger 
n système Terra amble des usé- 
es de discours du groupe so- 
le!. toujours assez homogônB. 
ul détient le pouvoir culturel, 
i rejetant dans les ténèbres du 
barbarisme • les usages de 


(I) William Labov, Sociolln- 
Bistiqve. traduction par A- Klhra 
e SoriolinyuteHe Pot tenu, avec 
n» introduction de Pierre 
jjorevè. Les Editions de. Minuit, 
nris 1977. «Sa p- 70 P. 


discoure des groupes dominés. 
Les défauts da cohérence de la 
grammaire ainsi définie (c’est-à- 
dire « dite • et • délimitée ■) 
sont soit considérés comme 
négligeables, soit niés. Après 
quoi, on fait justifier la norme 
par la grammaire elle-même. 
Opération circulaire fructueuse: 
désormais, le . « bien parier » 
est établi an raison et en droit. 

Cette « mise au pas » da la 
réflexion sur la langue s’exerce 
dans deux et même trois direc- 
tions. Elle pose d'abord que 
seules les langues d'Etat, nor- 
malisées, écrites, appuyées sur 
une production littéraire connue, 
peuvent être le support d'une 
linguistique ; les dialectes et les 
patois, socialement dévalués, 
ne sont pas pris 'en considéra- 
tion. Puis, A Vlntéiieur de la lan- 
gue dominante, n'est retenue 
que la variété da langage qu'utl-. 
Use le linguistB lui-môme : celle 
du groupe culturel dominant 
Enfin, cette variété est donnée 
comme l'aboutissement « logi- 
que - ffune évolution intérieure' 
à la tangua 

La révolution opérée par 
Saussure s’inscrit dans ce ca- 
dre, môme si Saussure lui-même 
en avait pressenti l'étroitesse. 

C'est encore dans cette pers- 
pective que s'inscrivent ‘es 
travaux de Noam Chomsky. Sous 
la structure superficielle des 
phrases que le sujet partant fer 
à plus forte raison l'ensemble 
des locuteurs d’une langue) peut 
engendrer, réaliser en nombre 
infini, il établit qu'il n’y a qu'un 
nombre très grand (mais non 
in ri ni) de structures profondes. 
Toute langue a donc une gram- 
maire des grammaires ; ta syn- 
taxe est ê son tour intégrée per 
la linguistique. 

Les limites de la révoïirtion 
chomsky en ne apparaissent au- 
jourd'hui. En. . présentant le lan- 
gage comme un système auto- 
nome dont la communication 
serait en quèlque sorte une 
retombée, ou du moins comme 
un système qu'il est possible 
d'observer 'et de décrire exté- 
rieurement aux conditions de sa 
production dans la société, la 
IrtiguistiquB chomskyonne sa 
désintéresse du «savoir parler». 
Le suis! idéal du linguiste est 
sourd, et ne parle qu'intérieure- 
menL La saule langue décrite 
est celle è laquelle le chercheur 
accède par l'intuition. 


L'un des premiers. William 
Labov a tenté de sortir de cette 
Impasse. Au monde • régulier » 
de l'universitaire. Il .>ppose 
d'abord le monde « séculier ». 
celui des milieux de travail. Le 
discours, qui est pour le pre- 
mier l'ensemble des indices dont 
tire le linguiste son- idée 
du système profond de la lan- 
gue, est, pour les producteurs 
de parole, un champ de bataille 
permanenL A travers lui, ce 
sont les rapports de pouvoir qui 
se dessinent et se décident 
entre les interlocuteurs. 

En outre, Labov donne une 
Importance centrale à un élé- 
ment du système qui, avant lui, 
na retenait pas l’attention du 
linguiste : le Jugement de valeur 
porté par le locuteur lui-même 
sur son • parier ». 

Tl établit également que. .dans 
une relation de communication 
Intérieure à un groupe de do- 
minés. le système de langue est 
cohérent : mais que les observa- 
tions recueillies dans le groupe 
par un observateur étranger sont 
généralement faussées par l’ef- 
fet du jugement de valeur (né- 
gatif) porté par l'observé sur 
son parier naturel, spontané.* 

Partant ainsi d'une dialectolo- 
gie dont, les . « dialectes» .sont 
des ensembles d’écarts, caracté- 
ristiques d'un groupe social do- 
miné, Labov . remet donc un . 
question les postulats sociologi- 
ques présents dans toute linguis- 
tique. Celle-ci. qui doit avoir 
pour objet l'instrument de com- 
munication qu'emploie la soclé- 
té, a trop souvent mis entre 
parenthèses le réalité da cette 
communication en la supposant 
assez homogène pour dispenser 
le chercheur d’un examen mi- 
nutieux des discours socialement 
dévalorisés- Mais le langage est 
aussi un système symbolique 
des rapports sociaux de lutte. . 

Le limitation de le perspective 
linguistique à un champ social 
sans surprises a permis, n est 
vrai. ses. progrès spectaculaires 
depuis cinquante ans: et las 
succès remportés durant ce 
temps par l'analyse abstraite ont, 
à leur tour, coupé court à toutes 
les tentatives d’élargir et de 
déplacer cette perspective. Ce 
que bit, et de façon décisive, 
William Labov. 

JACQUES CEUARD. 


RENCONTRE 

SLIMANE 


f Suite de la page 7J 

— ’ Où dors-tu ? 

— Ça dépend. Dans les esca- 
liers, souvent . A minuit, il y a 
pins de concierges, on peut entrer 
dans les immeubles. Je monte 
tout en haut, comme ça Je suis 
pas dérangé. Je me tire avant 
6 heures. Je préfère les beaux im- 
meubles, là où il y a des tapis. 
- Les rues du seizième. Je connais 
bien. 

— Et pour manger 7 

— C’fcst pas difficile. Dans les 
supermarchés, c’est bien. J'aime 
mieux manger sur place, tu vola ? 
Sans ça, en sortant, tu peux être 
repéré. Je mange dans les rayons, 
doucement, et Je balance les 
boites vides. 

— Tu ne ^intéresses pas aux 
filles ? Si tu aimais x me fille ? 

— Les femmes, c’est fini. U 
faut plus m’en parler. J’ai été 
avec une fille de dix -sept ans, 
i^fimmp mol, qui avait un enfant. 
Je m'en sois bien occupé, de tous 
les deux, mais die m'a fait une 
crasse. D’ailleurs, regarde Baude- 
laire, il S’occupait pas des fem- 
mes; ü fréquentait seulement les 
prostituées. 

— Tu crois que le juge va te 
remettre â Fleury ? 

— Je vais lui téléphoner au 
jap. J’ai déjà été condamné neuf 
fois. 

— Pourquoi ? 

— Vol à la tire dans le métro. 
J’ai commencé à treize ans. Ce 
sont des gars de quinze ans qui 
m'ont appris, et même de qua- 
torze. 

t- Tu ne . vas pas plutôt cher- 
cher un boulot ? 

— Je pense que vous Etes pri- 
sonnier à votre boulot, et puis le 
soir, chez vous, avec vos enfants, 
c’est la même chose, hein ?._ 
Vous êtes comme, moi, vous ne 
pouvez. pas sortir. D'ailleurs, un 
travail, j’en ai un en ce moment 
dans line maison de nettoyage. Je 
fais les bureaux. Je me lève trop 
tôt. Je peux pas bien me reposer. 
Je peux {dus faire mes poèmes. 

A Fleury, je dors, la porte est 

fermée, et fl y a que ça à faire, 
vous comprenez 7 Rien d’antre— » 

C’était itn matin de février, du 
côté de la porte de 2a Chapelle. 
Où es-tu, aujourd'hui, Sltmane? 

OLIVIER RENAUDIN. 


TÉMOIGNAGE 


Le «quartier» des «toxicos» 
en prison 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante ' 

L A lettre du docteur R Le- 
bret — que le Monde a pu- 
bliée dans son numéro daté 
du 6 mal — m'a beaucoup touchée. 
Je pense que chacun devrait té- 
moigner comme lui. Pour faire 
s bouger » les gens et les ^choses. 
Il faut, sans se lasser, dire son 
propre enfer, vécu à travers celui 
de ses enfants toxicomanes. 

Notre fils esc incarcéré depuis 
plus de deux mois. Son arresta- 
tion lui a sans doute sauvé la vie, 
à ce moment- IA. Nous ne pouvions 
plus rien pour lui et constations 
avec épouvante les ravages- causés 
par le poison qu’il s'injectait. 

Très bien soigné A l'hôpital de 
la prison, devenu A nouveau un 
être conscient et pensant. Ü a 
redécouvert le plaisir de lire et 
a « dévoré » en cinq semaines 
tous les livres apportés par ses 
amis et sa famille. 

La « désoccnparion » 

H vient d'être remis en « divi- 
sion » et partage désormais sa 
cellule avec deux antres détenus, 
également toxicomanes. C'est ainsi 
dam> Je système carcéral : les 
.a. toxicos » sont groupés en 
semble, dans le même a quartier ». 
Z] est ahurissant d'y retrouver 
pêle-mêle ceux qui ont fumé trois 
ou quatre fois de T «herbe» et 
les grands drogués comme notre 
fils (c’est d'ailleurs lui-même qui 
en est Indigné I). 

Ahurissan t aussi — et inadmis- 
sible — est le fait qu’on empêche 
les parents d’apporter des livres, 
sous le prétexte qu’ils pourraient 
glisser de la drogue entre les 
pages- 

Dès lors, que font toute la Jour- 
née ces pauvres garçons e désoc- 
cupés », sans travail, sans lec- 
ture? Us remuent leurs souvenirs 
de « drogués heureux »' (car ils 
oublient combien ce temps lut 
court et l'horreur qui suivit). Ils 
'ne peuvent fri us avoir d’autres 
sujets de conversation — et les- 
quels pourraient-ils avoir ?. 

Du reste, on ne perd pas une 
occasion de leur rappeler qu’ils 
sont des a toxicos », des pestiférés, 
des maudits, ceux que Ton ne 
comprend pas — et pour cause — 
et que Ton enfonce encore plus 


profondément dans leur Isolement 
leur - désespoir. Un psychiatre 
passe une fois par semaine : ü 
est tellement débordé qu'il ne 
peut consacrer que cinq A sept 
minutes à chaque détenu qui 
demande A le voir, et bien souvent 
une fois par quinzaine seule- 
ment ! 

Le souvenir des copains 

La famille et les amis se par- 
tagent trois demi-heures par se- 
maine tant qu'ils ne soht pas 
jugés. Ensuite, comme pour tout 
condamné, ce sera une demi-heure 
par semaine, et uniquement ré- 
servée à la famille; les visages 
jeunes et plein d’amitié des « co- 
pains » ne seront plus qu’un sou- 
venir. 

Quand an sait A quel point un 
détenu a besoin d’ètre entouré, 
et davantage encore le toxico- 
mane sevré, comment s'étonner 
qu’il y ait tant de suicides en 
prison? 

J’ajoute que les visites se dé- 
roulent toujours de la même façon 
barbare ; derrière une vitre A tra- 
vers laquelle on distingue si mal les 
traits, de celui que Ton voudrait 
serrer dans ses bras, et devant 
laquelle i] faut hurler, pour se 
faire entendre, les mots tendres 
que Ton voudrait chuchoter. 

Oui. U faut beaucoup de cou- 
rage. beaucoup de confiance, pour 
espérer encore qu’après la drogue 
et après la prison nos enfants 
auront l’envie de vivre. 

FANNY BASCH: 
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SOCIETE 

Les jeunes et le «trac» de la vie 


J - am ats sans doute notre société 
n'a autant exalté ses enfants. 
Jamais elle ne leur a tourné le 
dos à ce points Les m a rs des villes, 
les écrans de télévision, sont enva- 
his de jeunes gens dynamiques et 
conquérants qui mordent la vie à 
belles dents. 

La réalité, si l'on en croît la 
série d’articles que la revue Pro- 
jet consacre dans son dernier 
numéro aux jeunes et à- leurs 
premiers pas dans 2è monde des 
adultes, est tout autre : un for- 
midable décalage. Mal préparées, 
psychologiquement et profession- 
nellement, à sauter le pas, les 
générations d'après-guerre hési- 
tent, reculent, perdent confiance. 
Selon une formule du docteur 
Pierre Bensoussan citée dans ce 
numéro, les Jeunes ont le « troc 
de la vie a. 


Se faire à un métier 

Pour Françoise Piolet, maître de 
conférences à l'Institut d’études 
politiques de Paris tUELP.), l’au- 
torité des- parents s’est assouplie 
au fil des années. L’école elle- 
même a perdu de sa rigidité. Mais 
le monde du travail, lui, n'a guère 
changé. Aujourd’hui, lorsqu’un 
jeune se présente à l’entrée de la 
vie active, il doit, comme par le 
passé, se faire à un métier. Mais 
il doit aussi se plier & un compor- 
tement qui lui est étranger, inté- 
grer un « modèle organisationnel s 
qui tranche avec ses habitudes 
d’hier. Ce qui explique certains 
replis sur soi et la remise en cause 
de « cette valeur sacrée vantée pur 
les adultes » : le travail. 

La transition est d’autant plus 
difficile qu’elle est souvent bru- 
tale. Jusqu’à vingt-cinq ou vingt- 
huit ans, un étudiant dépend étroi- 
tement de ses parents. Soudain, 
le voilà livré à lui-même. C'est le 
moment où, selon le docteur Ben- 
soussan, s tout peut craquer ». 
Aspect moins connu de la ques- 
tion, 87.7 % des moins de vingt- 
cinq ans vivaient, en 1968. chez, 
leurs parents, même si près de la 
moitié d'entre eux étaient salariés. 
Prolongée à l’excès, cette situation 
rend le passage d’une a économie 
domestiques à une «économie 
monétaire et individuelle » délicat. 

Ce décalage est considérable 
pour Les jeunes gens. Mais U l'est 
davantage encore pour les Jeunes 
filles. Malgré les dénonciations de 
plus en plus vives, les emplois 
féminins restent, économiquement 
et socialement, inférieurs à ceux 
qu’occupent les hommes/ Or. chez 
les jeunes, cette situation ne cor- 
respond plus tout à fait à la réa- 


lité : les filles fréquentent les 
mêmes écoles que les garçons, et 
leur niveau de formation dépas 
en moyenne, celui de ces derniers, 
«comme le montré la comparai- 
son de leur âge respectif en fin 
d'études ». Elevées dans un monde 
où l'inégalité recule, elles se heur- 
tent à. une société où le sexisme 
est resté tenace. 

Quant aux éclopés de l’école, 
qu'fis ne comptent pas sur ia vie 
profeslozmeUe pour compenser leur 
mauvais départ : « Au lieu d’atté- 
nuer les inégalités produites par 
les handicaps scolaires, souligne 
Pierre Grapin, chargé d’études au 
CEREQ (Centre d'études et de 
recherches sur les qualifications), 
l’entreprise tend, ou contraire, à 
les renforcer , » Notre système éco- 
nomique ne fait pas qu'accentuer 
ces handicaps. U les crée, dans la 
mesure où ce sont les nécessités 
de la « division sociale du travail » 
qui commandent l'organisation du 
système éducatif, déterminant 
ainsi, avant même l'entrée dans la 
vie active, la place de chacun. 

Est-ce cette fatalité qui conduit 
un nombre considérable de jeunes 
à se désintéresser de ia marche 
des affaires publiques ? n est 
significatif en tout cas que 32,7 % 
des jeunes de dix-huit à vingt et 
un ans — les « nouveaux ma- 
jeurs * — ne soient pas Inscrits 
sur les listes électorales, soit une 
proportion quatre fols supérieure 
à celle observée chez les adultes. 
Quant aux jeunes de dix-huit à 
vingt-quatre ans. Us représen- 
taient, selon un sondage de 
juin 1976, 12 % des votants, 
mais 17 % des abstention- 
nistes. 

L’opinion des Jeunes de vingt à 
vingt-quatre ans. quand elle s'ex- 
prime, est aussi plus critique que 
celle de leurs aînés. Un sondage 
portant sur les élections canton- 
nai es du 7 mars la76 montre par 
exemple que la gauche récolte 
chez tes électeurs de cette 
tranche d’âge 71 % des suffrages 
(52 % chez les adultes), la majo- 
rité 31 % (adultes ; 42 %). 

Surtout, on observe chez cer- 
tains jeunes, notamment chez les 
étudiants, une sympathie pour 
l’extrême gauche, hors de propor- 
tion avec les voix recueillies par 
ce courant politique parmi les 
autres catégories d’électeurs. Les 
jeunes, dit Margaret Mead dans 
le Fossé des générations . 
« ignorent ce qu’a faudrait faire, 
mais üs sentent qu'ü existe un 
meOXeur moyen de le faire ». 

BERTRAND UE GENDRE. 

- * .Projet; mal 1377, 10 F. 14. rua 
d’Amas. 75008 Parla. 


Un appel pour la révision do code pénal 
à propos des relations mmeors -adultes 


Quatre-vingts personnalités vien- 
nent de signer un appel à la com- 
mission de révision du code pénal 
demandant la modification des textes 
régissent les rapports entre adultes 
et mineurs. Ces relations sont actuel- 
lement soumises à des restrictions : 
détournement de mineur — dont le 
délit peut être constitué par- le seul 
hébergement d’an mineur pour une 
nuit, — Interdiction des relations 
sexuelles avec des enfanta de moins 
de quinze ans. Interdiction de rap- 
ports homosexuels quand Ils enga- 
gent des mineurs de quinze à dix- 
huit ans. 

Les signataires insistent sur la 
nécessité de mettre & four des textes 
qui ne tiennent pas compta de révo- 
lution rapide des mœurs. Ils deman- 
dent que le dispositif pénal soit 
allégé, que de telles affaires, aujour- 
d'hui passibles de la cour d’assises, 
soit jugées par un tribunal correc- 
tionnel. 

Le code pénal de 1810 ne prévoyait 
aucune répression pour les actes 
sexuels non accompagnés de vio- 
lence. C’est la lof du 28 avril 1832 
qui a créé l’infraction d’attentat A la 
pudeur commis sans violence sur 
la personne d’un enfant de moins de 
onze ans. Cette minorité a été rele- 
vée é deux reprises : 6 treize ans 
en 1863 et A quinze ans en 1945. 
Les auteurs du texte font remarquer 
que la - qualification criminelle » 
aboutit aujourd’hui à des conséquen- 
ces aberrantes. En effet le législa- 
teur se fait complice de l’acte incri- 
miné puisque, d’autre part il 
autorise la vente de contraceptifs 
eux filles de moins de quinze ans. 

Rajeunir les textes 

Quant au délit d’homosexualité, il 
n’apparaît dans l'arsenal des lois 
françaises qu'avec (s lot de Vichy 
du 6 août 1942 visant > quiconque 
aura (~) commis un ou plusieurs 
actes Impudiques ou contre nature 
avec un' mineur de son sexe ». 

- C'est ia un problème de so- 
ciété -, affirment les auteurs de cette 
lettre ouverte qui posent la ques- 
tion ; - A quel âge des enfanta ou 
des adolescents peuvent-ils être 
considérés comme capables de don- 
ner librement leur consentement à 
une relation sexuelle ? » 

Les termes de là Ici de 1942 — I 
«' Impudiques et contre 'nature » ' 


paraissant aujourd'hui désuets. De- 
puis trente-cinq ans le vocabulaire, 
même juridique, a connu bien des 
glissements de sens et tes notions 
ont évolué- Si elle te souhaita te 
commission de révision du code 
pénal, devrait donc sons , grandies 
difficultés rajeunir et actualiser des 
textes qui, selon les signataires de 
cefîe lettre. - ne testaient dus 
eujourtnuu .que des tracasseries et 
des contrôlas ornement Doüaers 

(Parmi les signataire» œ l'appel 
figurent Louis Althusser, Jean-Paul 
Aron, Roland Bulbes, André Bau- 
dry. Simone de Beauvoir. Jean- 
Cfatide Besret, Jean-Louis Bory. 
Bertrand Boulin. François Châtelet. 
Patries Chéreao. Copl, Alain Cray. 
Gilles Deîeuze. Jacques Derrida. 
Françoise OolSo. Miche! Foucault. 
Félix Gtunsri, Michel Le! rts. Ga- 
briel MatznrfL Bernard Maldvorf. 
Christiane Roche for.. Alain Robbe- 
OrlUet, Jean-Paul Sartre, le docteur 
Pierre Simon et Philippe Soïiere.l 


SPORTS 


BASKET-BALL. — Battu par la 
Hongrie 82 à 81 après proton- 
galions, la France devait ga- 
gner ses deux derniers matches 
du tournoi d'Helsinki, contre les 
Pays-Bas et contre la Pologne, 
pour pouvoir participer, dans 
quatre mots, aux championnats 
tTEurope. 

FOOTBALL. — Didier Six, Voilier 
gauche international de Va- 
lenciennes. a signé son engage- 
ment an Raàng Club de Lests 
pour une durée de trois ans. 

OMN (SPORTS. — M. Enrtco 
Crespi f Italie J a été élu pour 
quatre ans président de l’Asso- 
ciation de lu presse sportive 

. (AJ JP J! J. Le premier vice-pré- 
sident est M , Nicolas Ktsselea 
(ü JUS J) J. Les trois vice-pré- 
sidents sont MM. Maurice Vidal 
(France), José Maria Larente 
(Espagne) et Matti Salmenkyla 
(Finlande). 

TENNIS.: — Attrtano Panatta et 
[lie Naetase ont été éliminés 
en quarts de finale des inter- 
nationaux d’Italie. Ces Améri- 
cains Brian Gottfried et Vitas 
GeruUntts . V Australien Phü 

Dent et l’Italien Tantno Zuga- 
reül s’étaient qualifiés pour les I 
demi-finales. I 


JUSTICE 


EN DÉPIT DE L'ABSENCE DE PREUVES 

Un ouvrier algérien est condamné 
par les assises de l'Oise 
à vingt ans de réclusion pour meurtre 

La cour d’ajjtees de l’Oise a condamné, vendredi 20 mai. a z 
ans de réclusion criminelle, un ou crier algérien, rousse/ fdsma 
accusé d’avoir assassiné une septuagénaire. Robert Brunei et 
épouse Liliane, poursuivis pour complicité de meurtre, ont 
condamnés respectivement à douce et cinq ans de réclusion ermts 
M. Henry Vis, avocat général, avait requis la détention crimiim 
perpétuité contre Youssef Kismoune, et six ans de la mime f 
contre ses deux co-accusés. M* Gisèle Halimi, défenseur de Voi 
Kismoune. a annoncé au terme du procès qu’elle -allait se pote 
en c a ss ati on. 

De notre correspondant 


■1 

I -J 


Beauvais. — Le 26 mal 1973. 
Mme Veuve Germaine Bécart, une 
commerçante retraitée, âgée de 
soixante-treize ans. est retrouvée 
morte à son domicile, à Crell 
(Oise). ligotée et bâillonnée. La 
vieille dame avait été étouffée 
avec un édredon. Elle portait à la 
face et sur le corps plusieurs ecchy- 
moses. La mort remontait à deux 
jours. 

Prés de cinq mois après le meur- 
tre. le 21 octobre 1975, Toussef 
Kismoune, un ouvrier algérien, 
âgé de vingt-six ans. est arrêté à 
la suite de la dénonciation d’une 
Jeune fille âgée alors de quinze 
ans. Mlle Fabienne Brunei. Cette 
dernière avouait alors qu’elle avait 
rapporté les accusations formulées 
par sa mère. Mme Liliane Brunei, 
âgée de quarante ans. Relâché, 
(mis arrêté à nouveau, le 
28 novembre, Youssef Kismoune 
est inculpé, malgré scs dénéga- 
tions, de tentative de vol qualifié 
et de meurtre. 

Mme Brunei et son époux, 
JM. Robert Brunei, sont également 
appréhendés et Inculpés de com- 
plicité pour le meurtre de la com- 
merçante. Tous deux s’étaient 
rendus, en compagnie de Youssef 
Kismoune et d’un autre ressortis- 
sant algérien. M. Ben Bekfcai, à 
proximité du domicile de la vic- 
time le Jour du meurtre. Les deux 
Nord-Africains étalent chargés de 
cambrioler la maison. Mais M. Ben 
Bekkal se serait enfui, en se ren- 
dant compte que les lieux étaient 
habités, laissant sur place son 
compagnan. 

Cependant, aucune preuve n’a 
Jamais pu être avancée contre 
Youssef Kismoune. Aucune em- 
preinte n’a pu d'autre part être 
relevée, etfln’yaen aucun témoin 
à ce crime. Seule une dénoncia- 
tion a permis d’inculper cet 
ou vrier. algérien, son avocat, 
M* Gisèle Halimi parle d’une 
x véritable machination policière*. 


On s'explique mal, en effet, 
se soit passé quatre mois i 
la dénonciation au brigadier 
dré Rouach du meurtrier près 
et Fatrestation de ce dero 
D’autre part, la fille de Mme 
neL qui est à l’origin 

l’arrestation de Youssef 
moune, a affirmé à l’audi 
que le brigadier Rouach lui i 
demandé de témoigner et 
l'ouvrier algérien. Le policfr 
nié ces faits. En revanche. • 
ment expliquer que la mère i 
jeune fille ait eu connaissant 
détails qui ont permis aux en 
teurs d'accréditer raccus 
contre Youssef Kismoune? ~ 


Le propriétaire 

d’an grand café lillois 

écroué. 

Le propriétaire du plus g 
café de Lille, La Paix, situé 
du Général -de -Gaulle. M. fi 
Lossiaille. soixante-quatre a 
été inculpé d'abus de bien: 
claux, de banqueroute et 
trave aux fonctions de con 
sa ire aux comptes et écrof 
20 mal à la maison d’arrf 
Loos-lès-Lille. H y a que 
mois, le commissaire aux c 
tes découvrit un déficit de 6: 
francs sur lequel M. Los 
refusa de s’expliquer. Le con 
saine apprit qu'un brasseur 
prêté à M. Lossiaille une sc 
de 600000 francs qui n'appf 
sait pas dans la comptai 
M. Lasslaille s’était vraiser 
blement servi de ce prêt 
acquérir un autre café à Lll! 
parquet, saisi par le commis 
aux comptes, ordonna une 
quête qui révéla que les dé 
atteignaient «n réalité mi 
de francs. Un syndic, M. D 
Spriet, a" été désigné. — iCorrt 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 1769 


2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT , . 

L Leur école ne date pas d'hier ; 
Pur esprit. — EL. Expulsé avant 
le terme. — HL instrument de 
fortune ; Participe. — IV. Occupe 
une position horizontale ; Sur 
lequel on a fait pression. — V. 
Forment une nombreuse famille. 

— VX Père putatif et plus ou 
moins généreux ; Sor ti. — VIL 
Prénom masculin. — VIH. Article 
étranger ; Conjonction ; Echappe 
à la volonté. — EKL Aimables 
génies. — X Jadis dressé par un 
scribe. — KL Sut final à toute 
agitation humaine. 

VERTICALEMENT . 

L Prolonge quelque -peu le sou- 
terrain trajet de la vérité ; Arme 
épelée. — 2 Ne grossit pas quand 
on le laisse dormir ; A cause de 
lui. combien ont été pris la main 
dans le sac. — 3. D'aucuns- s'y 
complaisent ; Un collègue de Sacy. 

— 4. Provoquait des tempêtes ; Se 
laissent facilement rouler. ..-r S. 
Abréviation ; Une bouche de plus 
à nourrir. — 6. Voit tout, sait tout 

— 7. Parfume : Commune mesure. 


Avis de concours 


• Un concours (rentrée en 
première année ü'élèves-ingé- 
nieurs de- l’Ecole française de 
radlo-êlectrlcltè. d'électronique et 
d’informatique (épreuves écrites) 
aura Ueu tes vendredi 2 et samedi 
4 juin à Paris, Bordeaux et Rouen. 
Les inscriptions sont à adresser, 
avant le 28 mai. au secrétariat 
ge l école. 10, rue Amyot 75005 

Parts. 


— 8. Eprouvés. — 9. Point souple ; 
Servit à Garnier. 


Solution du problème n* 1768 
Horizontalement 

L Reprises (cf « œuf ») ; Ermite. 
— rt Traminot ; Outil. — HL 
Lait ; Pour. — IV. Ulm ; RF : Id. ; 
Dure. — V. Al ; Isère ; As. — VL 
Us ; Muer : Cocon. — VIL Laie ; 
Tqrre or ; If. — VUL Lille ; Cha- 
leur. — - EX. Io ; Elimé ; Elbe. — 
X. Démunies ; RL - XI Tort us ; 
Tman _ XIX Dinar : Et rennes. — 
xm. R.C. ; Mal ; Asperges. — 
XXV. — Réveil ; Ro. — XV. Prise ; 
Ocrée ; Toc. 

Verticalement 

L Luc allas ; Drap. — 2. Etal ; 
Sai ; Tic. — 3. Prime ; m ; On ; 
RL — 4, Rat ; Mélodrames. — 5. 
Im ; Rau ; Etrave. — 6. Sifflet ; 
Emu ; La. — 7. E.N.O. : Recluse ; 
Io. — 8. Sou ; Rhin ; Tain - 9. 
Tris ; R am iers. — 10. Décelée : 
Epte. - 11. Roi; Roué; N.E. - 
12. Mu ; Décrue ; INHL - 13. 
Itou ; RI ; Me g. — 14. Ti ; Rani ; 
Brasero. — 15. EUen ; Frein ; soc. 

Sur BROÛTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable au temps en 
. France entre le samedi 21 mai & 
0 heure et le dimanche 22 mal à 
24 heures : 

An cours de cea deux Jours, la 
pression continuera i s'élever len- 


tement sur la France et La- Mediter- 
ranée occidentale, et le temps 
3 "améliorera progressivement. 

Dimanche, des Aipea au Jura, Les 
nuages seront encore abondants et 
ils donneront quelques ondées ora- 
geuses. Des éclaircies assez bettes se 


Visites et conférences 


DIMANCHE 22 MAL 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES - 1S h., devant le eh&teau. 
Mme Legregeota : « Le pare de Baga- 
telle et la roseraie-*. 

23 Ù- 62. rue Salnt-Antolos, 
Mme 1 Magnanl : « Hôtel de Sully *. 

15 h., gare de Suresues. Mme Pâlot : 
* Le Mont-Valôrlen ». 

LS h. l. quai de l’Horloge, 
Mme Verteeerach : « La Concier- 
gerie ». 

15 h. et 17 h. 15. salle du palais 
de Challlotv Mme Thibaut : « Le 
comté d’Auvergne ». 

16 b. 3, rue M allier ; c Les syna- 
gogues du vieux quartier Israélite dé 
la rue dm Rosiers et le couvent des 
Blancs-Manteaux » (A travers Paris). 

15 h. 30, métro Lamorek-Caulaln- 
court : « Viens village de Mont- 
martre ». (Mme Camus) - 

15 h. 15, fl. rue Pérou ; « Hôtels 
de la rue de Tournon » (Mme Bar- 
bier); 

10 h* métro Denfert-Bocherefla ; 
c Les Catacombes » (Connaissance 
d'ici et d'sllleurs). 

15 h_ place du Palais-Royal, 
M. Elby-Bennlon : « Le Palals- 
RoyaL Conseil d’Etat » (Connais- 
sance de Paris). 

15 Q. 34. avenue de Madrid. 6 
Neulily : * La roi le salnt-Jamea » 
(Mme Ferrand). 

13 h„ l. quai de l’Horloge : <r La 
Conciergerie an quatorzième siècle » 
(Histoire et Archéologie). 


15 b„ entrée, avenue de Parta : 
cLe ch 1 ess u de Vin ce an es • 
(M. de La Roche). 

10 h. 30. entrée de l'exposition, au 

0 ranci Palais : « Dieux et démons de 

1 Himalaya • (Parta et son histoire). 

15 tu métro Saint-Placide : « Pèle- 
rinage au vieux Montparnasse » 
(Parta inconnu). • 

10 h. 30. entrée de l'administra- 
tion ; « La Comedle-Françatae • 
(Tourisme cultural). 

CONFERENCES. — 15 h. et 17 h^ 
13. rue Etienne-Marcel : « Méditation 
transcendantale : normalisation du 
système nerveux • (entrée libre). 

15 h. 30. 13. rue de Tour-daa- 
Dames : « Conscience 'cosmique et 
méditation transcendantale ». 

15 h. 30. 13. rue de la BCLoharla. 
M. Marc Chesneau : « Poètes en 
prison et poètes 1 assassinés 'au long 
des siècles • (le®. Artisans de l'esprit). 

LUNDI 23 MAI 

VISITER GUIDEES ET PROME- 
NADES, — io lu Grand Pal ata, entrée 
de ('exposition. Mme Bach e lier 
- « Les arts de l’Islam *. 

14 h, façade, statue de ta danse, 
Mms Oswald : « L’Opéra ». 

13 lu 03, rua Saint - Martin, 
Mme Allai ; « Le Centra Beaubourg- 
Pompidou ».-•••• 

15 ' lu . 17, rue Saint-Vincent; 
Mme B a ch el ier : « Exposition ‘Stei- 
nlen *,..... 


15 tu et 17. tu 21. nie Notre-Oame- 
des- Victoires; Mme Thibaut ; « Le 
comté d'Auvergne » (Connaissance 
d’ici et d’ailleurs). 

14 h. 30. 4. .route de RaeU : « Paris 
sou» la Renaissance » (Art et His- 
toire); 

15 lu métro Cardinal -Lemoine : 
« Les jardins de la rue Mouffetard • 
(A travers Paris). 

15 lu musée de Cluny : * L'étrange 
univers de la ùame à ta licorne * 
(Histoire et Archéologie). 

CONFERENCES. — 18 ta. 15, 7, rue 
Francis- Preasenaé : « Le Mexique des 
indiens » (F. ML V. J. . Voyages) . 

15 tu 13. rua Etienne-Marcel : 
« Méditation transcendantale : expé- 
rience do calme intérieur » (entrée 
libre). 

18 lu 68, rue de Babyicmo, docteur 
Veliay : ' « Tu enfanteras dans la 
joie ;• victoire de ta femme ». projec- 
tions (Centre d'étude de l'accouche- 
. ment sans douleur). 

18 h- 30. 100. nie durCherche-Mldl. 

. Mme Française Veiy : «-La- politique 
urbain» de la soctal-dêznocratle alle- 
mande ». 

17 h_ 30, mairie annexe du premier 
.arrondissement, place du Louvre, 
docteur Ganlére : « Le Prince Impé- 
rial » (Académie dû Second Empira). 

14 h. 45, Institut de France. 
23. quai Qontl. U. Robert Ptalaant : 
* L'évolution ooqramporalne du droit 
commercial- international : Une ten- 
dance & l Unification ». 


développeront toutefois l'après-midi 
et le soir. Db ta Flandre a ta Bre- 
tagne le ciel restera très nuageux 
oo couvert la matin, mata le temps 
s’améliorera progressivement et le 
soleil brillera l’apréa-mlCU. Sur le 
reste de (s Franco, ta matinée sera 
généralement brumeuse ; le temps 
sera ensuite plus variable avec des 
nuages, mata aurai de belles éclair- 
cies. Les vents souffleront du nord- 
est. de ta frontière belge & ta Bre- 
tagne et à la Vendée; lie seront 
assez rcn-te prés des côtes et en mer. 
Sur les autres réglons les vents 
seront faible» et de direction très 
variable. Las températures maxima- 
les seront en hausse. 

Samedi 21 mal & 8 heures, la pres- 
sion atmoepbérlque réduite au ni- 
veau de la mer était b Parta-Le 
Bourget, de 1 016,6 mllllbara. soit 
762.5 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffra 
indique le maximum enregistré au 
cours de ta Journée du 20 mai , le 
second, le minimum de la nuit du 
20 au 31). 

Ajaccio, M et 12 degrés ; ' Biarritz, 

14 et 13 ; Bordeaux. 13 et il : Brest, 

15 et 9 ; Caen, il et 9 ; Cherbourg, 
13 et 9 : Clermont-Ferrand. 19 et 10 ; 
Dijon. 23 et ia ; Grenoble. 18 et 11 : 
Lille. Il et 7 : Lyon, 20 et 12 ; Mar- 
seille-Marignane, 20 et 14 ; Nancy. 
22 et io; Nantes. 18 et 10; Nice- 
Côte d’Asur; SD et 14 ; Parta-Le 
Bourget. 22 e t 10; Pau. 25 et 10; 
Perpignan. 15 et 12: Rennes, 15 et 

10 ; Strasbourg, 20 et 11 ; Tours, 11 
et 10 ; -Toulouse, 19 et 11 : Polnte- 
à-Pltre. 30 et 25. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 25 et il degrés : Amsterdam. 
15 et 9; Athènes, 31 et 20: Berlin, 
9 et 7 ; Bonn. 13 et 9 ; Bruxelles. 

11 et 8; îles Canaries. 22 et -16; 
Copenhague. 14 et fl ; Genève, 20 
*t 10; Lisbonne, 25 et 12; Londraà 
15 et 10; Madrid. 18 et 4; Moscou, 
24 et II ; New-York. 25 et 1 18 : 
Palma-da-MaJ orque. 20 et 12 ; Rome, 
24 et 12 ; Stockholm, ïT et 2. 
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Les images troublantes de Carlos Saura 


(Suite de la première page.) 

■- *•. Le lent mouvement des 

^■■‘vendeloques d'un lustre de cristal 
, . ' f ■ i-.nns la salle à manger familiale 
•.* 'invoquée est comme le signe du 
. tremblement d'un destin qui se 

■ -• "pt répète. Luis a quitté, un four, sa 
■y «nme et ses deux fillettes (El Isa, 

ne dormait pas, l'a vu partir) 
" t -i: ans explication et sans espoir de 
êtour. Eilsa a pris prétexte de 
ette visite à son père pour quitter, 
près sept ans de vie conjugale, 
- n mari avec lequel elle veut 

;. . - ;? tfXnpre définitivement. 

. ;/• ' Z-V * ^ ,so ' v,da 171,0 * e* un e suite 
\ — d’images troublantes parce qu'au- 
L - de ce qu'elles montrent se 

V. -» t-.ïit sentir le secret de l'inconscient, 
y X'une double attitude devant la vie 
.. *:.) père et fille deviennent tantôt 

■ \V •ri.-' 1 Individu unique, tantôt un 
:■ ".ÿyouple lié par l'amour, tantôt des 
•.:.r>r - . : !meaux ayant la même façon de 


réagir. On n'est pas étonné que 
Fernando Rey garde la même 
apparence physique dans, le présent 
et dans le passé, ni que Géraldine 
Chaplin soit à la fois Elisa et sa 
mère, ni qu'elle soit représentée, 
er.font, par lo petite Anna Torent 
de « Cria Cuervos ». On l'est en re- 
vanche de certaines transformations 
du personnage d'Elisa, qui semblent 
être 'dirigées par la propre vision 
du père, et c'est là. Justement, où 
le fil d'Ariane manque. H serait 
faux d'évoquer à ce propos * Pro- 
vidence ». Outre que Carlos Saura 
n'a pas vu le film d'Alain Resnais, 
ce n'est pas la première fois qu'il 
mêle, dans un récit, un point de 
vue objectif et un .point de vue 
subjectif. Disons plutôt ' qu'il 
charge, cette fois, son style d'un 
certain maniérisme, mais, toute 
réflexion faite, on n'o pas envie 
de le lui reprocher. 

Car il y a dans « Elisa, - mia 


vida • la beauté et la gravité d'une 
réflexion essentielle sur l'homme 
et la femme, l'amour, le sens de 
la vie et de la mort, et, à travers 
le |eu formel d'une mise en scène 
bien typique de Saura, ce film se 
place dans lo lignée de ceux d'Ing- 
mar Bergman. La séquence où 
Eliso, dans la voiture Immobile, dit 
à son mdrî Antonio pourquoi elle 
ne l'aime plus, pourquoi elle veut 
se séparer de lui à jamais est une 
prodigieuse « scène de la vie con- 
jugale », où- se déchire le couple, 
solution provisoire — Saura le 
laisse partout entendre — contre 
la solitude. L'Individu est seul, 
irrémédiablement et jusque dons la 
mort. 

On l'a déjà constaté, mais il 
faut le redire, ce festival est celui 
de la' femme, presque partout 
placée au premier plan. Envisagée 
dans ses rapports à l'homme et à 


la société -ou dans son autonomie, 
la femme semble être la préoccu- 
pation majeure des films en 
compétition. 

Déception avec c les Contes de 
Budapest », du Hongrois Istvan 
Szabo. Des pe -sonnages sans vie, 
sans caractère, rescapés des ruines 
de lo guerre, s'acharnent à re- 
dresser un tramway échoué sur une 
grève, le remettent sur ses rails 
et le dirigent, à travers la cam- 
pagne et des catastrophes natu- 
relles, qui sont autant de symboles, 
vers la ville où, à la fin, se re- 
trouvent tous ceux qui ont réussi 
à accomplir le même effort col- 
lectif. Cette lourde fable sur (a 
construction toujours poursuivie 
d'une société allant vers l'avenir 
représente ce qu'il peut y avoir de 
plus conventionnel dans le cinéma 
officiel des pays de l'Est. 

' JACQUES SICLIER. 
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U à deux journalistes du 
Sunday Times, uri livre 
encore sur Venise, et un 
.... . _ des plus pessimistes qui lui aient 
été consacrés. Tout en rendant 
"/■*. hommage à l'action de 
['UNESCO. à celle en i—llcu- 
'd.' lier de René Metieu, qui sut 
.'•’X donner au problème une dlmert- 
slon internationale, Stephen Fay 
' i’ et Philipp Knlghtley. dont Pin- 
• '—-y formation est d’ailleurs très sê- 
. rieuse, ont tendance à minimiser 
- ce qui a été conçu et réalisé de 
- positif en faveur de la cité des 
Doges; études concluantes sur 
. al maladie de la pierre, et les 
..remèdes qu'on peut lui appti- 

- 1 quer, restauration d'édifices ma- 

Jours, suppression de la division 

- ■ (catastrophique) de la ville en 
< zone A. considérée comme - hfs- 
■J- torique », et zone B. promise à 

'■•."ta - rénovation-, c'est-à-dire à 
’- '-.la destruction. Mais on ne peut 
" Çue les suivre lorsqu'ils mon- 
'< tient ô quel point le. problème a 
été compliqué par les querelles; 
politiques et personnelles, las 
• - ■ lenteurs et l'Incohèrence de l'ad- 
ministration. et surtout par l'atti- 
tude lointaine, amblgué. sibylline 
des gouvernements Italiens. 

II semble bien, en particulier, 
que l’énorme prêt obtenu le 
26 eeptembre 1973 d'un consor- 
Q ffj c Uum international de banques 

•• pour la sauvegarde de Venise ait 

été utilisé à de tout autres tins. 

• et « Tun des derniers actes du 
gouvernement chrétien - démo- 
crate, tombé en mei 1876, e été 
de taire passer précipitamment 

- au Parlement une loi qui abolit 
tous les règlements antf-pollu- 
tlon, y compris ceux qui sont 

- imposés aux Industriels de 
Porto - Marghera et de Mestre 


par la loi de sauvegarde de 
Venise ». Et nos deux auteurs 
de conclure : « Les Italiens n'ont 
pas montré qu'ils pouvaient sau- 
ver Venise. Le plus gros de fou- 
rrage a été tait grâce eu travail 
et à r argent des étrangers. - 

Conclusion un peu sévère 
pour qui a pu voir avec quel 
dévouement et quelle compé- 
tence travaillent les fonctionnai- 
res chargés de la protection du * 
patrimoins vénitien ; mais Ue ne 
sont pas assez nombreux, leurs 
moyens sont limités et il est 
fort préoccupant de -onstater 
que. lorsqu'un restaurateur an- 
glais r U t mis au point la techni- 
que de nettoyage et de préser- 
vation des marbres, il ne trouva 
à Venise « qu'une seule Jeune 
femme. Glulla Musumecf. qui pos- 
sédât les qualités nécessaires, 
l'Intérêt, té patience, l'habileté 
et la détermination pour la met- 
tre en pratique ». C'est à Glulla 
Musumecl que l'on doit la ~es- 
tauration de la Loggetta de 
Sansovlno sur la place Saint- 
Marc. « travail solitaire », ac- 
compli ■ dans les conditions les 
plus pénibles ». mais qui mon- 
trait « ce qu'il était possible d'ac- 
complir à Venise s’il existait un 
esprit de détermination ». En 
somme : puisque .Rome som- 
meille. et sans doute sommeil- 
lera toujours, c’est aux Vénitiens 
de retrousser leurs manches. La 
remarque ne vaut pas seulement 
pour Venise, mais- pour toutes 
les villes historiques. 

Nous sommes tous responsa- 
bles des malheurs de Paris. 

ANDRÉ FERMJGIER. 

-je La Mort de Vent se. par 
Stephen Fay et PhlIUp Knlghtley 
Editions Bail and. 3a .F. 
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Serge Keuten ; les mots et les gestes 


- Depuis' quelques années, Serge 
. »Lrten poursuit une recherche per- 
y.-nnelle par la manière dont il 
»nçoit les rapports entre les mots 
la danse : premiers balbutie- 
ments en 1973 avec « les 
oyelles », de Rimbaud, puis avec 
■ \ les Fillettes », d'après Arrabol, 
- J la chorégraphie souligne un 
. -xte dur, engagé. « Elle lui dirait 
•ms l*llc » est une belle épure, 
ois la danse donne l'Impression 
meubler l'espace autour des 
■' aHgues de Françoise Xenakis 
. .-ms rien ajouter à l'action drama- 
. - que. 

La tendresse de Serge Keuten 
accorde parfaitement avec la 
sésie de Prévert dans un petit 
. ief -d'œuvre, « Les chiens ont 
jif », créé à la sauvette à la fête 
es Tuileries et que l'on n'a Jamais 
ivu. En revanche, l'onirisme ne lui 
jnvient pas; il ne sait, ou n'ose, 
.«tir de l'imagerie conventionnelle 
ans une version manquée de 
' l'Enfant et les Sortilèges * à 
. Opéra-Studio. Avec « les Enfants 
diable », monté l'on dernier à 
. Gté universitaire, l'orientation 
u dxjrégrophe se précise : son 
alleî est plus théâtral ; les dan- 
hjsss parlent, les comédiens 
augent en une sorte d'osmose, 
oute l'équipe participe. Malheu- 
.vusement, le texte, banal à l'ex- 
feme, écrase tout. 

/ Serge Keuten ne s'est pas dé- 
ouragé. U croit à son entreprise, 
our lui, Dominique Perreard. qui 

imaginé des décors colorés, très 
icbües et de beaux masques dans 
es tons chauds. Denis Uorco est 
n Irrésistible bohlmenteur ' de 
nrariLM» femme. Ainsi un réseau 


d'amitiés s'est tissé autour de 
« Rêves ou Un petit bout d'ail- 

leurs ». L'argument est des plus 
amples : la vie et tes rêves d'une 
clocharde pittoresque, arrimée ô 
une sorte de chariot-navire et prête 
ô donner forme à ses fant a s m es. 

Avec tout le travail de mise 
au point qu'il suppose, la. qualité 
et le nombre des. participants, il 
est difficile de considérer ce e Petit 
Bout d'ailleurs » comme un essai. 
Pourtant, les faibl es ses qu'il recèle 
déconcertent par leur naïveté. Et 
tout d'abord le bavardage préten- 
tieux du texte du comédien Jeon- 
Jocques Blanc, tissé de lieux com- 
muns, qui décrit ou lieu de sug- 
gérer et fige le mouvement dra- 
matique dons des plages d'ennui 
(le tableau final est . une. cata- 
strophe). Les flottements de la mise 
en scène étonnent. Tout baigne 
dans une gentillesse lénifiante. 

Les Images sont belles, les ta- 
bleaux aussi,. inspirés par des mots 
familiers : la fête, le voyage, la 
récréation, l'amour. Sur le plan de 
la gestuelle, Serge Keuten crée 
désormoFs "son "propre langage. On 
le sent soucieux de laisser chacun 
de ses danseurs s'épanouir et l'un 
d'eux, -Biaise- Forges, --athlète 
rompu à tous, les styles, a peut- 
être ici une chance de s'affirmer. 
Malgré ses imperfections, le spec- 
tacle est vivant, chaleureux; il 
tranche au milieu de tous les bal- 
lets abstraits qui prolifèrent actuel- 
lement ; ■ il ne mérite pas l'Indif- 
férence dont il est l'objet. . Aller 
s'en faire une idée par soi-mëme 
ne serait pas une soirée perdue. 

MARCELLE MICHEL. 


En bref 


Jazz 


• BASIE ET LE J.A.T.P. — Au 
.Palais des congrès. 

Six mille personnes en un Jour — 
et, pour les trois quarts, très Jeunes 

— sont venues entendre et voir les 
géants du - middle ». En dépit du 
prix élevé des places,' le Palais des 
congrès a fait le plein. Pas de nostal- 
gie. Basle salue Ellington dans Thlngs 
aln't what they used to be, toutefois 
c'est é sa manière, dans son style. 
L’orchestre s'approprie le thème, 
comme un organisme un aliment, et 
le transforme en sa substance. Ella 
Fitzgerald reprend mais ne récite 
pas fine, and Mello w avec une res- 
piration Imitée de Billle Hollday. 
Tout a lieu pour le présent, avec 
Juste ce qui! faut de rituel, chez 
WelJman Red aussi, au bugle, Al 
G rey. au trombone. Jimmy Foresl, au 
ténor, grand homme sévère, qu'on 
dirait, par Is barbe et les favoris 
gris, échappé de chez Jules Verne, 
chez Freddie Green, enfin guitariste 
du Count depuis quarante ans pile, 
et qui a, sur seine, comme autre- 
fois Johnny Hodges. l'œil gogue- 
nard des vieux pachas. 

Loufe Bellson, drummèr de l'Ins- 
titution Jazz et tbe Philharmonie 
(JJLT.PJ, ne manque pas de donner 
au moment prévu, sa composition de 
tirs d'artifice. La baguette de l'artifi- 
cier. qui balaie l'espace, d'un tam- 
bour à l'autre, et que la rapidité du 
geste, sous la lumière, œuvre, dans 
le poing, comme un éventail vibrant, 

— tiers de soleil rayonnant au- 
dessus des toms et des caisses. — 
voilé le signe irrécusable et banal 
du concert heureux, du feu de 
réjouissances, qu'on appelle, è toit, 
leu de salon. 

LUCIEN MALSON. 


tiques è Libération. A force de voir, 
soir après soir, des gens, générale- 
ment jeunes, concentrer leur éner- 
gie sur le création théâtrale, vivre 
mal sans pouvoir s'évader des 
ghettos de la marginalité, fis ont 
voulu faire quelque chose de plus 
efficace que d'écrire dans leur 
rubrique : • Allai voir' Untel. » 

lis se sont peu à peu retrouvés 
organisateurs d'une sorte de festival 
qu'ils appellent - Trans-théâtres ». 

Leur but est double : amener vers 
le public des acteurs peu connus, 
favoriser les contacts entre des 
acteurs qui ne se connaissent pas. 

On pourra voir, au Palace, dans 
- la grande- et la - petite salle, la - San 
Francisco Mime Troup le 21. à 
20 h. 3a Théûtre 1 les 21 et 29, à 
15 heures, le 31. à 22 h. 30. Le Squat 
les 21 . 22 et 26, ft 22 h. 30. L'Acte 
le 22, è 15 heures, le 29, à 22 h. 30. 
Music Mime les 22 et 23. é 19 heures. 
ATib llh, les 22. 23 et 25. à 
20 h. 30. Qreta chute libre le 23, A 
22 h. 30, le 25, à 19 heures. Le Cro- 
codile la 25, à 14 h. 3a Théâtre 
Sas pend o le 25, A 15 h. 30. Quatre 
litres douze les 25 et 27, A 22 h. 30. 
TS F. les 26. 27, 28 et 29, A 18 h. 30. 
Le Classique et r indien les 2 B et 28, 
A 19 h.' 3a Théâtre d'en face les 26 
et 27, A 20 h. 3a Exglauques le 27. 
A 19 heures, le 28, A 22 h. 30. 
People Show le 28, A 15 heures et 
20 h. 30, le 31. A 22 h. 3a Serah 
BenalUou et Anne Chandelier le 29. 
A 19 h. 30. le 31. A 19 heures. 
L'Arche de Noé les 29 et 31. A 
20 h. 3a 

COLETTE GODARD. 


Théâtre 


(l) Théâtre de la naine, 20 n jo. 


• LA SEMAINE DE « LIBERA- 
TION ». — Le Palace, 8, 
rue du Faubourg- Montmartre, 

Poris-9*. 

Claudine Founes et Patrick Piet 
sont journalistes, critiques drama- 


CBtOî GASTON-CREMIEUX 

10 * anniversaire 

les 24 et 25 mai 77 à 20 h. 45 

Veillée poétique 
juive 

réalisée par Eve GR1LIQUEZ 
au. Théâtre de Méniimontant 
U, rue du Besrait - 15020 PAB2S 
(angle : 275, roe des Pyrénéen. 

10B, rue de Méniimontant 
Métro : Gambetta - Bas : 26 et 96) 

Avec les comédiens : 

Jo SCHMELZER, Miche) «fa 
MEAULNE et Eve GRIUQUEZ 
les chanteurs et musiciens : 
TAL1LA et ('Ensemble KOL AV1V 
BATSHEVA 

et John KORZIENOWSKY 
Partiàpatioa aux trais : 20. F. 


LETTRES 


MORT BE L'ÉCRIVAIN 
HJAN J. FIKBERT 

Nous apprenons la mort de 
Eli an j. Finbert, écrivain français 
d'origine israélienne dont l'Inhu- 
mation a eu lieu le 18 mal 1977 
à Chartres. 

[Bilan J. Flnbert était né è 
Jaffa eo 1899. H a consacré la ma- 
jeure partie de son œuvre aux Plus 
belles, histoires de. bêtes (Fayard), 
l chats, chiens, chevaux, perroquets, 
singes et éléphants) qu'il a célébrées 
• aussi è la radio pendant des années. 
Sa terre d'origine. IscaBL tnt l’autre 
source de son Inspiration è laquelle 
se rattachent notammelnt Bautes 
Terres. (Plon 1973), te Fou de Dieu, 
le Destin difficile, etc. On loi doit 
aussi le Guide bleu sur Israffl. Ea 
J 974 Bilan J. Flnbert avait reçu Le 
grand prix Poncettan de la Société 
aea gens de lettres pour l'ensemble 
de son œuvre.] 
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MUMOHT rHAKPS-ÉlYSËS v.o. - STlBfd SAHfT-GERMMN v.o. 
MONTPARNASSE PATHÉ v.f. - IMPÉRIAL 2 v.f. - ATHÉNA v.f. 


L’HERITAGE 

ANTHONY QUINN - DOMINIQUE SANDA 
• MAURO BOLOGNÏNI 


J; GRAM) l'Rl\ 

D INTERPRETATION I LMININh. 


fïhi/ique 


«LE CREPUSCULE DES DIEUX» 

A GENÈVE 


Voilà, donc achevée la Tétralo- 
gie présentée aw Grand Théâtre 
de Genève par Jean-Claude RSber 
et Josef Svoboda. Le bûcher de 
BrÛnnhüde s'est abimé dans les 
flots tumultueux du Rhin où le 
carré parfait du Walhalla a brûlé 
longuement : puis tout s'est à nou- 
veau pétrifié dans le cadre de 
scène emoide (oeuf et anneau tout 
à la fois), où un moment encore 
a tremble l'étincelle de vie du 
laser rouge avant le retour défi- 
nitif à r immobilité originelle de 
l’Or du Rhin (le Monde du 21 jan- 
vier 1975). Comme si toute l’his- 
toire du monde avait été inscrite 
par Richard Wagner entre ces 
deux visions. 

Réalisation très harmonieuse 
donc et qui ne cherche nullement 
à exploiter les contradictions et 
les substrats historiques, philoso- 
phiques ou économiques de cette 
gigantesque saga ; car pour Jean- 
Claude Riber a le mythe wagné- 
rien est Intemporel et ne doit pas 
être transposé », et ü illustre de . 
grandes scènes contemplatives, 
dépouillées de tout bric-à-brac, où 
le lyrisme musical trouve ses cor- 


d’ ombre et d'argent des Nomes 
dans la forêt de cordages qui 
tisse les destinées . le rocher abrupt 
de Briknnhüde qui a perdu la 
grandeur altière de son décor de 
montagnes et de nuages de Sieg- 
fried. le palais des Gibichungen 
réduit à trois terrasses envelop- 
pées dans les eaux glauques du 
Rhin, la forêt maudite du meur- 
tre où Ton reconnaît la clairière 
merveilleuse de Siegfried attristée 
par la neige. 

Ainsi, les décors comme la mu- 
sique ont pris leurs couleurs de 
crépuscule, et l’action se déroule 
élle-méme sous le signe de la 
fatalité. Il n’est guère que Sieg- 
fried pour se croire à l’orée d'un 
mande Ubre et optimiste, mais 
Fimage qu’en donne Hennin 
Esser. bon garçon et jolie voix 
sans rayonnement, ajoute encore 
au côté dérisoire de ce person- 
nage inconscient et dépassé. H 
V a aussi Hagen, qui prétend agir, 
tourner à son compte le drame 
qui s’achève, mais les attitudes 
expressionnistes outrées qvfon 


prête à l’admirable Karl Ridder- 
busch soulignent également V ina- 
nité de ses manœuvres. 

H reste la grande beauté des 
gestes et des groupes, BrOnnhilde 
& demi couchée ou à genoux près 
de l’inquiète et vulnérable Wal- 
tmntc, l’entrée de Siegfried cou- 
vert du tamhelm comme l’oiseau 
de proie de la destinée, les masses 
des gens d’armes de Hagen en 
büles ordonnances, un instant 
secouées par des rires débridés, 
la vision touchante quoique bien 
insolite de Wotan venu embras- 
ser Siegfried mort (on s’étonne 
qufü n'essaie pas de lui reprendre 
l’anneau l). et surtout l'admirable 
tableau à la Vêlasques des guer- 
riers fouillant le héros, tandis 
que BrÛnnhüde déploie son su- 
blime chant d’adieu. 

Dans une distribution de bonne 
tenue, mais où tes grandes per- 
sonnalités n’abondent pas. cette 
BrÛnnhüde (Katalin Kasza ) brille 
par sa jeunesse, la grâce 'de ses 
gestes et r intensité de ses éclats 
de voix, qui ne laissent pas d’att- 
leurs d’inquiéter, car elle tire dan- 
gereusement usr un timbre d'une 
étoffe apparemment réduite et 
risque de compromettre son ave- 
nir. A côté de Karl Ridderbusch, 
Hagen à la voix d’airain malé- 
fique, toujours assombrie par une 
sorte d’accablement ou ■ d’angoisse 
métaphysique. H. G. Nocher (Gun- 
ther ) et Giséla Schrôter (Gu- 
trune ), pâlissent dans des rôles, Ü 
est vrai, ingrats. 

La tendre voix apeurée d’Or- 
trun Wenkel convient à la tou- 
chante Waltraute, et les Nomes, 
aussi bien que les Filles du Rhin, 
ont une musicalité séduisante. En- 
fin. Berislao KIobucar dirige la 
représentation avec beaucoup de 
sûreté, sans atteindre à une 
grande profondeur expressive, à 
la tète de l’excellent orchestre 
de la Suisse romande dont les 
cuivres manquent toutefois de 
moelleux et de brillant 
wagnêrten. 

Lentement édifiée au cours de 
trois années, cette belle Tétralogie 
sera présentée en bloc en deux 
cycles, du 16 au 30 septembre 
prochain. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Vente/ 

La nonchalante richesse de Mentmore Towers 


Il faudrait pouvoir pasticher lé 
Henry James d’un « Portrait de 
tomme » pour décrire Mentmore To- 
wers, le château qu'en 1850. le baron 
Mayer de Rothschild lit construire 
au milieu d'un grand parc, dans la 
campagne du Bucklnghamshire. Il 
faudrait raconter les vastes pelouses, 
r escalier monumental, les soixante- 
quinze pièces encombrées d'un mer- 
veilleux bric-à-brac d’une noncha- 
lante richesse. 

Car, depuis mercredi 18 mal. tout 
cela est en train de mourir, mon- 
nayé en 3739 lots par ta maison 
Sotheby. Le propriétaire actuel. Lord 
Rosebery, arrière petit -tüs du 
constructeur du château, s'est trouvé 
dans l' impossibilité d’acquitter les 
4 millions de livres qu’il devait en 
droits de succession sur rhéritega 
de son père. Et, faute d'arriver à un 
accord avec le gouvernement britan- 
nique — auquel il proposait Ment- 
more Towers et son contenu pour 
3 millions de livres et l’exonération 
des droits — Il s’est décidé à une 
vente ; le produit avoisinera sans 
douta la somme demandée au gou- 
vernement, si Tor. en fuge par les 
premiers résultats : les quatre pre- 
mières séances — Il y en aura d/x- 
hult — ont rapporté -2775 880 livres. 

Il est vrai que les vacations Inau- 
gurales ont été consacrées A la 
disparition d’une des plus belles piè- 
ces de la collection du comte de 
Rosebery, un très rare ensemble 
de meubles français du dix-huttième 
siècle, acheté par Mayer de Roths- 
child, qui les préférait aux meubles ’ 
fabriqués localement, jugés trop 
chers 1 

C’est ainsi qu’un élégant secrétaire . 
en acajou a été adjugé 5 1 000 livres 
au palais de Versailles, où il retrou- 
vera le chambre de Marie-Antoinette, 
pour qui il avait été conçu. Un 
bureau Louis XV en marqueterie, 
dont le propriétaire attendait 
300000 livres, n'a pas trouvé acqué- 
reur è ce prix, qui aurait constitut un 
record. Il reste donc dans les col- 
lections de lord Rosebery, -qui pense 
l’exposer dans une de ses autres 
propriétés, Dalmany ; en Ecosse (d'où 


proviennent (Tailleurs certains des 
objets vendus). 

De le môme époque, une malle de 
voyage e atteint 13500 livres, tandis 
qu’une paire d’armoires, faites vers 
1725 étaient achetées 34000 I Ivres 
per une Américaine. Mais Tobjet le 
plus merveilleux était sans doute un 
automate (deux oiseaux perchés sur 
un oranger chantaient le goût du 
dlx-hulÿème siècle pour une science 
mécanique accordée A la nature et 
è le poésie). A 80 000 livres, il 
fut acheté par un collectionneur 
iranien. 

Pièce la plus prestigieuse des col- 
lections de peinture, un portrait de 
la Pompadour, par Drouais. qui 
ornait le grand escatier du château, 
n’a finalement pas éfé mis aux 
enchères publiques, mais a été 
acheté directement par fa National 
Gallary de Londres. Le Louvre aurait 
souhaité acquérir cette œuvre, peinte 
vers 1764, et qui est donc la dernière 
Image de la maîtresse de Louis XV 
(Testlmadon était de 600000 iivresj. 

De tels résultats, qui pulvérisent 
le record do 635 978 livres, établi è 
New-York en 1875, lors de la vente 
du mobilier Géraldine Rockefeller 
Dodge, doivent beaucoup aux talents 
d’organisateur du directeur de 
Sotheby Peter Wlleon, et de ses 
collaborateurs. Tout a éfé tait pour 
séduire la clientèle intemationafe : 
héliport provisoire, caleterla de luxa, 
calculateur électronique affichant sur 
des écrans de télévision les prix 
convertis en tUfiérontes monnaies. 
Henry James est bien loin. 

JEAN-MARIE GUILLAUME.' 


A L’HOTEL DROUOT 


Lundi 

VENTES 

S. L - Livres anciens et modernes. 
S. Z. - Succession Q. et & divers. 
Bijoux. Objets ds vitrine. Argenterie 
ancienne et moderne. . 

S. 4. - Très bx meubL et tabL 19?. 
S. 9. - Art 1900-1925. 

S. 12. - Teblx. MeubL auc. Hte ép. 
S. 15. - Art prlmlt. Extrême-Orient. 
Tapis d'orient. . 

EXKJSmONS 

S. 5. - Livres anciens et ramant. 
S- IL - Orfèvrerie. 


Passage du 
XX e siècle 



mercredi 25 - 20 h 30 

autour de Ligeti 

ensemble 

intercontemporain 

direction 

Michel Tabachnïk 

présentation 

Gyôrgy Ligeti 

avec 

Philippe Muller, violoncelle 

THEATRE D’ORSAY 
7, quai Anatole-France 
location 548.38.53 
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UGC BIARRITZ - UGC OPERA - UGC ODEOH 
BIENVENUE MONTPARNASSE • CONVENTION ST-GHARLES 
14-JÛILLET BASTILLE - ROTAL HAUSSMANB 
3 MURAT - CYRANO VERSAILLES - EN6HIEN - NOGENT 




SÉLECTION OFFICIELLE FRANÇAISE 

CANNES 1977 


"Toute la pudeur, fa noblesse 
des films dé Jean R e n oitw" 
JEAN DE BARONCELLI (Le Monde). 



PRIME PAR LA FONDATION PHILIP MORRIS POUR CF CINEMA 


MERCREDI 

CAMOHT CHAMPS QY5E5 va • HUnBEHlE va • GJUMONT EIVE GAUCHE vo • IMPERIAL PATHE vf 
GADNOHT CONVENTION «f • QKBY PIIHE vf 

PtfpHrk : CYRANO Vmallm - BBLE EP«E PATHE Tbhfc - ABEL Jtcmy * TBCYŒ Assiéras 


TwujtéCaOaijf'atfnatt *. 


Un fin Je 

(Rdvrt *Ahmm 



mes 

Çftiidlep^hmdl 

QSxstyQèjMcdz ç^tiœGZiik 



•f 

■" 'ySL 

1 femme devient 2 

2 femmes deviennent 3 
3 femmes deinennent 1 


Sdamat/PnèataBtAteOareudae 

tëtobert A>hikvt 


SPECTACLES 


théâtres 


Les salles subventionnées 

Opéra ; l’Or ta ECUs (um. 20 fa-, 
dernière) ; One heure de musique 
de chambre (Ensemble Borot : 
saint-sain*. Beethoven, Sommel. 
Parlsfa-Alvara. Holtlger. Spobr) 
ftilm, 19 h.l. 

Comédie-Française : l’Impromptu de 
Versailles, le Misanthrope (sam, 
20 fa- 30: dlm, 14 b. 30): le Mariage 
de Figaro mira.. 20 fa. 30). 

CbaJUot, Grand Théâtre : Salle:- 
Théâtre Joseph RuaslUo (Requiem) 
(sam, 20 h. 15). — Gémler : la 
Fortune de Gaspard isam, 
20 h. 30). 

Odéon : les Bacchantes (sam, 
20 fa. 30 : dim, 16 h- dernière). 

TEP : Sainte Jeanne des Abattoirs 
(sam., 20 fa. 30; dlm, 15 h.). 

Les salles municipales 

Châtelet : Volga (sam-, h b. 30 et 
20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30 et 13 b. 30). 

Nouveau Carré, Pépin Z : Médor, de 
Vltrac (9UL. 20 n.). — Papm XX : 
Un homme â la rencontre d "An co- 
ula Artaud ( tmm ., 20 b-, dernière). 

Les autres salles 

Aire- Libre Montparnasse : Combien 
(sam, 20 ta. 30 : dim., 18 h.j. 

Antoine : les Parents terribles (sam, 

20 h- 30: dim. 15 h. et 18 h. 30). 

Atelier: le Faiseur (sam,. 21 tu: 

dlm, 15 fa.) 

Athénée: Equus (sam, 21 b.). 

Biothéârre -Opéra : la Jeune PUle 
Violaine (sam.. 21 b. : dlm, 15 fa.). 

Boufles- Parisiens : Pierre et Mare 
JollvBt (sam, 22 2u 25, dernière). 

Cartoucherie de Vlncennes, Théâtre 
de l'Aquarium : la Jeune Lune., 
(sam, 20 h. 30: dlm, 16 b.). — 
Théâtre de l'Epée-de-Bols : Ma- 
dras (sam.. 21 b.). 

Centre culturel du X* : Mégaphonie 
(sam, 21 b.). 

Centre culturel do XYTI' : U Barbier 
de Séville (sam, 21 h.: dlm, 17 h.). 

Cité internationale universitaire. La 
Resserre : Bérénice (sam, 22 fa.). 
— La Galerie - Lux in tenebrls 
(sam, 21 h, dernière). 

Comédie Caamaitin : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10 : dlm, 15 b 10 et 

21 h. 10) 

Comédie des Champs-Elysées: Chers 
zotseaux (sam.. 20 h. 45 : dlm, 
13 h.) 

La conciergerie : I (sam.. 21 h, der- 
nière). 


La liassn de b Du Rare de Créteil 
cemomipe : « & nrisea de b 
grève générale da 24 m, le 
« REQUIEM » de ttezart sera damé 
le sererefi 25 à 20 b. 30, 
avec b Chorale Elisabeth Brasseir 
et l’Orchestre Je» Batte.» 


RL Andrew DAVIS ayant amnlé, 
par raisoBS de sarté, le eencert 
qn’il devait danser te 23 mai avec 
rOrcbestre de Paris ai PALAIS DES 
CONGRÈS, c’est RL Uri SE&AL qm 
te remplacera. - 


m/ CENTRE àfe 
m RACHI depIb.s 

1 ■ -30.BC CJ+PORT ROVAl. 

•7500S PARIS ici. 335 9c -20 


U 25 MAI à 21 h. : 

Table ronde : Analysa des 
résultats ' des élections en 
Israël, avec B. A3COT, E. 
EYTAN. EL NIED ER MATEE 

Le 26 MAI i 20 h. 30 : 

Rencontre - 

avec Serge DOTJBROVSKY : 
Lecture et présentation de 
a FILS s. son dernier roman. 

Le 1' JUIN à 20 lu 30 : 

Théâtre : 

« Un Jour. Shakespeare ». 
pièce d’Ephralm KISHON. 
création 

par le * Praxis Th ester ». 


MARIGNAN vo - DRAGON vo - QUINTETTE vo - BALZAC vf - RIO OPÉRA vf 
FAUVETTE vf - MONTPARNASSE PATHÉ vf - SAINT-GERMAIN CONVENTION vf 
CLICHY PATHÉ vf - GAUMONT GAMBETTA vf - MA1SONS-ALFORT 



y 


Un film de Brian de Pafiria 


Wm 

w i 






UnLoveStory 
à la Hitchcock. 


nldrci'ju Codiror pr«errtc OJjsessroH unà production Gwirje Lrtio avec Cliff Robertson à GenoviOvt Eujold. 
Avec John Irthnon - Directeur de production Roberts. Eremson - Musique de Bernard Hermann 
Directeur de la photographie Wilnras Zsigmaml - Histoire du Brion de Paint) & Pau! Schrari-r 
Sceirario de Paul Schrader . Mise en scène par Erian de Palma - Produit par George Lftto â Harry N. Elum 


Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles 

: LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 {lignes groupées} et 727.42.34 

(de 11 taures à 21 heures, 
sauf les dimanches et Jours fériés) 


Samedi 21 • Dimanche 22 mai 


Coapc- Chon : iTm prompt a du P*- 
lals-Royal (sam, 23 b. 30».) 

£doasxd-vn . le Théâtre -Calé da 
Prends Lem si» iss a.. 21 h-> 

Espace Pierre Cardin : Sefior Prési- 
dente (sam, ZI b_ dernière). 

Fondation Dentich-de-la-Menrtfae : 
la Religieuse isam, 20 h- 30 : dlm, 
15 h.}. 

Gymnase- Marie- Bell : Une aspirine 
pour deux (sam, 21 h. : dlm. 15 b. 
et 21 ta.) 

Bucbette: la Cantatrice ehsuve; 
la Leçon (sam, a) fa. (5).) 

La Bruyère: (‘Homme aux camélias 
(sam.. 21 fa.». 

Madeleine : Peau de vache (sam, 
21 b.; dlm, 15 fa.)- 

Michels Au plaisir, madame ion. 
21 fa. 10 : dlm, 15 fa. 10 et 21 fa. 10). 

&J-(L-Tbé&tre des Deux-Portes : le 
Tournesol (sam. et dlm, 20 fa. 45). 

Mauffetard : Cn chapeau de paille 
dlzalie (sam . 20 fa. 30) : le Mont- 
Cfaauve (sam.. 22 fa.). 

Œuvre : le Cours Perd (sam. . 21 
dlm, 15 b, dernière). 

Palace : Artaud et la Peste (sam, 

19 h.): San Francisco Mime Troupe 
(sam, 20 h. 30t ; Squat Théâtre 
(sam, 25 fa- ; dlm.. 22 fa- 301 ; 
Théâtre de l'acte (dlm, 15 fa.) ; 
Muslc-Mlme (dlm, 19 h.) : Alla 
Hh (dlm, 20 fa. 30). 

Palais- B oval : la Cage aux rolies 
(uql. 20 fa. 30 ; dlm, 15 faj. 

Pare Dorai de Paris : !n Cbleus de 
Dlen (sam, 20 h. 30). 

Paris-Nord : le Suicidaire (sam, 

20 b. 30). 

Plaisance : le Boa sons la cloche 
(sam, 20 b. 45). 

Pocbe- Montparnasse : Lady Stress 
(sam, 21 b.» 

Porte Saint-Martin : Folles oour- 
geoises isam, 14 fa. 30 et 20 fa. 30). 

RécamJer •: les Fraises musclées 
Ham, 20 fa. 30) 

Square Félix- Desru eU es : la Rose et 
le Per au siècle des cathédrales 
(sam. et dira, 21 h. 30). 

Studio des Champs-Elysées : les 
Dames du jeudi (sam. 28 fa. 45: 
dlm, 15 h. et 18 fa 30) 

Théâtre Adyar : TUuana Lady (sam. 
20 h. 30. dernière). 

Théâtre Campagne- Première : I. Solo 
pour Vanlna (sam, 19 h.). — 
EL La Chouchou Le du cap Horn 
(sam, 19 fa.). 

Théâtre d'Edgar i Loretta Strong 
(sam, 20 b. 30). 

Théâtre en Rond : Ouragan sur le 
Cal ne (sam, 21 h.; dlm, 15 h. et 
18 b. 30). 

Théâtre Session : Monique MorelJl 
(sam, 21 b.). — Salle XZ : Feydeao 
FarreloQc (sam, 21 h.). 

Théâtre du Marais : Obaldla (sam, 
20 h. 45). .. 

Théâtre Oblique : te Casse-gueule 
authentique (sam, IB h. et 
20 h. 30. dernière). 

Théâtre 13 : On ne badine pas avec 
ratnour (sam. 20 b. 45. dlm. 15 b.) 

Théâtre du 28-Rue-Do nots : Sur un 
air de Java mozarabe (sam. et 
dlm, 17 h.). 

Tristan-Bernard : TOiseau de oon- 
beur (sam, 22 b. ; dlm, 15 b.j. 

Variétés : Féfé de Broadway (sam, 
20 b. 30 ; dlm, 15 fa.). 


Les théâtres de banlieue 

Ablon. Musique du kiosque : AStarté 
et Surya (sam, 31 h,). 

Créteil, Maison des arts : Horizons 
créoles (sam., 20 fa. 30; dlm, 15 h.). 

Etarapcs, église Saint-Martin : Pro 
Canstone Anitqua (sam, 21 b.) : 
René Zosso (dlm- 17 h.). 

Fontenay -le- Fleury. Centre Pablo- 
Xeruds : Memphis Slim (sam, 
21 fa.). 

Leuxpont-sur-Orge, basilique : l'Or- 
chestre de ]71e-de-Praaoe et les 
Chorales de l'Essonne (VlraldL 
Bach) (sam, 21 11). 

Boyaumont, abbaye : G. Pluderma- 
cber, piano (sam, 20 b- 45). 

Tlncenocs, Théâtre Danlel-Sorano ; 
la Cantatrice chauve (dlm, 18 b.). 

Vltry. Théâtre Jean-Vilar : le Dan- 
seur de corde (asm, 21 h.: dlm, 
17 fa.). 

La danse 

Théâtre de la Plaine : Ballet-théâtre 
Serge Keuten (sam, 20 fa. 30 ; 
dlm, 17 h.). 

Théâtre de 1s Cité internationale : 
Théâtre Magenta (sam, 21 fa.). 

Maison des Jeunes Saint-Médard : 
Isaac Alvarez et les Comédiens- 
Mimes de Paris (sam. et dlm, 
20 fa. 30). 

Théâtre des Deux-Portes : le Tour- 
nesol (sam, 20 h. 45 ; dlm, 16 fa.). 


Les concerts 

La Conciergerie les Ménestrlera 
(chansons et danses du Moyen 
Age et de la Renaissance (sam. 
et dim, 17 h. 45). 

Eglise américaine : Chorale du sémi- 
naire adventiste de Darmstadt 
( Haas 1er. ScbOu. Bruckner. Schu- 
mann. Brahms) (dim, 15 h.). 
Eglise Salnt-Lonls des Invalides : 
R. Colombier, orgue, et A. Grc- 
mont. flûte (Purcell, ToreUL 
OItick. Vivaldi. Franck. Debussy) 
(dlm, 16 h.). 

Eglise Saint - Thomas - d’Aquin : 
L. Davis, orgue (Bach) (dlm, 

17 fa- 45). 

Jars, rock, folk pi 

Théâtre Mouffetard ; Sahels Sarfoib 
(sam, 18 h. 30). 

Théâtre Campagne-Première. X : 
Art Ensemble of Chicago (sam. et 
dlm, 20 h. 30 et 22 h. 30). — D : 
Kalfon Roc -Chaud (sam, IV h. 30); 
Fabienne Tfaiebault (sam, 
20 h. 30). 

Palais des arts : Ch)» espoir (sam, 
20 h.) : Assura (dlm, 20 h. 30). 

La Vieille Grille ; Sbtro Dalrntm 
isam. et dlm, 20 fa. 30).' — n : 
Michel R ipoebe, André Demay 
isam. et dlm, 20 b. 30) : Nath 
Samba (sam. et dlm, 22 h.). 
Théâtre des Math n tins : les Gua- 
ranis (sam.. 20 h. 30) 

Théâtre Montparnasse : Mon a Llsa 
(sam, SI b.) : Vibrato» (dlm, 

18 b.). 

Aire- Libre : Didier Equer (dlm, 
20 h. 30). 


□nemas 


Les niai marqués (■) sont 
Interdits sas moins de treize ans. 
(••> sua moins de dls-buii ana 


La cinémathèque 


ChaHiot, sam, 14 h. : Enthousiasme, 
de D. Vertov ; Onzième armée, de 
D. Vertov ; 18 h. 30 : la Grève, de 
S. M. Elsensteln ; 20 b- 30 : 

l*Etrange Incident, de W. Well- 
mann ; 22 Ijl 30 : AU about Eve. de 
J.L. Manklewlcs ; 0 h. 30 : Klng 
Kong Escapes. dT. Honda ; petite 
asile, 19 h. : A travers l'orage, de 
D. W. Griffith ; 21 h. : Ian’t Life 
WondertuL de D. W. Griffith. — 
Dlm, 14 fa. : Austerlitz. d'A. Gance: 

18 fa, 30 : Orfeu Negro. de M. Ca- 
mus : 20 h. 30 : le Limier, de 
J. L. Manklewlcz ; 22 h. 30 : El 
Bruto, de L. Bunuel ; 0 fa. 30 : The 
Gorllla, d'A. Dwan ; petite saDe. 

19 h. : Sorrowa of Satan, de 
D. w. Grimtfa : a fa. : la Bataille 
des sexes, de D. W. Qrttntb. 


A SV TH EN CAME ROCK (A, VO.) : 

Vldéostone. 8 r (325-60-34) 

BARBV LVN'OON (An g, ro.l . Co- 
usée. 6» (359-29-46) ; v.f • Impérial. 
2» 1742-Î2-52) 

BEN BT BENEDJCT |FTJ . 14-JuU- 
let-Paroasee, 8» (328-58-00). Biar- 
rira 8» (723-69-23)'. 14-JuUlet-Baa- 
tllle. Il» (357-90-81). Cluoy-Ecoles. 
5» (033-20-12) _ _ 

B1UT1S (Pr.) (••> . O.O.C. -Opéra. 3» 
<281-50-32). D.a.C-Marbceur, f 
(225-47-19). DaumeanlL 12* (343- 
52-97) 

CAR RIE (A.) (-). *ra. : Salnt- 

Germain-Hucfaette. 5» (633-87-59). 
Colisée. 9* (359-29-48) i V.f. : Ber- 
litz. 2* (742-60-33). Gaumont-Sud. 
14* (331-51-16). Montparnasse- 

Patbâ 14» (326-65-J3). Cllcfay- 

Patfaé 18» 1532-37-41). 

CASANOVA DE FELLINI lit, v.O.) 
(»> HautefeuUle. 8» (633-79-38). 
]«- Juillet- Panasse. 6» (326-58-00), 
Biyeèea-Llncoln 8» (359-36-14) ; 

vf Gaumont-Madeleine. 8» (073- 
56-03). 


CHAR LOT, UE GENTLEM AN VâO 
BOND (Ans, v.o) : Studio 0 
L'raulifle*. 5» (0S-39-19). 

LA CHOUETTE EtJUIPE (A, V.f.) 

GauRu<itt>Hud, t«» |3J 1-51-18). 
LA C031MUNE0N SOLENNEL' 
(Fr.) : V O C -Optra. 2» (261-50-3 
D.O C.-OdtOO. 6» 1325-71-08). Bl) 
ri ix. B* (123-69-23). Itamtsmaaii. 
(770-47-55). lé-Juniri-aastme. 
(357-90-81). Btrnvanu* • Montpr 
nasse. U* (544-35-03). Convenue 
Saint- Charles. 15» (579-33-00). U 
rat. 16» (288-99-751. 

LS COUPLE -TEMOIN (Suisae-Pr.) 

Studio Logea 5» (U33-26-42). 

LK DERNIER AVISER (Fr ) : 9«n 
Ocrmaln- Vidage. 5» (633-87-3 

Mdnt punisse -63. B» (344-14-2 
Samt-Lazare-Pnsquler. 8* i387-: 
4J). Am basa* de. 8» (35B-19-0 

Frsnçsia. 9* |770-33-88t, KaUo 
12» 1343-04-67). Oaumont-Bud. 
(331-51-16). Câmbronn*. 15* (T 
42-96). Mayfatr, 16» (325-27-0 
Wppler. !8» 1387-50-70) 

LE DERNIER NABAB IA, v. a) 
Hautefeullle. 6» (633 - 79 - 33 

Msrtgrvan. 8* (359-92-82) : v.f 
IrapéDe) 2» <742-72-521 ; Mont» 
nasse 83. B» (544-14-27) 

DERSOi' (irZAU iSov, *n) : «r 
qum. 6* (548-62-33) : vJ. î Caprl. 
(508-11-69) 

DES JOl'RNEES ENTIERES OA 
LES ARBRES < Fr.) . Le hein B. 
(333-93 -99). heure spéciale. 

LE DIABLE DANS LA BOITE (Fr. 
DOC- Opéra. 2» (261 - 50 - 31 
Montparnasse 83. 6* <544-14-2*» 
Hautefeullle. 6» (633 - 79 - 38 

M/rate * Carlo. 8» «225-09-82 
Nattons. 12» (343-04-671 
EMIT AI (Sov, v.O.) : Salnt-And 
des-Arts. C- (326-48-18 1: 14-Julil 
Parnasse. 2» (326-58-00) : M-Ju 
let- Bastille. 12» <357-lM-8!l. 
L'ESPRIT DE LA Rl'CRE (El 
v.o.l : Le Marais 4* 1 278- <7-88!. 
FERDINAND LE RADICAL (A 
v.o.) La Cler. 3* 1 337 -‘.*0-9(1) . Si 
dla Oti-le-Cœur. 6» (328-80-25). 
LA GRIFFE ET LA DENT lFr.1 
St y*. S* (663-06-401 : Calypso. 
734-10-68). 

L'HERITAGE Ht, v.o.) . Snini-0 
main -Studio. S* (033-42-72) ; Oc 
mnat-Champs-Elyaéea 8» (35 
04-67) vJ. impérial. 
(742-72-32) i Montparnasse • Pat 
14» (328-65-13) : Athéna. 12» (3 
07-48) 

HISTOIRE O'ALUSR (II. v. a.) 
Normandie. 8» (359-41-18) ; CO 
Danton. 6* (329-42-62) : v.f. T 
nés 17- (380-10-4)1 
L'HOMME QVI AIMAIT US FE 
MES JFr.) RéL 2" .■.'36-83-9: 
U .G C. -Opéra. ?• (261 - 50 - 33 

0.0 C -Odéon. 6* (325-71-08) . 8 
tagne. 6» (222 -57 -97) ; Nunnanr 
8» (359-41-18) : Helder. P» (1 
11-24) ; Mistral. 14* (539-32-47 
Magic -Convention. 15» «828-20-1 
JULIE POT-DF.-COLLE (Fr. 
OGC.-Dantun. 6» (829 - 42 - 87 
Bretagne. 8- (222-57-97) ; Blmrr 
8* (723-69-23) : Caméo. 9» (1 ' 
20-891. 

LIP 73-74 (FT.) ■ Le Marais. 4- (2 
47-88) 

L'UNE CHANTE. L'AUTRE P 
iFr.) : Qutntstte, 3» . (033-35-4( 
Calypso. 17* (754-10-68) : Na Ko 
12» .343-04-87) 

MADAME CLAUDE (Fr.) C) . Oi 
mont - Théâtre. 2» (231 -33-1 1 

Cluoy- Palace. 5* (033-07-76) ; H( 
te feuille. «• (633-79-38) . Bosqu 
7» (551-44-11) : MBrtgnan. B* (3 . 
92-82) ; Lumière, 9- 1770-84-6* 
Fauvette. T3- 031-56-86) ; Moi 
paroasse-Pathè 14» (328-85-15 

‘ Gaumont-Convention. 15» “«A 
42-27) ; Victor-Hugo 16» 17t 

49-75); Wepler. 18» < 387 - 50 - « (T 
Oaumont - Gambetta. 20* (Tl 
02-74). 

MON CCF-l'R EST ROt'GS (Fr.) : 1 
Clef. 5» (337-90-90) 

NETWORK (A., v.o) Les rempila 
3» 1272-94-56) ; Studio Alpha. 
(033-39-47) : Publicla-Cîuunps-El 
sées- 8» (720-76-23) 

OBSESSION (A, vo.) : Quinun». 
(033-33-40). : Dragon. » 1548-54-74 
Mnrtghan. 8' (359-92-82) r vJ. 
Rlo-Opéra. > (742-82-54). Balzac. 
(359-52-70). Pauvette. 13* (331-S. 
86). Montparnasse- Patfaé. 14» (3» 
65-13), Gau mont -Convention. )•* 
(828-42-27). Clleby-Pathé. 18» I5S 
37-41). Gaumont - Gambetta, a 
(797-02-74 < 

L'OMBRE DES CHATEAUX (FT./ 
Quintette. 5» (033-35-40). Saint 
Laxare-Pasquier, 8- (387-35-43). Ma 
rlgnoa. 8» (359-92-82). Olymplc. IV 
(542-67-42) 

OS M'APPELLE DOLLARS (A. v/.l 
U G C Gobelins. 13< (331-06-19). M 
ramar. H» '326-41-02). Secréu 
19» (206-71-33) 

PAIN ET CHOCOLAT (It, va) 
St-Mlche). 5* 1326-79-17). Luxen 
bourg, fl» (633-97-77). Biarritz. 
(723-69-23) ; V.T. ; Athéna. 12' (M 
07-48) 

PASQUA LIN O (A_ vo) (*•) t I*> 
zembourg. 6* (633-97-771. 

PICNIC AT HANGING ROCK (Autf 
»S.) : paatnéoa, 5» (033-15-04) 

LA PIURON DU VIOL (A vf ) (•*> 
Paromount -Opéra: 9» (073-34-37 
Paramount- Galaxie. 13’ (SSO-IB^ 
Para mount- Montparnasse. 14* <38 
22-17). 

PRIVATB ROAD (Ang . v.o.) : ft 
ci ne. B» (633-43-71). Olympie-B 
trepôt, 14' <542-87 -42) 


Les exclusivités' 


ADOPTION (Hong, v.o. J : Saloc- 
André-des-Arta. 8* (326-48-18). 

LES AMBASSADEURS (Fr -Tua. 
v.o. ), • Paiata des Arta. 3» (272- 
62-98). Studio de là Harpe, 5» 
(033-34-831, Jean-Renoir, 9* (874- 
46-75) 

AMES PERDUES (It, V.O.) 

Odéon. 6* (325-71-08). 

Marbrauf. 6* (225-47-19). 


U.G C.- 

O.G.C.- 


1 er FESTIVAL MONDIAL 


DE LA CHANSON POUR LA PAH 

le lundi 23 mai à 20 h. 30 à i’OLYMPIA 
23, boulevard des Capucines - 75008 Paris 
— Location ouverte à l'Olympia ■■ ~ ~ 


VOTRE TABLE 
CE SOIR 

• Ambiance musicale ■ Orchestre - P M.B. ; Prix moyen du repas. - J., h. : ouvert jusqu’à— h. 





LS CAFE D'ANGLETEBSE 770-91-35' Jusqu'à 2 fa Magnifique terrasse sur grands boulevards- Çcb grill ad es, 
Carrai. Richelieu-Drouot. 9». T JJ. poisons et fruits de mer. MENUS 26,80 ot 34 F. boisa, et serv. campr- 


LE PETIT POELON 633-35-10 
39, rue du Montparnasse. 14* 

Fermé dimanche, lundi midi 


Un endre ravissant en plein cosur de Béontparoasso. Environ 70 F- 



L’OREE DU BOIS 
Porta Maillot. 


722-94-92 
T JJ ES 


Marnai rrivtFR présenta : Ooideu Gâte Quarte t. Maria Négréa. Plané 
Provence, Michel Lebb. le Trio Abel. Spect. animé par Michel Qaillârd 
at J.-F. Durent, occomp. par le Trio Lue Hhrvet. Menu 135 F vin comp- 






















LE MONDE — 22-23 mai 1977 — Page 27 


SPECTACLES 


U 

'»si 

■’-îl 




WSSCB. (Fr„ v. nng ) • (J G.C. 




\.. v •:»« - AURAI VINGT ANS, JB 
-iAI BBUBBUX (Fr.) s la Clef. 
• 1 î^S37-flO-00). 

; ro.LA PANTHERE ROSE S'EM- 
■■ ‘"-tï (A.. »J.l : EjujABstnA B* 
■’ -V ':- .>47-5S) 

i.-iUESTION (Fr > («) ; ©uar- 
Ulln. 5* (328 -84 -CS). Qau- 

* it Rtve-Oauehe. g* (54 B -26 -38), 
«ee&- LlnCOln. a» (399-38-14), 

M "l\ . imont-Opéra. 9» (073 - 99 - 49). 
. 1 .jnplc, 14* (542-67-42). Oaïuaooî- 
' l '!f yiWOUOB, 15- (929-43-27). C11- 

PatbA. 18« (522-37-41). 

JIGARD (Pr.) : le Se Los. 5- (325- 
‘ •_ JO). 

: - L HEM A L'AUBE (Pr.) (•)• : ta 
. " . . .«IB. 4* (278-47-88). 

1 ..T.- iï (A^ »æ) : Studio G al onde, 
i- V. -(033-72-71 ) . Colisée. 8- (399-29- 

\li,, ••’■! 'SORCIBRB DE LA GUBfUtB 

Mêj,-’ * 0 .) •* Luxembourg, 6- (633- 

• ^ JT). Haunmum, 9- (770-47-551. 
" ..-15 [A.. » o.) : Paramount- Ely- 

gr (350-49-34) ; vJ. 


jot -Opéra. 9- (073-34-37). Para- 
• " i k ;.' mv- Montparnasse. 14* (328-22- 


■j ; 
’•> 1 


• (. 


ACULES (A., *J ) (•) Para- 
. v , ifll-Op«ra. 9* (073-34-37). 

*• ‘"HCïB DS NORMANDE SA1NT- 
iJE (C&Q > (“*) - Studio Uédl- 
5' (833-25-97) 

. V f«KHE PAS A MON COPAIN 

• - | Quintette, 5* (033-35-40) ; 
-dlo RaspalL 14» (328-38-98) ; 

. 's-iy-Patbè, 18* (522-37-41) ; 

C.'*Coatne Epia a y -(343-89-50). 

. ’!■ «AMERICA EXPRESS (A-, 
■ Bonaparte. 8» (326-13-12), 

• 't 1 te. B*. (723-88-23) : v t. ; 
..-“-'M Sl-Jscques, 14*. (589-68-42) ; 

- ..'—lia, 2* (233-39^361, OG.C. 

. L ‘ ftf.ra, 2r (281 -50-32). 
i, : ■’ ;.ÏTTE BT FRANÇOIS <Pr.) : 
... E », corde. 8* [359-92-841; Montpar- 

- .w-PaUlA. 14* (320-85-13) 
i.'.'iJNITE (lt. vo.) . Mercury, 8* 
" '* Pï-75.90) , vl Paramouot-Ma- 

•' -uz. 2* (742-83-90). Paramount- 
jtparnssse. 14’ (328-22-17). Pa- 
lOunt-MalIlot. 17* (758-24-21). 

. 'ï* 

séances spéciales 

RESTAURANT (A., VA): 
Clef. 5* (337-90-90). à 12 b. et 

' a • 

. ,'IAMNRS (IL-A1L, VA) (•).: Lee 
.• relies. 20* (838-51-98). Mar. 9 
1. 

. 1 .... - *IRE DBS SENS (Jap. v.o.) 

: Saint - André - des - Arts. 8* 
. . V 43-18) A 12 b et 24 b. 

- X DU NORD (Pr.) : studio 
~ ». 3* 1033-89-22). à 12 b (Bf 8_ 

le 19) 

l SONO (Pr.) : Le Seine. 5*. A 
h. 30 (325-95-99). 

TJ, IL. ELLE (Bel.) : Le Seine, 

. :A 12 b 15 (323-W-89). 

MIAB JOHNSON (A, vjo.) : 
- Clef. 5*. 8 12 h et .24 b. 

ITOM OF THE PAKADI5B (A. 
.) - Luxembourg, 6» (833-97-77). 
.0 h, 12 h et 24 b 

... FIER DE NUIT (A* VA) <■*> : 
■Bllo Galande. 5* (033-72-71). A 
b » (S -4-23 b 45) 

PRIVE (A, v o.) : La Clef. Su 
12 b. ei 24 b'. 

'SALAMANDRE (Suisse). Satnt- 
hrè-dea-Arts. (P A 12 b et 24 b. 
DESTIN INSOLITE SUR 
FLOTS BLEUS (A., va) r Lee 
Îles. 29*. eam. A 17. b. 

3Z (A, v.o.) : Saint-Ambroise. 

' 700,89-18). mar. à 21 h. 

i estivals 

' .1USIC IV 0.). André Bazin. 13* 
14-39) : Jim Hendrix (sam.) : 

, lerey Pop (dlm.). 

1 - ivj.). Palme des Arts, 3» (272- 
l) ■ la Bataille du Chili, 

- ' terne partie (sain.) ; le Chacal 

labueltoro (dlm.), 

SUN (v.o. J , Ol y m pic. 14* (542- 
i) ; . The Sbooting (sam.) ; la 
"tache d’us homme nommé 
'val (dlm.). 

BSPEARE (v«.) ; la Etanelagh. 


LES NATION 
. AUMONT CONVENTION 
«UMONT RIVE GAUCHI 
CLICHY PATHË 
GAUMONT OPÉRA ’ 

, ÉLYSÉES LINCOLN 
QUARTIER LATIN 
OLYMPIC ENTREPOT . 
.RGENTEUIL . ÉP1NAY 
LE BOURGET 


ÜrèîItheynemanm 



IG* (288-84-44) en alternance 
Hamlet. - Henri V. Richard ru. 
"AWFILOV (VS.), Olymplc. 14*' (342- 
87-42), 13 h. 45 : Début ; 13 b. 45 
et -22 h. 19 : Pas de gué- dans le 
feu : 17 h- 45 : Je demande la 
parole . 

®orrE a films, n* (754-51-501 1 . 
» b. . Let It Se : i4 h. 30 Romeo 
et Juliette; 17 b. ; Nasbriito; 
*0 n. : Macadam Cow-Boy ; Z3 h. * 
5*U^rance ; 0 b. 15 ; Casino 
BoyaL - G, 13 h. : Le 
shèri/ en ea prison ; 14 n 30 
îwo (première parue); 17 b' 30 
19U0 (deuxième partie); 20 b. 35 
Mort A Venise ; 22 b. 30 Phaotom 
of the Paradlu : 0 b. : Chiens de 
. pailla. 

GRANDE PARADE DES COMEDIES 
MUSICALES ( v.o.). Action La 

Fayette. B* (878-80-50) - Madame 
Croque - Mari (aam.) ; Blanches 
colombes et vilains messie ma 
(dira.}.. 

J °S|PH hOSEY tvn), Aeaciaa 17 
f754-B7-fl3), 12 h_ 30 Une An 
Biaise romantique ; 14 b. 15 : le 
Messager; 18 b. 30 : Accident; 
18 b 15 : Cérémonie secréte; 20 b. ; 
The Serrant; 22 b. : M Klein 

(V.f.J. 

PRESTIGE DU CINEMA SOVIBTI- 
l*-°-»* Studio Marlgny 8* 
(225-20-74) : Spartecus [sanij : 
Andrel Roubles (dlm.). 

STUDIO 28. 18* (608-36-07) ; Touche 
pas A mon gazon (aam.) ; Chariot. 

gentleman 'vagabond (dlm.). 

BENI MONTRESOR (vj>). Le Seine. 

5* (325-95-99», 18 b. .30 ! ïm Messe 
..dorée ; 20 b 30 Pli grimage 
MONTAND-SIGNORBT La Pagode 
7* (705-12-13). mat. Manègee 
laam.) ; soirée : l'Areu (sam.). Tes 
Portes ds la nnlt -(dlm.). 


Les films nouveaux 

BEATLES SHOW. hlma. concerts 
-Action Christine. 8* 
(325-85-78) : Action Républi- 
que. 11* (805-51-33) 

LE CHATIMENT, rnm italien 
. de Charles Rfemoullan (•*) 
V-f ' - Omnla. 2* (233-39-381 : 
George- V. 8* (225-41-46) : Li- 
berté. 12* .(343 -01- SP).; Les 

Images, 18* (522-41-94) 
L’EXECUTEUR. film italien 
de M Luddi. *.b B.ysééa- 
Clnètaa. 8* (235*37*90) : r.f 
Rea. 2* (238-83-93) ; Roi on de. 
6* (633-08-22) : 1 Clnémonde- 

Opéra. 9* (770-0) -901 ! 'Meglc- 
CônreDtlOb 15* r 8? 5- 20 -64) ; 
Mural. 18* (ZSS'BO-TS) 

LE FANTOME DE BARRE 
NOIRE, film américain de R 
Stevenson, v.o - Ermitage 8* 
<359-13-711. en soirée: rJ: 
Rea. 2* (238-83-93) : ErmiUge. 
8*. en mat : O G C -Obbellns. 
13* (331-06-19); MlatreL .14* 
(539-52-43) ; Bienvenue- Mont- 
parnasse. 15* 1544-25-021; Na* 

-Poléon- 17*-. (380-41-48)- 

PRELUDE A LA VIE R EX DELL B.- 
fUm belge de J Kupldaanoff 
Le Seine, 5* (325-95-99) - 
SUsptria. riim italien de Darlo 
Argento (“•), va ■ Quintette 
3* (033-35-40) ; Marlgnnn. 8* 
(399-92-82); rJ ABC.. 2* 
(236-55-54) ^ Vendôme. 2* 
(073-97-52) ; Montparnasse B3 
6* (544-14-27) ; Oaumont-aud. 
14- (331 -Si -IB) ; Ûambronne 
15*. (734-42-96); Cliehy-Pathé 
1«* (522-37-411 : Oaumont- 

Gambetta.. 20- (797-03-74) . 
VANESSA. film américain de 1 
Hubert Franck <**). r.o 
CGC -Danton, f* (329-42-62) ; 
Ermitage. »P. f3»-15-71) ; rJ 1 ; 
O G C -Opéra. 2*- (281-50-321 : 
Maxévllle. 9* (770-72-88) ; Li- 
berté. 12* (343-01-59) ; O G C- 
Qobellns, IJ* (331-06-19) ; 
Ml ra mar. 14* (328-41-03) ; Mis- 
tral. M» (530-52-43) ; Conren* 
tton-fialnt-Charles. 15*' (579 
83-OO1 : Becrétan. 19* (208- 
71-33) 

LA F1I.LB D'AMERIQUE, film 
Trahcals de : 3 Slibçrmaa (•> • 
Cluny-Pelace. 5* (033- 07-76) ; 
France- El y9ées. 8'. (723-71 -UT: 
Gaumont -Madeleine. 8* (073- 
36-03) : Fauvette, n» (J3|. 
56-88) : Cambronne, 15* (734- 
42-96) : Cilcby Pathé. 18* 
(522-37-41).. 

SOUDAIN LES . MONSTRES, film, 
américain de B I Gordon (*} ; 
va. : U G.C.-Danton, 6* (329- 
42-62) ; U.G.C. -Marbeuf, B> 
(225-47-19) : r^. : U.G.C. - 

Opéra. > (261-5(f-32). Cap ri, 
2» (506-11-69). Lord-Byron. 8* 
(225-03-31). Liberté. 12* (343- 
01-59), Paramount-Galaxie. 13* 
(5®)- 18-031. MlatreL 14* (539- 
52-43 1. Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (328-22-17). Moulln- 
Rouge. 18* (606-34-251 Seeré- 
tan. 19* (206-71-33) 

INFRA MAN. film Japonais de 
Q Shan ; rJ Para mou ru - 

Elyaéea. 0> (358-49-341. M»- 
Llnder. 9* (770-40-04), Para 
m o un t- Opéra. 9* (073-34-37) 

Paramount-Galazle. 13* (580 
18-03). Paramount-Orléana 14- 
(540-45-91), Con vent ton -Saint- 
Cbarlea. 15* (579-33-001, Para- 
mou ni -Montparnasse -18*-fS08 
34-25) 

SEXYCON, film itaio- anglais de 
B Martlno' ("l ; *J ; Para- 
mount- Ma rivaux. 2* (742-83- 
90). Boul'MlCb' 5' (033-48-29) 
Publlcu St -Germain. 6* (222- 
■.72-80) Pu Pli cia Matignon. B* 
(359-31-97). Paramount- BastlUe 
1343-79-11). Paramount- G allé. 
13* (326-99-34), Paramount- 

Oal&xlB. 13* 1 580-19-03), Pnra- 
m ou nt -Orléans, 14*. (540-45-91) 
Convention -Saint-Charles. 15* 
1579-33-00), Paœy. 16* 4288-62- 
34 « Paramount -Maillot. 17» 

(758-24-24) 


SORTIE MERCREDI 25 MAI 


sélection officiellê 
FESTIVAL de CANNES 

ÉRARD DEPARDIEU xVIARGUERITE DURAS 

LE CAMION 

un film écrit et réalisé par 

marguerite duras 


EQUIPEMENT 




1 14 h-TB 1115-18 11 45 -211 a 

VOL Ail- DESSUS 

D’UN NID DE COUCOU ra 



da Kilos' Forman 



A 12 - b ouf mol dM. >t StM . 



. HOTEL OU NORD 
d» Marcel Cerné 


BBSBB 



A PROPOS DE ... 


UNE CAMPAGNE DE LA SÉCURITÉ ROUTIÈRE 


» 


«Ne leur rendons pas la rue impossible 

Chaque année, en France, vingt-quatre mille personnes 
de soixante-cinq tus et plus, sont victimes d'accidents de 
la circulation 1 deux mille sont tuées, vingt-deux mille 
blessées. C'est la raison pour laquelle le comité intermi- 
nistériel de la sécurité routière a lancé depuis le 15 mai. 
une canipagne d'information sur la sécurité des personnes 
Agées sur le thème - Ne leur rendons pas la rue impos- 
sible -. 


Une élude d» rorganlsme 
national de sécurité . rouf/ère 
fONSEfi ) TùallsèB i la demanda 
du secrétariat générai du comité 
interministériel de le sécurhé 
routière montre Que dans l'en- 
semble. tes personnes ûgôea 
courent beaucoup plus de 
risques — surtout lorsqu'elles 
sont û pied — que la moyenne 
des Français 

Le risque des personnes 
âgées est ainsi une rois et 
demie olus élevé .DOur les prê- 
tons ; une lois et demie plus 
élevé, pour tes cyclistes , une 
lois un quert plus -élevé pour, les 
utilisateurs de deux roues à 
moteur et eussr élevé pour les 
automobilistes. Quant su risque 
do mort. Il est. oour /es per- 


sonnes âgées, deux fois et 
demie plus élevé pour les pié- 
tons ; quatre lois plus élevé pour 
les cyc/Jates ; 3,3 lois plus élevé 
pour les utHhtmaurs de deux 
roues; 2,5 lois Plue élevé pour 
lès automobilistes. 

La campagne tflnlormatlon qui 
se déroule du 15 mai au 15 luln 
s'adresse, d'une part, eux auto- 
mobilistes et aux utilisateurs de 
deux roues, quel que soit leur ■ 
âge, pour appeler leur attention 
sur tes risques particuliers 
qu' encourent les personnes 
âgées. Ella rappelle aussi les 
principales précautions que doi- 
vent prendre les piétons du troi- 
sième . âge : « Ne leur rendons 
osa le rue impossible — - 


TRANSPORTS 

Air France et British Airways sauront le 24 mai 
s'ils peuvent commencer à exploiter 
Concorde sur New-York 


Au .terme dlzne audition pu- 
blique consacrée an problème du 
maintien ou de la levée Immé- 
diate de l'Interdiction de Concorde 
& Kennedy-Alrport. le Juge Pol- 
lack a donné aux autorités por- 
tuaires new-yorkaises (PONYA) 


sion de la cour d'appel, l’une des 
parties portera l'affaire- devant 
la Cour suprême, et 11 est vrai- 
semblable que la plus haute Ins- 
tance Judiciaire des Etats-Unis 
ne se prononcera pas, pour sa 
part, avant l'automne prochain. 


jusqu’à '.mardi prochain. 24 mal, - D'autre pan. répandant à l’asso- 


pour faire appel de sa décision 
précédente déclarant cette Inter- 
diction Illégale £1 a décidé que 
l’interdiction ne resterait en 
vigueur que Jusqu'à cette date. 

Les avocats du PONYA vont 
maintenant demander a la 
deuxième cour d'appel de New- 
York l'autorisation de main- 
tenir l'Interdiction au-delà de 
mardi prochain, au moins Jus- 
qu'à oe qu'on connaisse les résul- 
tats de toutes les actions Judi- 
ciaires qu'lis .vont engager.. 

Si l’injonction de cette cour- 
d’appel n’est pas accordée au 


dation des pilotes de ligne améri- 
cains. qui estime • acrobatiques » 
les manœuvres du Concorde pen- 
dant les décollages. Air France a 
précisé dans un communiqué : 
« Ces manoeuvres ne présentent 
aucun risque Le virage à 25 de- 
grés au décollage dont fait état 
l’association' est effectivement 
amorce lorsque l'appareil attemt 
100 pieds d'altitude, mais rafle de 
l'avion n'attemt son point le plus 
bas que lorsqu'il est à 2 00 pieds 
(60 métrés) et l'extrémité de rade 
est alors à fl. métrés du soL hau- 
teur atteinte dans leur procédure 


PONYA, l'appareil rranco-britan- de mage par de nombreux appa- 
nlque pourra commet-cer ses' vols reüs subsoniques 
avant la fin de Juin. 

« Après quelques vols d’essai A 
partir du 31 mat, tndique-t-on à 
Air France, nous comptons met- 
tre en service régulier Concorde 
le 20 n un. ù raison, dans un pre- 
mier temps, d'un vol quotidien 
Oder et retour Rots sy -New - 
York. » 

Mais.- quelle que soit la dèct- 


CARNET 


Décès 


— M, et Mme Pierre Delafoy et 
leurs enfants; 

Mme Martine Del rance et ses 
eafants. 

Ainsi que les ramilles Vt Demain. 
Robin et Barbier. 

ont la douleur de Taire part de la 
perte cruelle qu'lia viennent d'éprou- 
ver en le personne de 

Mme veuve Renée BO PECHES, 
architecte D P.LO, 
leur mère, belle-mère, grand-mère et 
tante, pieusement décédée le 13 mal 
1977 dans sa soixante - quatorzième 
année, en con domicile parisien. 

Priez pour elle! 

Le service religieux aéra célébré le 
lundi 23 mil a 10 h. 30. en l'église 
Salnt-Germaln-dea-Prés, place Salnv- 
Germaln-dee-Prés. Parla (6*1. suivi 
(te mohumation bd cimetière du 
Montparnasse. 

U. Delafoy ( architecte ). 42 Dis. ave- 
nu a de Saxe. 73007 Paris (273-27-20-, 


— Mme Jean Boxe, 

Michéle et Alain Martin, , 
Claire et Patrlee Boac, 

Dominique et Biaise Polis. 

Anm* -Maria et Alun Bosc. 
ont la peine d'annoncer la mort de 
M. Didier BOSC, 

ft l'Age de trente et un ans, le 
18 mal 1971. 

Un service religieux aura beu le 
lundi 23 mal. A 15 heures, en l'égllae 
réformée de Plaisance, as. rue de 
l’Ouest. 75014 Parla 


— On noua prie d'annoncer le 
décès de 

GUI y de CHALENDAR. 
née de Lanouvelle, 
survenu le jour de l'Ascension. 
18 mal 1977 A Parts. 

De la pan de : 

M. MIcbei de Chalend&r. son époux. 

Isabelle et Fabien de Mallm&an. 

Christine nt Xavier Fonianet. 

Ghislaine et Cyrille de Mallmans, 

Laurence de Chalendar et son 
fiancé Christian Lacroix, 
ses enfants. 

François - Xavier, Benoît, Nadège. 
Jérôme, Laetitia, Ludovic et Camille, 
ses petits -enfants. 

La comtesse de Cbalepdar. sa 

belle-mère. 

Et de ses rrères et amure, de 
Lanouvelle. Cordonnier et de Cba- 
lendar. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le lundi 23 mal. à 8 h. 30. en l'Agllse 
Saint - Merri. 78. rue Saint - Martin, 
Paris (4*). suivie de l'Inhumation 
au cimetière de fiarbison (Selne-et- 
Marae). 

Le présent avis tient Ueu de faire- 
part. 


— On oons prie d'annoncer le 
décès de 

M Pierre-René DELA UN A Y. 
bijoutier. 

survenu le 19 mal en son domicile. 
84, avenue de Maubeuge, Parta (9*). 

Le service religieux aéra célébré le 
lundi 23 mal. à 8 h 30. en l'église 
Sol nt-Vmcent-de- Paul, place Pranz- 
Llszt. suivi de l'Inhumation au cime- 
tière de Sâlnt-Ouen. dans le caveau 
de famille 
De la part da t - 
Mme Pierre - René Delaunay. son 
épouse. 

M. et Mme Jean-Pierre Delaunay 
et leur fila 

Ben enfanta et petit-fils. 

Et de toute la famille. 


— La famille et les nombreux amis 
de 

M. Maurice LlGNIfsftES, 
Ingénieur I JLT„ 
chevalier de l’ordre aatlônal 
du Mérite. 

ont la douleur de Taire part de 
son décès accidentel, survenu le 
10 mal 1B77 dans sa cinquante- 
deuxième année. 

Le service religieux aura Ueu en 
l'église de Lamazére (Gers) le lundi 
33 mol. A 14 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

2. allée du Sapin-Bleu, la Monastère. 

92410 VUle-d'Avray. 

— M. et Mme Jean-Pierre Pichet, 

Laurence et Martine, 

Le docteur et Mme Georges Babou. 

M. et Mme Femapd Plchot, 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur petit 

Jean-Pierre. 

survenu | e 19 mal 1917. A l'Age de 
trois mois. 

L'Inhumation a eu Ifeu dons la 
plus stricte Intimité é Brantôme. 

Cet avis tient Heu de falrn-parfe. 

La Beiie-C&te de PerdreauvlUe, 

. 78300 Mau tes- la-Jolle. 

— 9a!nr-Loup-de-Naud. 

Mme Mare Rnucher. 

M. et Mme Hubert Deroo. 

M. et Mme José Vega del Barra, 

XL et Mme Claude Caasard, 

M. et Mme Pierre Boucher, 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire port du 
décès de 

A1. Mare ROUCHER. 
survenu & Provins, dans sa sotxanla- 
dlz-septiéme année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 

Les obsèques ont eu lieu le mer- 
credi 18 mai 1977. en l'égllae de 
Salnt-Loup-de-Naud. sa paroisse. 

c Je suis la résurrection et 
la- vie. celui qui croit en 
mol. même s'il meurt, vivra > 

— Les familles Vartanlan. Téghl- 
cheyan et parents, 
ont la douleur d'annoncer le décéa 
de 

Aime veuve Lucie TASTAN1AN. 
survenu le Jeudi 19 mal 1917. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le lundi 23 mal, A 10 h. 45, en 
l'église arménienne, rue Komltaa A 
Alfortville (94140). 

La famille ne reçoit de condo- 
léances al à l'église al au cimetière. 

La présent avis tient Ueu de faire- 
part. 

33. rue Rogar-Olrodlt. 

94140 Alfortville. 

Messes gnniveimairês 

— Pour le premier anniversaire du 
rappel A Dieu de 

Mme Georges FI EU), 
née Jeannine Récurât, 
une pleure pensée est demandée A 
ceux qui l'ont connue en union avec 
la sainte messe qui sera célébrée A 
son Intention en l'église Salnt-Fran- 
çols-de-Salee, 6. rue Brémoptler. 
Paris (17*). le mercredi 25 mal. A 
12 b. 30. 

Soutenances de thèses 

— Lundi 23 mal. A 14 b. 30. uni- 
versité de Parts-Sorbonne, salle des 
Actes, M. Sarwat Mo barak ; «La 
modernisme musulman en Egypte 
(1882-1940) » 

Dn geste raffiné : 
retournez une bouteille 
de SCHWEPPES Bitter Lemon. 


HAUSSE DH TARIFS AÉRIENS 
INTERNATIONAUX 
EN NOVEMBRE 
DE 1,5 à 2 % d'augmentation 

(A. F. P.). — L’Association 
tnceraatlonaie des transports aériens 
(1ATA) a décidé que les tarifs Inter- 
□attanoux seraient relevée de LS A 
! % en novembre 1977. 

M. Man ad de Prado, président de 
l'Association, a déclaré, A l'tssne de 
la réunion dn comité exécutif de 
J TATA, que l'aviation mondiale 
commençait A se relever de la grave 
crise économique dont elle n sonfTert 
en 1976, mal» Qae sa situation était 
encore R tondue n. 


• Aéroport de Ports û Dj a- 
itarta. — Le gouvernement _ Indo- 
nésien „ vient de confier & l’Aéro- 
port de Paris les études du nouvel 
aéroport international . de Dja- 
karta. Le contrat a été signé, le 
IB mai à Djakarta par M- Jac- 
ques Larché, président de l'Aéro- 
port de Paris. 

Ce nouvel aéroport, construit à 
23 kilomètres de Djakarta, doit 
être mis en service vers 1982. 
avec une capacité initiale de. 
3.5 millions de passagers par an 
pour le trafic international. 

• Gros porteurs d Osa/ta. — 
Les compagnies aériennes Japo- 
naises vont .commencer à. utili- 
ser des avions gros porteurs 
(Bœlng-747 ou DC-lOi sur l’aÊro- 
pon d’Osaka pour apporter leur 
contribution A la lutte contre le 
bruit, indique le ministère Japo- 
nais du transport. 

Les responsables de ce minis- 
tère ont mis trois ans à convain- 
cre les rlverains de l’aéroport que 
les « gros porteurs v permettraient 
de réduire le nombre de vola 
ainsi que l’intensité dn bruit sur 
l 'aéroport. — {AS J 3 J 


ENVIRONNEMENT 


• Fermeture de deux gymnases 
prés de Seveso. — Le maire de 
Cesano - Maüerao une localité 
proche - de Seveso. a décidé de 
fermer deux gymnases fréquentés 
par les écoles. Ces deux bâti- 
ments. situés à plusieurs kilo- 
mètres de la zone dangereuse de 
Seveso, ne seront rouverts qu'après 
un nettoyage complet. — rAJM 


D'UNE RÉGION À t'AUTRE 


Provence-Alpes- 

Solliès, 


Solliès. — Sur tous les 
marchés de France; Solliès 
(Var). voulait dire cerises : 
les premières. Cette année 
encore elles ont rougi dès le 
i* r mai — mais sont restées 
rares sur nos tables- Encore 
ce fameux gel 1 ? Non. Ici il 
n*a- pas gelé le moins du 
monde. C’est bien plus grave. 
A Solliès. où même le quoi 
de la gare comporte un ceri- 
sier. on en est venu à penser 

que le temps des cerises ne 
reviendra plus * lentement la 

- cerisaie se meurt. 

. On le sait déjà d’un coup d'œil 
quand le rapide. Parls-Vln tl mille 
franchit au pied des collines cal- 
caires la vallée verte du 'Gapeau. 

- Quelque chose a changé dans ce 

paysage Quoi ? - Dans la cerisaie 
en peau de chagrin, de larges 
plaques s'étalent couvertes d'un 
• arbre des pays chauds •. comme 
dit Larousse Découvrir ces 

« champs de . figuiers — sur 
368 hectares dès • aujourd'hui — 
accroche d'autam plus le regard que 
dans toute la France (1) Ü n'en existe 
.pas de semblables' ^oui l'heure 
Solliès en est encore au ml-figue ml- 
cense. mais ce. n'est plus qu'une 
question de temps. Les cerisiers 
vont disparaître par extinction natu- 
relle désormais on ne les replante 
plus Figuiers et serres '•beupent iBs 
vides al- bientôt - la solliès - ne 
sera plus dans SoUlès. malgré' ses 
prestiges de fruit précoce et non 
traité. (Un comble à notre éooque 

- écologique » H Que s’esHi passé 7 
. La . « précoce >7 Par avion, 
Israél. Maroc, Californie et d'autres 
servent maintenant le printemps sur 
la table d'htver. Ces climats . loin- 
tains laissent loin derrière les per- 
formances du mlcro-cllmai da Sol- 
dés, al les' machines A ramasser 
cafifo mien nés. -tout comme la main- 
d'œuvre quasi gratuite des pays du 
ners-mohde: écrasent les prêt « On 
ne replante plus • 

■ La - tardive - 7 C’ast pire. . - «on 
seulement on ne replante plus, male 
on arrache , » Elle arriva au gros 
moment de la production dans la 


Côte-d'Azur 

mi-figue mi-cerise 


De notre envoyé spécial 

vallée du Rhfine, l’Ardèche et autres 
deux. Les cours s'effondrenL 

- L'an demie/, dit un producteur, 
c était la catastropha. 

— .La sécheresse ? Le gai ? 

— Au contraire! La surabon- 
dance l Deux cerises par fleur i... J’ai 
laissé 80 Ve de ma récolte pourrit 
Sur les arbres Des tonnes f » 

Ceei IA que. plongé dans les 
paradoxes agricoles, le citadin ne 
comprend plus et s'indigne d*un 
monstrueux gaspillage Pourtant 
piégé dans un entrelacs d’éléments 
dont 11 n'a plus la maîtrise, l'agri- 
culteur n'a plus d'autre solution — 
pour perdre le moins possible — que 
d'abandonner sa récolte. 

>5/ un Industriel, raconte ce pro- 
ducteur. vendait 1 franc un produit 
qui lui en coûte 2. tout te monde 
crierait eu tou Ma/s pour nous. - on 
ne comprend o as.-. Cesi pourtant 
simple. En ne comptant pas le capital 
engagé — terres et matériel — les 
fournitures indispensables, les aléas 
des saisons et te salaire de mon 
travail de Tannée, en ne considérant 
Que le seul coûi da la main-d'œuvre, 
le calcul est vite fait : qmnd K au 
moment’ .de l’abondance, on me 
paye le kilo 1 franc, le dois débour- 
ser pour la cueillette de ce même 
kilo— 1JSO franc (Pour cette récolte 
délicate, fruit par fruit. Il faut une 
heure pour 6 kilos seulement) Autre- 
ment dit : si ta récolte, fa me ruine 
Et pendant ce remps-ti, dans les 
villas, u y a des gosses ou des vieux 
Qui rflvenf d’une - vraie ventrée • de 
cerises. Non, décidément, il y a trop 
de choses qui ne tournent pas rond 
oour r agriculture. - 

Amer, aussi, le président de la 
coopérative ; * Et pendant ce tempe- 
té, au temps du déltclt de la balance . 
commerciale, on son des devisas 
pour acheter e rôt ranger., des ceri- 
ses fl y e tant t dire : tas petits 
Pois que le producteur livre lui-même 
à sjBO francs, transport compris , et 
qu'on retrouva c hex le détail tant de 
la ville voisine — et sans autre 
Intermédiaire — à 10J5Û francs. Les 
contrôles? Il est toujours possible 


de se procurer une facture pour 
10 kilos à 8 Irancs— en faisant pas- 
sai é l'as 90 kilos payés A francs. 
Les commerçants sont devenus des 
collecteurs d’impôts ? Ce n’est pas 
taux, mats, de toute façon, on ne 
trouva jamais le responsable de la 
culbute. Pour tas fruits, ça triple : 
3 francs au dépari de Solliès , 
10 francs é Paris... * 

Mais le figuier ? On le volt bien 
s’étendre, lui. il subit pourtant les 
mêmes lois— Exact Refusant de 
baisser les bras. Solliès a trouvé ce 
créneau. D’abord, le fameux micro- 
climat permettait cette culture dif- 
ficile. sinon impossible, en d'autres 
contrées de France (ou bien les 
fruits n’y mûrissent pas, ou bien 
Ils éclatent). Ensuite, le figuier pro- 
duit au bout de quatre ans. alors 
que le cerisier exige... douze ans. 
Capital aussi, le coût de la cueil- 
lette ; art une heure, on peut ra- 
masser 10 è 15 kilos de figues au 
lieu des 5 ou 6 pour la cerise. - Ça 
change tout. - Reste l'étude de mar- 
ché et la prospection, menés en parti- 
culier par la coopérative. La consom- 
mation de ce fruit relativement peu 
répandu a gagné des pays qui l'igno- 
raient. Si Paris l'a toujours reçu, 
l'Ouest et l'Est l'accueillent depuis 
peu De plus, la nouvelle - solliès - 
a conquis la Suisse et la Belgique 
en attendant l'Allemagne. 

Ainsi, la - fraîche de Solliès » Joue 
& son tour les exclusivités, comme 
l'avait fait avant elle - la petite 
cerise précoce. E/te se reconnaît 
tout de suite : autant la cerise est 
petrte, autant la figue est grosse 
(35 è 50 millimètres de diamètre), 
et sa couleur va du mauve au violet 
foncé, presque noir : c'est la « vio- 
lette de Solliès Déjà sur les mar- 
chés. une «solliès» chasse l'autre. 
Le nom- demeure. 

JEAN RAMBAUD. 


(2) Des plantations plus modes- 
tes. ou expérimentales, existant A 
Caromp (Vaucluse) ec aux abords 
de l’étang de Serre. Dans le « bassin 
fruitier da Sollièax la surface occu- 
pée per les figuiers a presque triplé 
sn dix ans alors que les cerisiers re- 
culaient d’un tiers environ. 
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BILLET 


A la télévision 

LA RETRAITE, UNE PEUR ? 


Au tond. la. retraite, qu'on la 
redoute ou qu'on la souhaita, 
dans la plupart des cas on n'y 
pense pas vraiment. C'est pour 
demain, pour après-demain, pour 
plus tard enfin. Seulement voilà, 
plus tard, ce sera souvent trop 
tard. Trop tard, de toute façon, 
pour le manœuvre usé par le 
labeur dont /'espérance de vie 
n'atteint même pas aoixaitte- 
huit ans. comparée aux soixante- 
seize ans bientôt de l’Instituteur. 
Trop tard pour tous ceux — on 
parle d’un retraité sur deux — 
qui meurent avant soixante-sept 
ans. De quai ? De solitude et 
d’ennui : tenue en échec par 
les obligations de la vie activa, 
le maladie contre-attaque a/ors 
et triompha d’une vie trop 
passive. 

L'enquête du magazine « Ven- 
dredi - sur FR 3. le 30 r.tal, — 
excellente, peu de chiffres, des 
exemples — le montrait bien : 
la retraite, ça se prépare Quand 
on en a les moyens, les moyens 
financiers et socio-culturels 

C'est le fond du problème. H 
rejoint celui des travailleurs ma- 
nuels. Pour améliorer leur condi- 
tion. il n’y e pas trente-six solu- 
tions. il n‘y en a qu’une ; aug- 
menter leurs ressources. La re- 
traite. dans Tesprit de fa plupart 
des gens, c’est le moment béni 
où Ton pourra /aire es dont on 
a envie. Modestes ces envies, 
avec uns pension de 1 300 F par 
mois en moyenne. Si modestes 
qu’elles s'effacent petit à petit et 
que fa vie, ou plutôt ta survie, 
se réduit à attendre la mort. 

Prenez te cas de cet ouvrier 
tileur : quarante-trois ans dans 
une usine de textiles du Nord. 
Qu'en a-t-n retiré ? Une médaille. 
En or. Il est vrai. A eux deux. 


sa femme et lui. Ils touchent 
60 F par lour Ils croyaient 
mériter mieux Et cette veuve 
Isolée dans une cité près de 
Valenciennes : trente-quatre ans 
de travail avec, au bout, deux 
dépressions nerveuses et 2 171 F 
par trimestre Comment y arrive- 
t-elle 7 Elle n’y arrive pas. elle 
attend de ses proc/tes qu'ils lui 
tassent des petits cadeaux, une. 
robe, une paire de chaussures 
Elle aussi s'interroge Est-ce 
normal 7 Certes pas 

Les banderoles déployées, le 
19 avril dernier, par les milliers 
de retraités qui ont répondu A 
l'appel de HJnlon des vieux de 
France, proclamaient haut et 
clair ; « Nos droits, pas la 
charité. - 

Les centres de lour. tes clubs, 
c'est bien, c'est très, bien, c'est 
mieux que rien. On y va pour 
passer le temps , ce temps autre- 
fois si précieux. Rares sont les 
personnes âgées qui prennent 
des initiatives, qui tentent d’or- 
ganiser elles-mêmes leurs loisirs, 
leurs activités. Privées du res- 
sort. du support qu'exige et 
qu'apporte le compagnonnage 
de l’atelier ou du bureau, elles 
ont l'impression d'avoir perdu 
leur Identité, leur statut social 
Le lour où le réveil cesse de 
sonner, elles n'ont plus de rai- 
son de se lever. 

Ce n'est donc pas seulement 
une question d'argent, dira-t-on. 
Ne jouons pas sur les mots Le 
manque d'argent tait le malheur 
de trop de gens pour qu’une 
nation civilisée ne prenne pas 
conscience de ses responsa- 
bilités è l'égard de ceux et de 
celles qui ont tant contribué i 
sa prospérité. 

CLAUDE SARRAUTE. 


PRESSE 


RÉUNIS EN CONGRÈS A GRENOBLE 

■ — t 

Les journalistes C.F.D.T. débattent 
de la libération de l'information 

De notre envoyé spécial 


Grenoble. — Quelque cent 
trente délégués au congrès natio- 
nal des Journalistes C.PJD.T ont 
sntamé le Jeudi soir 19 mai un 
farouche débat sur k la libération 
le l’information s. thème essentiel 
les travaux de cette année. 

La discussion, soigneusement 
préparée à partir des contribu- 
tions de plusieurs sections syndi- 
cales, prolongeait celle qui avait 
ité engagée en 1975 à Sanary sur 
c les droits de l’équipe rédaction- 
nelle > et aux Journées d’études 
le Préfai U es en 1970, sur « un 
statut des entreprises de presse ». 

« Plus personne ne met matn- 
enant d’espoir dans T amélioration 
tes structures capitalistes' actuel- 
les de la presse ». déclarait en 
nréambule le rapporteur de la 
première séance sur le sujet. 
■Rapidement. la manière dont se 
îor.çolt actuellement l’information 
•tait mise en question, pour ne 
pas dire au pilori, à partir notam- 
ment de l’ouvrage de Philippe 
Simonnet, syndiqué C.FJD.T.. venu 
i Grenoble pour appuyer la thèse 
iéveloppèe dans un livre récent : 
mute information « donnée * est 
inspecte de manipulation, seule 
['Information ’ « volée >> mérite 
i’ëtre recherchée et rapportée, car 
il y a un secret du pouvoir qu'U 
faut faire sauter. 

Le congrès, loin de s’en tenir à. 
ætte simplification du processus 
le l'information, s’est aussi inter- 
rogé sur le phénomène' Hersant, 
zs&- limite, mais non pas unique, 
je la concentration et de ses 
méfaits. « Les monopoles régio- 
naux existaient bien avant H cr- 
iant. a remarqué un Journaliste 
lu groupe Aigles «le Dauphine 
Libéré, te Progrès i. mais personne 
ï Paris ne semblait s'en soucier. * 

La mutation des problèmes 
;echniques autant que la répres- 
sion antisyndleale qui ponctue la 
irise de la presse auront au moins 
ilguisé l'esprit d'artalyse politique 
iu sein des équipes rédaction- 
nelles. Celles -cl, selon les délégués, 
s’interrogent aujourd’hui sérieuse- 
ment sur le < produit qu’on leur 
fait fabriquer, sur le contenu poli- 
tique des Journaux auxquels Us 
xmaborent. 

Pour tenter de renverser la ten- 
lance, plusieurs participants ont 
suggéré de créer un statut des 
sriUeprises de presse à but non 
Lucratif et, dans le but d'encoura- 
ger l'éclnsion de nouveaux titres 
m réduisant le coût des investis- 
sements. de ressusciter un pool 
technique de fabrication (dont la 
5NEP avait été l’ébauche à la 
Libération!. 

MAIS la totalité des congres- 
sistes ont mis aussi l’accent sur 
[a grande inconnue de 1978. une 
éventuelle victoire de la gau- 
che ne les rassurant guère plus, 
en matière de presse, que la ma- 
jorité actuelle. .C’est pourquoi 


nombre d’entre eux ont souligné 
que toute victoire durable en ma- 
tière d'information ne pouvait 
passer qu’à travers le combat de 
tous les travailleurs dans une 
perspective autogestionnaire. 

Les exemples du Chili et du 
Portugal étaient cités pour confir- 
mer l'importance de l’Information 
dans la perspective d'un chan- 
gement de régime. Selon la for- 
mule d’un délégué. * libérer 
l'information, c’est tendre en Un 
de compte à la déprofessionna- 
lisation ». 

Rappelant l'exemple de Radio- 
Renaissance au Portugal, qui a 
fait participer & l’ information des 
travailleurs mobilisés par le pro- 
cessus révolutionnaire, tl affir- 
mait, très encouragé par les 
autres participants : « C’est en 
accentuant toujours davantage 
l'insertion des journalistes dans 
la C07i/édératt07z C JF JD. T. que 
nous trouverons notre raison 
d’être et ceüe de l'information » 

Les travaux du congrès . conti- 
nuent' jusqu'à dimanche avec la 
discussion du rapport d'activité 
et la mise au point des réso- 
lutions. 

CLAUDE DUR1EUX: 


• Les licenciement* au Figaro. 
— L'Association des Journalistes 
de l'Information sociale, dans un 
communiqué, demande « la sup- 
pression du secret dans tous les 
cas. où le ministre du travail 
casse une décision d’un inspec- 
teur du travail et autorise un 
licenciement comme cela vient 
d'ètre te cas pour m Boissarie. 

journaliste an Figaro »■ 
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CONFLITS 

ET REVENDICATIONS 


La journée du 24 mai 

DF NOUVELLES ORGANISATIONS 
SE RALLIENT AU MOT D'ORDRE 
DE GRÈVE NA T I0HAIE 

De nouvelles organisations 
continuent de se rallier an mot 
d'ordre de grève nationale lancé 
pour le mardi 24 mai par la 
C.G.T.. la C.F.D.T. et la FEN. 
et chacune séparément par F. O., 
la C.F.T.G et la C G.C. (le Monde 
du 20 mal). C’est le cas. notam- 
ment. de la Fédération générale 
des agents autonomes de conduite 
IF GAA.C.J. c’est - a - dire des 
conducteurs de trains de La 
S.N.CJF Tout en affirmant son 
désaccord avec la formule choisie 
par ies autres syndicats, cette 
organisation se prononce pour une 
une « cnêve de solidarité » le 
24 ami 

■Toutes les fédérations de che- 
minots s’étant ainsi prononcées 
pour la cessation dn travail, le 
trafic ferroviaire sera très grave- 
ment perturbé, sinon paralysé. 

La Fédération nationale des 
ingénieurs et cadres (FJîJLCj, 
d’obédience F.O., vient aussi de 
confirmer les consignes de sa cen- 
trale. 

Parmi les derniers ordres de 
grève, on notera encore celui de 
l'organisation autonome des 
cadres des hôpitaux, largement 
major it a ir e dans ce secteur. 

Après d’autres organisations de 
commerçants, la Fédération na- 
tionale des commerçants non 
sédentaires annonce qu’elle « sou- 
tient la grève du 24 mal b. tout en 
laissant les syndicats locaux et 
départementaux juges des actions 
à mener. 

Enfin, l’union départementale 
CJD.T. de Paris annonce une 
« grève d’avertissement » de 
vingt-quatre heures du personnel 
de nettoyage du métro, grève qui 
commence le lundi 23 mal pour 
des revendications salariales. 

* Protestations patronales 

Les milieux patronaux conti- 
nuent de protester contre la grève 
du 24. Les chefs d'entreprise du 
secteur de la peinture semblent 
particulièrement actifs & cet 
egard : plusieurs d’entre eux nous 
ont écrit pour s’indigner de 
l’arrêt d'activité auquel sera 
contraint une partie de leur per- 
sonnel. faute de moyens de 
transports, ou pour expliquer 
qu'ils doivent eux-mêmes fermer 
leur établissement, « ne pouvant 
assurer la sécurité indispensable 
sur les chantiers ». 


• Deux syndicats de journa- 
listes. le Syndicat national des 
Journalistes (autonome) et le 
SU J. -C. G. T. demandent aux diri- 
geants politiques et syndicaux de 
ne pas donner d Interview à la 
presse le 24 tn&L afin que le 
public sache qoe cette- profeæion 
participe également au mouve- 
ment de grève Dans des commu- 
niques séparés, les «leux syndi- 
cats souhaitent cependant que 
les représentants des principales 
organisations syndicales fassent 
une déclaration unique aux jour- 
nalistes à l’issue du défilé parisien. 

La C.G T. a Approuvé la propo- 
sition des deux syndicats. « Nous 
comprenons parfaitement le souci 
de ces deux organisation* tTassu- 
tct à La fois le droit du public 
à l’information et de donner le 
maximum d'impact à la grève des 
journalistes», a déclaré M- René 
La met. secrétaire confédéral de la 
C.G.T 

• Le Syndicat des journalistes 
C-F.r.C„- réuni i Lyon le vendredi 
20 mal. « a décidé de se désolida- 
riser du mot d’ordre de grève 
générale lancé par la CS’.TJC. 
pour le 24 mai et. logique avec 
lux-mème, de mettre le syndicat 
chrétien des journalistes en congé 
de confédération ». 


LOGEMENT 

PAS. DE RETOUR-, 

A UNE TOTALE LIBERTÉ 
DES LOYERS 
LE 1 er JANVIER 1978 
indique M. Barrot 

x Le retour à une liberté pleine 
et entière des loyers le 1*' janvier 
1378 ne peut être envisagé sans 
danger », a déclaré ML Jacques 
Barrot, secrétaire d’Etat au loge- 
ment, le 20 mal devant le soi- 
xante-huitième congrès national 
des propriétaires immobiliers 
réuni au Touquet 
« C’en pourquoi, a ajouté 
M. Barrot, fe compte proposer au 
gouvernement un mécanisme de 
contrôle de V augmentation des 
loyers en 1978 qui la contiendra 

dans des limites acceptables, tout 
en permettant de réintroduire le 
jeu des indices. Je suis prêt à 
entamer avec vous un dialogue 
sur cette mesure *; a-t-il proposé 
aux propriétaires immobiliers. 
Ceux-ci avaient dénoncé, au préa- 
lable, e V injustice d’un blocage, 
puis d’un encadrement des loyers 
qui entraîne une baisse alarmante 
du pouvoir d'achat des proprié- 
taires 


AFFAIRES 


M. Fontvteille est dominé P.-D. G. de Manufrance 


De notre correspondant 


Saint-Etienne. — La manufac- 
ture française d'armes et de cycies 
de Saint-Etienne Manufrance a. 
depuis ,e vendredi 20 ma; un nou- 
veau P.-D G er. la personne de 
M Henri Fontv.eiile. don! la fa- 
mille détient 9 *r du capital. Son 
élection est un retour à la tradi- 
tion familiale puisque, mis à part 
M. André Blanc, le dernier 
P.-D. G„ ies patrons de Manu- 
f rance étaient tous Issus de l’une 
des quatre famines stéphanoises 
héritières, par les filles, est fonda- 
teur de l’entrep ris e. M. Etienne 
Mimar. mort en 1244. 

H n’y avait pas pléthore de 
candidats an poste de P -D. G de 
Manufrance. Aussi tfest -on orienté 
vers la solation consistant A con- 
fier la présidence & l’un des huit 
administrateurs actuels. S'il était 
exclu que l’un des deux repré- 
sentants de la nouvelle munici- 
palité d’union de la gauche se voie 
confier la fonction de P.-D. G- 
M. Georges D revêt avait fait sa- 
voir qu'eventuellement U ne la 
refuserait pas Finalement, sans 
qu’U y ait eu besoin de recourir 
& un vote à bulletin secret, la 
candidature de M. Henri Font- 
vieille a été retenue. ZI prend 
place ou fauteuil de P - D.G. 
douze ans après son père (toujours 
P.-D. G. honoraire). 

Né en 1928. M. Henri Fontvteille 
est entré & Manufrance en 1950 
Après s’être familiarisé avec les 
différents services commerciaux. 
U assume de 1955 i 1958 la direc- 
tion des magasins de Marseille. 
Revenu au siège social avec le 
titre de directeur commercial, il 
est nommé pn février 1973 secré- 
taire général de la manufacture. 

M. H en ri Fontvteille demeure 
confiant danc Pa venir de Mami- 
france. 

H veut établir avec les adminis- 
trateurs et les cadres on « plan 
de restructuration et de redresse- 
ment réaliste» qui ait toutes les 
chances d’être accepté par .le tri- 
bunal de commerce de Lyon, qui 
ne s’est pas encore prononcé sur 
la demande de suspension provi- 


soire des poursuites. Le commis- 
saire enquêteur a désormais un 
Interlocuteur dûment mandaté. 

lies décisions qui pourraient 
être prises dans les fouis A venir 
seront. A n'en pas douter, étu- 
diées avec une particulière atten- 
tion par le comité des créanciers 
de Ma nu France qui. A l'Initiative 
du GICE (Groupement Interpro- 
fessionnel des» chefs d'entreprise), 
rassemblera A son assemblée 
constitutive, le' mardi 24 mai. 
plus de quatre cents créanciers. 

Selon U. Lauby. conseiller juri- 
dique du GICE, ce comité se 
défend de vouloir mettre Manu- 
france en difficultés. « fl tout 
tout foire à tous tes niceaux 
pour sauter Manufrance ■ Il v va 
de l’intérêt de Saint-Etienne et 
de toute la région. Non seulement 
l’activité de rentreprise doit être 
maintenue, mais elle doit pren- 
dre de l'expansiotn. » Toutefois, 
a il est inconcevable- que les 
créanciers payent les pots cassés. 
Ce serait une injustice et une 
absurdité écono mi que v. 

C'est tout te problème de la 
soua-traltance qui est ainsi posé. 
Abordant la question du report 
d'échéances fiscales ou sociales. 
M Lauby se demande si l’on ne 
pourrait pas a envisager que l'ar- 
gent qui pourrait être prêté ou 
avance n’aftte pas totalement d 
Manufrance ? 22 faut que les 
pouvoirs publics s’intéressent éga- 
lement aux sous-traitants nus en 
difficultés par la gestion de 
Manufrance », poursuit M. Lauby. 
a Si l’on ne parvenait pas à 
déboucher sur une solution qui 
sauvegarde à la fois Manufrance 
et ses créanciers, a ne faudrait 
pas s’étonner que ces der niers 
utilisent alors les moyens de 
pression qu'ils ont à leur dispo- 
sition. n ne s'agirait là que de 
solutions extrêmes et, pour les 
utiliser, a faudrait admettre d 
terme la disparition de Manu- 
f rance, conséquence que nous 
voulons éviter à tout prix et que 
nous refusons d'envisager. » 

P a 


A L'ÉTRANGER 


EN AVRIL LG PRIX 
ONT AUGMENTE DE 2.6 % 
EN GRANDE-BRETAGNE... 


Londres. — L’Inflation S'accélère 
en Grande-Bretagne. La prix A la 
consommation ont augmenté de 
3,6 % en avril, ce qol constitue le 
plus tort taux mensuel qni ait été 
enregistre depuis mal 1975. En on 
an. par rapport i avril 1976, la 
hausse dn coût de la vie s’est établie 
A 17,5 % contre 16.7 fc le mois pré- 
cédent. L’Indice, qui avait déjà aug- 
menté de I ^ en mars, s’est Inscrit 
à UMU (hase 100 en 1974). Durant 
la trois derniers mois, le rythme 
annuel de hausse a été de 18.4 %. 

...ET DE 0,8 % 

AUX ÉTATS-UNIS 

Washington- — La hausse des prix 
demeure forte aux Etats-fats. Le 
coût de U vie a augmenté de AS 
en avril, l’indice s’inscrivant a 179.6 
(base 100 en 1967). Bn an an. par 
rapport avril 1976. l’augmentation, 
due en majeure partie A une hausse 
de 1,5 Ç* des prix alimentaires, s'éta- 
blit A 6.8 fi. 

Les prix dé détail ont augmenté 
de 0,6 % eu. mars, 1 * en février et 
0.8 % en Janvier. Depuis le début 
de l'année, le rythme annuel de 
hausse est de l’ordre de 10 %. alors 
que l’administration s’ôtait fixé an 
objectif de 6 % seulement. Toutefois, 
les experts tablent maintenant sur 
une baasse de 6,7 


LA CORS DU SUD ET TAIWAN 

Limitent 

SURS VENTES DE CHAUSSURES 
AUX ÉTATS-UNIS 

(De notre correspondant.) 

New-York. - La Cotée du Sud 
et Taiwan on* accepté de réduire 
leurs exportations de chaussures en 
direction des Etats-Unis pour une 
période de quatre ans. Pendant la 
première année, Taiwan ne vendra 
pas pins de 120 millions de paires 
de chaussures (au lien des 156 mil- 
lion a en 1976) et lu Corée du Sud 
la limitera entre 30 et 35 millions 
(au lieu du 44 millions l'an passé). 

Lu Etats-Unis avalent en 1976 
Importé un total de 370 radiions de 
paires de chaussures. La commission 
américaine du commerce internatio- 
nal avait demandé que lu taxe de 
10 tr sur la importations de chans- 
sura soit portée à 40 “ ; mais le 
président Carter avait rejeté, le 
1" avril, on relèvement des tarif» 
douaniers (a le Monde s daté 3- 
4 avril). Cependant lé gouvernement 
de Washington doit présenter des 
mesures de modernisation de l'in- 
dustrie américaine de la chaussure. 

Le gouvernement n'a pas l'Inten- 
tion d'obliger d'autres pays exporta- 
teurs de chaussures (Italie, Espagne, 
Brésil) à conclura des accords de 
limitation. La Importations de 
chaussures en provenance de us 
pays ont. U est vrai, nettement 
baissé au coure des trots premiers 
mois de 1977 par rapport k la même 
période de 1976. — L. W. 


FAITS ET CHIFFRES 


Artisanat 


- • M. Raymond Barre a reçu 
le vendredi 20 mai 3t. Paul Vau- 
cltür. président du groupe parle- 
mentaire d’études des métiers et 
de l'artisanat. L'harmonisation 
des fiscalités et des protections 
sociales (prévue pour fin 1977 
par la loi Royer) ; les réformes 
de l’assiette des charges sociales 
sur les salaires et de ['apprentis- 
sage : l’adaptation des pro- 
grammes à la réalité manuelle, 
ont été successivement évoqués 
au cours de l’entretien. 

Conflits et revendications 


# Les postiers corses veulent 
vivre au pays — Les forces de 
l’ordre ont fait évacuer vendredi 
20 mal une soixantaine d'agents 
auxiliaires des P.T.T qui blo- 
quaient les portes du bureau de 
poste centralisateur de Bastia. 
Les grévistes s’étalent mis en 
grève pour d e mander leur titula- 
risation sur place et non sur le 
continent. De son côté, l’adminis- 
tration affirme qu'elle a toujours 
promis de ne faire partir per- 
sonne contre son gré et de né pas 
licencier. Le travail a repris, ven- 
dredi soir. 


Emploi 


• La C.G.T. : 1373 235 chô- 
meurs. — Le nombre des chô- 
meurs. au sens de la définition 


du Bureau International du tra- 
vail telle que l’apprécie la C.G.T» 
s’élevait a la fin- du mois d'avril 
à L 373 235, déclare la centrale de 
M. Séguy. Sur ce total, le nombre 
des chômeurs bénéficiant d'une 
allocation de chômage s’élevait a 
724 84& dont 117817 payés &90t 
de leur ancien salaire Commen- 
tant ces chiffres, la CG.T sou- 
ligne qutl n’y a * aucune amélio- 
ration de la situation de l’emploi » 
puisque 100 000 demandeurs de 
plus sont Inscrits & l’Agence na- 
tionale pour l'emploi et- que les 
offres continuent de baisser 
<103 800 contre 108 700 ai mare 
dernier). 

Etranger 

• Au Japon, la progression de 
la production industrielle a été 
en mars la plus élevée depuis 
avril 1976. L’indice, qui sfinscrit 
à 130.7 (base 100 en 1970). est en 
hausse de 2J5 •& par rapport à 
février. — fA-F-PJ 

Syndicats 

• Au congrès de la fédération 
Hacuitex de la ChF.D.T. (Ha- 
billement, cuit et textüei, M. Léon 
Dion, ancien secrétaire de l'union 
locale de Roubaix - Tourcoing, 
actuellement permanent national, 
a été élu. au poste de secrétaire 
général., en remplacement de 
M. Roger Tou tain. Le rapport 
d’activité présenté par ce der- 
nier a été massivement approuvé 
par -96 % des suffrages. — (Corr.l 


LES AGENTS iMMOBILH 
VEULENT UNIFORMISE 
LA PUBLICITÉ 

(Dr notre correspondait- 

Perpignan. — La Fédé 
nationale des agente inuno' 
iF.NjVI M.), qui regroupt 
mille professionnels de lits 
lier (sur les douze mille es 
actuellement en France) tr 
près de 80 ■> du rhiffre d’if 
global des transactions, a m 
les 19 et 20 mai A Pcrpivns 
cours de ses tournées TétH 
son désir de poursuivre son 
de moralisation de la proft 

Le thème retenu, « La pà 
immobilière ». permettait de 
tre en évidence la nécessité 
uniformisation, sinon d‘une 
mentatton des moyens utiüs 
les agente Immobiliers pour > 
en contart avec leur cl tend 
la PNJU.M. est fermement 
dëe à reagir contre ceux qui 
piqueraient pas strictemn 
recommandations élaborée., 
1974 par le Bureau de vérin 
de la publicité iS.VJ.i. elle- 5 
indispensable que les régies 
citalres des Journaux e 
agences de publicité prenr 
leur compte une attitude 
ferme et aussi sévère, qui e- 
teralt & traquer l’annonce i 
nale. l’information abusiv 
déloyale. 

Les congressistes ont 
annoncé la parution pro» 
d’un Livre blanc sur la - 
tique foncière et immobllti 
France, dans lequel des cri 
seront formulées à l’encontn 
politique actuelle du log< 

J 


UNE MISE AU POIIT 
DE L'UNION 
DES BANQUES SUISSE 


Un communiqué du slè 
l'Union de banques suls^, 
Zurich, dément que cet é 
sèment soit sur te point c 
prendre la banque Lecle 
Genève, l’information paru*, 
sujet dam le Afontfe du 2 
1977 étant, est-il dit. «em 
« LVJBS. n’est nullcmci 
pourparlers avec la banqu 
derc. et elle n'a pas nor ■ 
l’intention d’en engager a 
[Selon ‘bot Informât Ion'.. U“ 
Jet de protocole était en w 
négociation entre l*« deux êta 
meure à la veille <te 
l'Unlnn de baoqoes suixsre si 
vant on tète rie* quatre 
ments susceptibles de consol| 
passif de le banque Leclerc 
lions de francs suisses).] 


C a im« 


a 


L’enlenie des société 
de travaux publics de Mar 

UN DÉMBiïl DE LA COM/ 

Invoquant le droit de rèF 
la société COMATRA nous pi 
publier le démenti suivant ' 

« La société COMATRA ac> 
par rotre tournai des 8 et 3 
1977, dans un article tel 
« Entente ». d’avoir porté pb 
contre plusieurs entreprises 
entente illicite, déclare - 
information, sons A 
ment n apportât, en effet, 
cette accusation a été port 
la suite de réflexions tendon . 
ses émanant de firmes, dont l 
est d’isoler la petite entreprit 
société COMATRA se résm 
déposer plainte contre X-.. 
éclaircir l’affaire. » 




.m-woo: 
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Hausse Él 
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ENERGIE 

Selon la Middle EasT ' : i: 
Economie Survey ^ 

L’ARABff SAOUDITE POU^-L 
S'ALIGNER PROGRESSIVE " 

SUR (A MAJORITÉ DES 
DE L r 0PEP. ;* , 

Le prince héritier ffehd <T 
Saoudite a déclaré que «”*», 
pourrait augmenter progressif - • 
le prix de son pétrole pour '1>?.' : 
sur celai de la majorité dn.' 1 . I 
bits de i*o PEP. rapporte « l\' 
la a Mlddle East Economie Sot 
publication très proche des 
rités de Ryad. e Nmu. désirons 
ment avoir un prix nulfonutf^-, 
le pétrole afin, de préserver 
de l'OPEP et de r»Ure P*»’ * 
entreprises de ceux qui 
d’attaquer cette orKaulsatta, .. 
aurait précisé le prince. 11 y- - -, 
semaine, la ME ES avait M 
que les onze pays partisans 
hausse supplémentaire' de 5 . 

J«r juUfot auraient renoncé i 
D'autre part, le prince If, 

saoudien, qui doit rencontrer. 1/-^.. * , 

rident Carter le SI mal 9 Ww- 1. 
ton. a affirmé à un qaatW* ' 
Beyrouth que sans pays •• 
dlspur-ê à accroître » prodi 
pétrolière «fin d'aider la EtkV 
À constituer des etocKS rij‘ 
ques a. a Mais, a-t-il ajouta 
ne se fera pas sans contr# 1 
Us Etats-Unis devront peser * 
tour poids pour parvenir à OU * . 
réglement dn conflit dn F- r ‘ 

Orient ». — {A.FJP,, A.P.) ’ : 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


•"“-■fcüî-'-i» 


iG %i UR LES MARCHÉS DES C HANGES 


U ..... 

Contrastant avec lé regain de 
aition. observé précédemment, le 
. , £Lme a régné cette semaine sur 
“*’ « marchés des changes, où les 
, » transactions se sont nettement 
' .\itlenfcies. Plusieurs places contl- 
‘ te'ÿntales ont chômé pour la fête 
'■■ ’v e ’ l'Ascension, et une hwm» 
partie des cambistes et courtiers 
^'Europe étaient réunis & Mbn - 
î ; .-. reux, en Suisse, pour l’assemblée 
,. : ‘-^i- aimene des clubs « Forez: ». 

Dans ces conditions, l’atmos- 
■■ -."hère était & r attentisme, avec 
•' • -uelqaes mouvements erratiques 
i.-ïW de-là- 

Ainsi le dollar, plus ferme en 

• &>ébnt de semaine après sa 

- *• 'utérieure, perdait a nouveau du 

• ^nraln mercredi et Jeudi pour se 

• --l.iûresser légèrement À la veille 

u weeh-ena. A court terme, le 
• ifferznissement des taux aux 
■ • - tats-Unis, où la Réserve fédérale 


taire international, qui a dit la 
même, chose la semaine dernière, 
a contribué & raffermir les mon- 
naies fortes. 

le Doiln. a encore été très 
demandé, s'établissant derechef 
an sommet du mini - serpent 
européen et . atteignant l’écart 
maximum avec le deutsdbemark 
<2^5 %), qui. lut est au plan- 
cher : . la rumeur courait que le 
taux d’escompte de la Bundes- 
bank aérait ramené de 3,5 % & 
3 >o. ce qui accentuerait les pres- 
sions sur le deutschemarfc au 
profit du florin. 

En revanche, toujours suivant 
les pronostics de Forex Research, 
le dollar s'apprécierait vis-à-vis 
des monnaies dites « faibles ». 
livre sterling, frarv» français, lire 
italienne et dollar canadien. 

Dans l’Immédiat, la livre a un 
peu baissé, tandis que le franc 


.\i. jours moyens de défaire comparés d'une semaine à r autre 

(la dgne inférieur* donne ceux de la semaine précédent et 


"';PUCE 

LfVSE 

« U 

ftau 

français 

Franc 

salua 

Han 

Franc 

Mita 

flirta 

Lira 

misant 

’ .. 

— ; 

1.7178 

84091 

44340 

4,0540 

62,0125 

44171 

152147 


— 

1.7196 

84288 

44385 

44882 

62,0775 

__44215 

152443 

^-VTir* . 

1.7178 

■■ — 

204877 

394353 

424728 

2,7700 

404231 

0,1128 


1,7196 

— 

26.1857 

39,6353 

424728 

_ 2,7700 

48.7331 

_M12g 

SjtH mm mm 

8,5091 

4,3532 

_ 

19643 

20949 

23,7216 

201,77 

54908 


■ 83188 

44540 

— 

19645 

28341 

_13»7229 

2W,79_ 

_54S88 


4.5340 

24230 

504336 


1064067 

64889 

102,7698 

24476 


44385 

24230 

_504285 

— 

1064067 

G 4883 

102,7698 

24463 

r'ier’ . 

M640 

24600 

474430 

934394 

— 

84373 

964303 

2,6636 


4,9502 

24600 

47.6382 

934394 

— 

64373 

96,1303 

36624 

--^Ranes « 

62,0125 

36JL086 

74877 

144083 

154966 

— 

14,3046 

44744 


62,0773 

364000 

74870 

144083 

154966 


14,7646 

4,0726 

- l 2'istanmi 

44171 

2.4550 

494609 

974047 

1044254 



64005 

_ 

2.7708 

y 

■ s, "me 

2,4550 

494559 

974047 

104.0254 

6.8005 


2,7693 


1521,97 

866,00 

17846 

35146 

375,42 

244429 

36049 

— 


152445 

866,40 

17842 

9,71,7? 

37549 

244540 1 

361,05 

— 


Noua reproduisons dnu ca tableau les cours pratiqués sur les marchés 
"-ff iipin des En conséquence, à Parla, les prix, ludiques repré- 

■ - gîtant la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutaChe- 
-rfa» L de 100 florins, de 100 bancs belges et de 1 000 Une. 


’emble avoir encore un peu 
i relevé la barre » en laissant le 
"taxa de l’argent entre banques 
atteindre 5,50 £>, est de nature 
è doper un peu la monnaie amé- 
■icaine. En revanche, les prévi- 
bms à moyen terme ne lui sont 
' ùère favorables. 

! L’institut britannique Forex 
esearch (à ne pas confondre 
,‘ec les clubs Forex) voit le dol- 
, : fléchir vis-à-vis des taannaies 
’ >rtes (deutschemarfc, florin, 

~ ' ‘ anc suisse et yen) pour plu- 
ans raisons : le déficit com- 
erd&l de Etats-Unis atteindra 
milliards de dollars en 1977 
— hlffre confirmé par M. Scholtze, 
-é&faïent des conseillers écono- 
iques de la Maison Blanche) ; 

. . nflaüon américaine sera plus 
• • que c elle de la RJA, et 
. , L'-Ame du Japon. Effectivement, 
..-‘-. hausse du coût de la vie a 
_ teint 03 % outre- Atlantique 
xir le mois d’avril, essentielle- 
V *:■ «ht à cause des produits ali- 
’* ‘«ntaires (+ 1,5 %), ce qui oblige 
gouvernement à relever à 6,7 % 

■ intre 6 % ses prévisions ai 
sttière d’inflation pour 1977. 

Le même M. Schuitae, & qui on 
mandait, jeudi, s’il ne pensait 
is que le yen et le deutsche- 
arfc étaient promis A la rééva- 
lation. a répandu que l’Alle- 
agne fédérale et le Japon ne 
îvraient pas intervenir sur les 
i&rcbés des changes pour empê- 
ier une hausse de leurs mon- 
ales. et tenter d'obtenir ainsi 
-ne reprise économique appuyée 
ir les exportations. Cette décla- 
ition, relayant celle de M. Wttte- 
sen. directeur du Fonds monê- 


français se maintient assez aisé- 
ment, suivant le dollar dans ses 
fluctuations, mais ne ' variant 
guère vis-A-vls des' monnaies 
fartes, du rnninu pour l’instant. 
A relever, enfin, que les milieux 
financiers s'attendent toujours à 
un « décrochement » de. la peseta 
espagnole après les . élections lé- 
gislatives de juin, destiné à sti- 
muler l'économie de la péninsule 
ibérique, fort mal en point. 

Sur le marché de l’or, le cours 
de l’once de métal a évolué entre 
147.50 et 146.80 dollars dans un 
climat très calme. 

F. R. 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU IB AU 20 MAI 

ERRATIQUE 

S OUVENT femme varie. Bien fol qui s’y fie. » Ce 
proverbe fameux pourrait fort bien s’appliquer & 
la Bourse de Paris, dont le comportement, au 
désappointement général, s’est révélé une fois encore assez 
erratique au cours de la semaine écoulée, réduite & quatre 
séances par les fêtes de l’Ascension. . 

Assez erratique en effet à en juger par révolution 
générale des cours, qui, d'abord en léger repli lundi, fléchis- 
saient vivement le lendemain, pour se redresser tout aussi 
brutalement ou presque mercredi. A la veille du week-end. 
jour de liquidation générale, comme dans le ciel de Paris, 
la grisaille s’installait de nouveau sur un marché redevenu 
apathique et plutôt enclin à s’effriter. Bref, de rechute en 
" saut de carpe, les différents indices s'inscrivaient vendredi 
en clôture à 1.4 % environ au-dessous de leurs niyeaux du 
13 mai dernier. 

Décidément, les bonnes nouvelles exercent sur la Bourse 
un effet qui tend A se dissiper' de plus en plus vite. Déjà, 
l'influence bénéfique causée le 6 avril dernier par la décision 
surprise du gouvernement de reporter d'un an l’application 
de la loi sur les plus-values avait- été de courte durée. 
Plus rapidement encore est retombé l'enthousiasme soulevé 
par le résultat du duel télévisé Mitterrand-Barre, nettement 
en faveur du premier ministre si Ton en croit un sondage 
récent. Serait-ce le phénomène d’accoutumance? Un débat 
télévisé, il est vrai, ne suffit paç à inverser un mouvement, 
surtout quand son origine est politique, et dix mois nous 
séparent encore de la prochaine consultation électorale. 
« Au train où vont les choses, faisait remarquer un boursier, 
□ faudra bientôt une bonne nouvelle par jour pour doper 
le marché. » Mais est-ce vraiment le cas? Cette semaine, 
ne l'oublions pas, n’a pas été tout & fait comparable aux 
autres. 

D’abord A cause des opérations de liquidation » leur 
approche, après la forte hausse du vendredi précédent a 
provoqué des ventes bénéficiaires dont le flot, grossi par 
les dégagements des 1 opérateurs à découvert peu désireux 
de maintenir leurs engagements, a déferlé sur le marché; 
puis des fêtes de l'Ascension. Beaucoup ont fait le pont et 
en feront gang doute un deuxième en prévision d’un arrêt 
des cotations mardi en liaison avec l’ordre de grève géné- 
rale lancé par les syndicats. Ces explications suffisent-elles 
A justifier le repli de mardi? Pas entièrement sans doute. 
La Bourse, ne l’oublions pas, a les nerfs A fleur de peau, et 
la moindre contrariété la déprime. La rumeur d’on relève- 
ment sensible du montant autorisé de l’emprunt national, 
demandé de toutes puis, ne pouvait la réjouir. En revanche 
le coquetèle composé de trois ingrédients i l'annonce de 
M. Boulin de la misé A l'étude de mesures destinées A la 
revivifier, la réâffirmation par M. Chirac de son désir de 
qjg'Tiprr un pacte majoritaire, l’amélioration du cfimat des 
affaires dans l’industrie, était de nature & la revigorer. Au- 
delà de c es mouvements contradictoires quelque chose 
«Hwhl» avoir changé autour de la corbeille. Le phénomène 
ne se manifeste pas encore de façon très franche mais il 
n’en est p as ranina perceptible. Dans les conversations. l’on 
recommence doucement à parier d’achats et le mot • vente * 
revient moins souvent. Bien sûr, il ne s'agit encore que . 
d’intentions. Tout de même, le sentiment est, sinon meilleur, 
du moins infiniment moins mauvais. C’est déjà une conso- 
lation pour Iss habitués du palais Brongniart, dont les nerfs 
ont été Tn<B & rude épreuve -ces dernières semaines. 

ANDRE DESSOT. 


Çh't.rrJUS 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE IA BOURSE DE PARIS 


NATIONAL K LA STATIST1BBE 
, ET 0ES ETUDES ECO MOU IODES 
B» 100 i sa déesadr* 18*1 

13 nul 20 mal 

xmet garni J73 

aoraacsc 108,2 iflfl 

et sociétés Km BS. . 5M 

■ «detts tweléres 72A TM 

octétts investi» nortirt. GM JM 

«rtailtara JM g J 

JJnsou orasserws, eutui 62A MS 

«ton, cycles el I. Me* «M 71,3 

«tau, opta catttr-, M 7M 7*2 

taenia» ne (In*, m cran. JM JM 

tanum wilse*. eurüoa JM JM 

tanstr n é cao. et savais* 50,7 50,9 

«tels, «sues, aurai» JM JM 

nantîtes, eau. canons * 94,7 84,2 

«aau, conot Csxwnst 4M « 

•ateriei electrtna . JM 

UtalL. eau. (Us or ■#» JM 4M 

. o*m nrauums ... • JM « 

. ttraas et ua ra ora et» ... JM 

Ton. ouata, et eu-met 6J.J JM 

tanins publics et traaso 72,8 nfi 

EST ÎS SS 

Meos av mi a es ■ ICM i 04 - 8 

RS [CES SENEBAOX 0E BASE 100 EB 1948 

. utaun ara* ma « us 11M 
hl auc. • ra*. *»uue ' — 

rataen «miens IBM — 

COMPAGNIE DES AGENTS 0E CHANGE 
Basa 100 .1 a dfcmura * *« 

■Otae seeanu «-J »M 

NWbIU «b Base 3JJ JM 

Jwttntetiw 77,4 77,7 

«nos a’eun wn wpi . 40,8 47 

BU» « ceesons entwtes JJ W 

Bien de tas MP demi 4M JM 

Btaas de csrsui. *JHwm 5M 5JA 

lürricss 78,9 7M 

SedetEa fouueiem . SSA 

Sociétés de U HM «W( . 

nsi. nrtacOUL 8 für. . 144,4 14M 

Mem fautastrUIUs 48 48 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Hausse du cacao et du calé — Repli do âne 


DKNHKKfi. — La reprise if est non 
seulement' confirmée, mais mpllflée 
rur les cours du café. La hausse dé- 
passe en moyenne 10 %- Comme en 
juillet 1975. l'apparition de nouvelle s 
gelées au Brésil dans l’Btat de Pavana 
a déclenché un emballement spécu- 
latif des prix. Selon les premières ru- 
meur*. de 15 à Z 0 % de la récolte 
de cet Stat, important producteur, 
auraient été détruits, soit une perte 
évaluée A plus de X million de sacs. 
Ensuite, les dégâts paraissaient tou- 
tefois moins importants et n’étaient 
plus estimés tfidà 5 % à peine et 
encore. Vautres facteurs ont aussi 
galvanisé le marché. Alitai, le prési- 
dent de l'Institut brésilien du café 
estime la récolte brdaSfetne à 
13 millions de sacs seulement, soit 
4 mOlions de sacs de moins que la 
dernière évaluation faite par U dé- 
partement- américain de V agricul- 
ture- Quant aux stocks brésiliens, Os 
s'élèveraient actuellement' à 7 mil- 
lions de sacs. Enfin, .les ventes de 
café du premier semestre attein- 
draient déjà A5 vrillions de sacs sur 
un objectif à l'exportation pour 
Vannée fixé à 12 adulons de sacs 
au Brésil. 

Plombée soudaine des cours du 
cacao sur toutes les places, oui en- 
registrent une progression moyenne 
de pris de 20 %. Pourtant, , la ré- 
colte de fèves de l’Etat de Bahia ne 
serait nullement affectée par le 
temps froid- Il semble que ce soient 
plutôt des retards sérieux dans les 
expéditions en provenance d’Afrique 
occidentale qui sont à l'origine de 
la hausse des prix. 


METAUX. — Nepti.des cours du 
cuivre au Métal Zxchange de Lon- 
dres. maigri la tensttm politique 
qui s’aggrave entre la Zombie et la 
Rhodésle. 

Sensible baisse des cours du eino 
à Londres. Pour la première fois 
depuis nombre de mois, lès pro- 
ducteurs européens ont réduit le 
prix de leur métal et Vont ramené 
de 795 danois la. tonne métrique- à 
700 dollars. Cette décision a été prise 
à la suite de la baisse uniforme de 
3 cents par Um décidée par les 
producteurs américains et canadiens. 
Plusieurs sociétés ont d'atBeun dé- 
cidé de faire travailler certaines de 


leurs raffineries à capacité encore 
plus réduite. Les stocke mondiaux 
Pétaient : sensiblement gonflés au 
cours des derniers mois. 

TEXTILES. — Variations res- 
treintes des cours de le laine sur 
les divers marchés à terme. Les 
prochaines ventes aux enchères en 
Australie se dérouleront les 24. 25 
et 26 mai. Pour les neuf premiers 
mois de la saison en cours, les 
ventes néo-e&andatsas ont rapporté 
225.4 mimons de dollars contre 
I5JJ millions de dollars pour la 
période correspondante de la saison 
précédente t malgré une quantité 
vendue Inférieure de 2 %. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 

du 20 avril 1977 

(Les cours eotre porentbéses sont ceux de te semaine précédente.) 


METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre rwirebara) 

. comptant. 798^0 (827.50) ; A trois 
mois. 818.50 (848) ; étain comptant. 
5727 (5780) ; k trois mois. 5 790 
(5870) : plomb. 378 (394) ; One. 
338 (371). 

— New-Yotk (en cents par livre) : 
enivre (premier terme), 83.70 
(68^0) ; aluminium (lingots), mch. 
(Si) ; . Tenaille, cours moyen (en 
dollars par tonne), loch. (87,50) ; 
mercure (par bouteille de 78 Ibs). ' 
inch. (163-188). 

— Singapour (en dollars des 
Détroits par plcol de 133 Ibs) : 
Ineh. (1458), 


Les principales variations de cours 


VALEURS FRANÇAISES 
Baisses (%) 


’ . 

20 mal 

Diff. 


20 mai 

dut'. 



— • 



^ 

Gén. de fonderie 

106 

-M 

Paris- France ... 

54 . 

— 54 

Hutchinson .... 

78 • 

— 84 

B-H.V. 

41 ■ 

— 5,7 

BP 

4 MO 

— 7,7 

G Us tra LT. Marscfl. 

17246 

— 5.7 

S ad! or 

20 

— 7 

Creuxot- Loire .. 

6740 

•- S,* 

Vlnlprix 

338 

— 84 

Sommer ........ 

30040 

- M 


831 

— 64 

S.C4E.C. 

8546 

— 5,4 

Cblera-CbâriUon. 

14 

— *4 

Matra 

Û5 

— M 

AcJonurl 

96 

- 64 

/Tartre ......... 

SZ0 

— M 

Mouliner 

146.10 

— M 

Muznm ......... 

188 

— s 


Hausses (%) 

NOuv.- Galeries.. 44 ,+l»J Deo. N.-A Long. 46JD 

Labo rat. BeUon. 130 + M Cetelem ........ 143 

Crédit net. (l). 246 + 8,4 Nobel BozeL 5M9 

Bétftün 43- + 4L3 Cît- Alcatel ..... 815 

(2) Compte tenu d’un coupon de 1720 F. 


tü 
« I 


TjKXTCLES. — New-York (en cents 
par livre) . : coton JulL 73.55 
(75.85) ; oct. 70.50. (72.70). 

— Londres (an nouveaux pence par 
kilo) : teins (peignée A soc). JulL. 
225 (238) ; Jute (en dollars par 
tonne) Pakistan. Wblte grade C. 
loch. (414). 

— Bon bail (en rranoe par kilo) : 
laine znaL 23.40 (23£5). . 

— Calcutta (en roupies par mannd 
de 82 lbe) : Jute, incb (540). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : RJ3J8. 
comptant, 50-50.50 (51,10-51,20). 

— Singapour (en nouveaux cerne 
des Détrolte par kilo) ; 194.76- 
195.25 (188-198.50). 

DENUEES. — New-York (en cents 
par Ib) : cacao JulL. 187,50 (162,50) ; 
sept.. 18025 (157) : sucre disp.. 8.85 
(9,15) ; JulL, B.23 . (9.45) ; calé 
JulL. 30L23 (27L50) ; sepu. 301,75 
(272). 

— Londres (en livres par. tonne) : 
sucre août 132.90 (135,80) ; MIL, 
- 133,50 (138.50) ; café JulL, 3650 
. (3155) ; sepu 3 628 (3191) ; cacao 
JulL. 2721 (2382) : sept. 2407 
(2135). ' 

— Parla (en francs par quintal) : 
cacao JulL. sept, 2 149 (1950) ; 
déc, 1 943 (1 765) ; café JulL, 3 150 
(2750) ;;&epu. 3119 (2 760) : su- 
cre (en francs par tonne), août, 
1220 (1 245) ; oct, 1225 (1281). 

CEREALES. — . Chicago (en cents 
par boisseau) blé JulL. 240 
(239 ina ; sept, 257 (287) ; mate 
JulL, 242 1/4 (243) ; sept, 246 3/4 
(M4 1/4). ' 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Un emprunt bien couvert 


Le plus grand calme a régné 
sur le marché monétaire de Paris 
au cours d’une semaine coupée en 
deux par l'Ascension. Les liqui- 
dités étaient relativement abon- 
dantes, ce qui aurait justifié une 
détente, mais la Banque de 
France a stabilisé les taux en 
adjugeant 5/j milliards de francs 
à 9 % (inchangé) et en inter- 
venant A 9 % contre bons du Tré- 
sor et à 9 1/8 % contre effets, 
de sorte que le loyer de l'argent 
au Jour le Jour s’est maintenu 
entre les deux, soit à 9 1/16 %. 

Dans les milieux financiers, 
l’essentiel des conversations tour- 
naient autour de l’emprunt d’Etat 
qui est offi ciellement lancé lundi 
prochain. En fait, cet emprunt 
est déjà, souscrit et même sur- 
souscrit, tant L’intérêt a été vif, 
surtout auprès de la clientèle pri- 
vée, séduite par l’abattement fis- 
cal supplémentaire de 1 000 F sur 
le coupon et par la garantie de 
change avec indexation sur l’unité 
de compte européenne. 

Deux remarques s’imposent k 
cette occasion, n est fort probable 
que l'abattement exceptionnel 
accordé pour l’emprunt seca 
étendu assez rapidement aux 
émissions à venir : l’abattement 
réglementaire a été porté de 
1000 francs & 2000 francs en 
1974, puis de 2000 francs à 3000 
francs en 1975, et un nouveau 
relèvement est à prévoir. 

Quant k la garantie de change 
qui exerce un si vif attrait en ces 
temps troublés, elle correspond, 
selon l'expression imagée d'un 
haut fonctionnaire de Rivoli, k 
une assurance en cas d'accident, 
mais peut-être pas k une assu- 
rance pour la vie. Le « panier » 
de monnaies qui constitue l’unité 
de compte européenne comprend 
certes pour un peu plus de 50 % 
des monnaies c fortes » (deutsche- 
marfc. florin, franc beige), mais n 
comprend aussi des monnaies . 
dites « faibles » (livre sterling, 
lire, couronne danoise). C’est 


pourquoi, depuis trois ans, la va- 
leur en francs de Punité de 
compte a évolué entre 530 francs 
et 5,17 francs pour se situer en ce 
moment autour de 5,60 francs. 

Disons qu’à l’heure actuelle, 
compte tenu de la propension & 
la hausse des monnaies fortes, et 
de la relative stabilisation des 
monnaies faibles après leur chute 
de l'an dernier, le franc pourrait 
le cas échéant fléchir sensible- 
ment si le pays se trouvait vio- 
lemment secoué. Ce n’est qu’une 
supposition, mais elle rencontre 
quelque crédit auprès de nom- 
breux épargnants. Aussi est-il fort 
possible, et même probable, que; 
lundi prochain, le ministre des 
finances et de l’économie natio- 
nale annonce une « rallonge a 
aux 6 milliards de francs prévus 
Initialement (on parle de 1 ou 
2 milliards de francs) ce qui per- 
mettra au Trésor d'assurer un 
financement plus long pour le 
déficit budgétaire de 11 milliards 
de francs, et donc de réduire ses 
appels au marché k court et à 
moyen terme : k titre Indicatif, 
notons que le montant de l’adjudi- 
cation de bons du Trésor du 25 mal 
sera ramené & 500 millions de 
francs contre les 2 milliards de 
francs habituels. 

Ajoutons que le lancement de 
l’emprunt a sensiblement per- 
turbé le calendrier des émissions 
habituelles, bien qu’une part 
appréciable des sous c r ip te ur s ne 
soient pas des clients réguliers du 
marché obligataire. Les taux 
du marché secondaire ont sensi- 
blement progressé, le rendement 
de certaines émissions, comme 
celle du Groupement de l’indus- 
trie sidérurgique, atteint 12 % 
& 13 % (et- même 14 % pour cer- 
taines lignes — une aubaine, 
disent certains 1). D'ici un mois, 
ou deux, néanmoins, un retour 
au calme pourrait être observé. 

FRANÇOIS RENARD. 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Hésitation 

Après uns haussa Initiale, Waü 
Street a’eet replié Jeudi -et vendredi, 
l’Indice Dow Jones ne conservant 
qu’une faible partie de sa progres- 
sion à 930.46 contre 928, 34. 

En début de semaine, sur l'an- 
nonce d’une nouvelle hausse de 1a 
production Industrielle, et malgré le 
relèvement du taux de base des 
banques, la marché s’orientait à 1a 
hausse, 1 Indice Dow Jones attei- 
gnant 940. Pute des ventes bénéfi- 
ciaires vinrent entamer les gains; 
& te veille du week-end. la publi- 
cation de l’indice du coût de 1a 
vis en avril, en hausse de 0,8 %, 
Jetait un froid. De plus, le dur- 
cissement de 1a politique de te 
Réserve fédérale en matière de crédit 
continue A Inquiéter les opérateurs, 
qui n’osent pas. s'engager trop for- 
tement. 

Pour la quatrième fols députe le 
mois de février, HndJce Dow Jones 
bute contre le seuil de 940-950 
mtng pouvoir le franchir durable- 
ment. En outre, la processus de 
dégagements sur les valeurs de por- 
tefeuille et de croissance considérées 
comme surévaluées s’est poursuivi 
avec la baisse dT3J4, ramené k 
son plus bas cours de l'année. Le 
volume des transactions s'est net- 
tement gonflé avec UL5 millions 
de titres échangés contre 97 millions 
précédemment. 


LONDRES 

Prises de bénéfices 

Des prises de bénéfices ont pesé 
sur les cours des valeurs britanni- 
ques, qui ont pourtant atteint mer- 
credi Jeuxs plus hauts niveaux depuis 
deux ans sur l'espoir d’une nouvelle 
réduction du taux d’intérêt et la 
rumeur de la découverte d*un nou- 
veau gisement prometteur par Bri- 
tlah Petroleum en mer du Nord. 
Mais l'absence de confirmation de 
cette rumeur pt l'appel A la modé- 
ration en matière de baisse du taux 
lancé par 1a Banque d'Angleterre 
ont. .exercé un effet dépressif, de 
même que l'annonce du taux d'in- 
flation en avril (+ Z.S %). le plus 
fort depuis un an. En outra, le nom- 
bre croissant dea augmentations de 
capital en espèces' a contribué A 
alourdir, le marché. Cavenham s'est 
replié de 22 % après te nouvelle 
O. P. A. de la Générale occidentale, 
qui a déçu les opérateurs. Les mines 
d'or ont fléchL 

Indices du « Financi al Times a : 
Industrielles. 4SL3 contre 457,8 ; 
mines d’or, 100,3 contre 117. 



13 mal 

20 mal 

Boira tei 

211 

310 

Brtt Petroleum .. 

942 

940 

Charter 

142 

128 

Courtatüds 

128 

126 

De Beera 

279 

252 


Cours Cours 
13 mal 20 ma! 


Fret SL Gednld (2). 112/3 
Cl Unis Stores -• 237 
lmp. Chemical •» 395 

Shell 537 

« Ter* 

W*i Loan ........ SB 

(1) En livres sterling. 


11 
232 
395 
533 
189 
30 3/8 


Alcoa 

A. T. T. ..... 

Boeing 

Cbase Man. Bank . 
Du P de Nemours 
Eastman Kodak • .. 
Exxon • 

Ford 

General Electric 
General Foodi .... 
General Motors .. 
Goodyear ......... 

LB3I 

1-T.T. 

Kennecott ........ 

'Mob» OU 

PTtzei ' 

Sehlnm berger ..... 

Texaco 

U A L. Inc. 

Union Carbide ... 

U -S. Steel 

Westtagboase .... 
Xerox Corp 


585/8 
64 7/8 
52 3/4 
311/4 
227 
581/4 
513/8 
555/8 
541/4 
31 3/8 
67 7/8 
201/8 
2531/4 
35 1/4 
283/8 
663/8 
25 3/4 
64 

263/4 
231/8 
511/2 
45 3/4 
21 

47 3/8 


587/8 

64 7/8 
52 3/8 
317/8 

126 3/4 
68 5/8 
521/8 
551/2 
55 
32 

67 7/8 
201/2 
349 7/8 
34 7/8 
28 3/8 
653/4 
281/3 

65 5/5' 
26 7/8 

.22 3/4 
51 7/8 
43 

28 2/4 
441/8 


FRANCFORT 

Stagnation 

Les marchés allemands marquent 
le pas après leur progression de 7 % 
en avril; les prises de bénéfices sa 
sont multipliées, mais les milieux 
. financiers restent confiants. 

■ ■ Cours Cours 

13 mat 2D mai 

AJK.G 2024» 102.80 

B-A-S-P. 166,70 179 

Bayer 147,36 247.40 

Cotnmerzbank .... 193 188Â0 

H occlut 158 149,70 

Mannesmann ..... 165,50 164/M 

Siemens 26M9 284,38 

Volkswagen ....... 185^30 188 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



16 mai 

17 -mal 

18 mal 

19 mai 

20 mal 

ferme . . . 

68117437 

52138 384 

113251756 



62 079 864 

Comptant 
R et obi. 

118 497 702 

98 686.425 

92 062 546 


68423 634 

Actions 

53 163959 

35628199 

28469021 

— 

18961 780 

Total 

241 779 148 

186434 008 

233783323 

— 

149485378 


INDICES QUOTIDIENS ILNÜJLE., base 100. 31 décembre 1973) 
VaLfranç.1 81 j 79,7 { - 80,6 I — } 80,2 

Etranp. .[ 101 j 100.8 < 1003 t — I 100,4 


tendance. 


Indïc. 


génj 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre .10761 

834- | 813 I 82.6 | — | 82,4 

(base ioo. Z9 décembre 1801) 

523 i 513 I 52,4 I — 1 52,5 
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UN JOUR 


DANS U MONDE 


2-3. EUROPE 

— TCHÉCOSLOVAQUIE : mis 
en liberté provisoire, M. Va- 
dav Havel aurait promis de 
« S * abstenir de tante activité 
punissable ». 

1 AFRIQUE 


4. PHflCHE-UKffNT 
— ISRAËL : - Pas. de paix si 
nous 'abandonnons la Judée 
et la Samarie », dédare 
M. Begïn. 


5. POLITIQUE 

— Le congrès do parti républi- 
cain à Fréjus. 

S. ÉDUCATION 


G. MEDECINE 

— Israël coo damné, par rOALS. 
pour ' sa -politique dans les 
territoires occupés. 


6. HEUGIQN 

— ■ Lettre à moo évéqae », 
point de vue' par Pierre- 
Albert Chassa g M ax. 

— Un nouvel avertissement de 
Paul VI à Mgt Lefebvre. 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


PAGES 7 A 10 ET ZI A M 

— AD tU de !• semaine r Le 
phénomène tennis, par Pierre 

VlanssQn -Ponté. 

— Retrouvailles : Un dîner & 
Tanger, par Michel Tcruxnler. 

— Lettre de Sao-Hago, par Phi- 
lippe Decraene. 

— RADIO - TELEVISION : Le 
festival de variétés de Mon- 
treux, par Catherine Hum- 
blot ; Vers on * consortium 
national des stations libres » 
en Italie, par Catherine Gui- 
gou ; Point de vue : « Antre 
chose, mais comment.? » par 
Maurice Beveno. 


25 à 27. ARTS ET SPECTACLES 

— MUSIQUE : le Crépuscule 
des dieux à Genève. 


27. D'UNE RÉGION A L’AUTRE 

— PROVENCE - ALPES - COTE 
D'AZUR : Solliès, mi-figue 


27. EQUIPEMENT 

— A PROPOS DE— : une ram- 
pagne de la sécarité routière. 

28. IA VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— La retraite, nne peur? 

— AFFAIRES : M. Henri Font- 
vieille est nommé P.-D.G. de 
Manofrance. 

29. U SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 


RADIO-TELEVISION 
(9-10 et Z1-Z2) 

Aujourd’hui (24); Carnet (37); 
Météorologie (34) ; Mots croisés 
(M). 


DEVANT LES PARENTS D'ÉLÈVES LAGARDE 


l'opposition n a mm projet éducatif sérieux» 


déclare Af. René Haby 


De notre envoyé spécial 


Tours. — La deuxième journée du 58* congrès de la Fédération 
des parents (Télèoes de renseignement public (P-E.EFJ. présidée par 
le docteur Antoine hagarde, s’est achevée, vendredi 20 mai, par le 
discours du ministre de l'éducation. A quatre mois de la mise en place 
de sa réforme, M. René Haby s’est efforcé de rassurer les huit cents 
parents congressistes inquiétés par les modalités d’application de ces 
mesures, il en a profité pour attaquer l’opposition qui, selon lui, n’a 
a aucun projet éducatif sérieux s. 


Le docteur Lagarde a énuméré 
ul fondent l’inquié- 


les raisons qui 
taide des . parents : difficultés 
d'organisation des chefs d'établis- 
sement. professeurs noir préparés, 
insuffisance des ’ moyens en en- 
seignants et en materiel, notam- 
ment pour les travaux manuels, 
les sciences, la biologie, la phy- 
sique, la musique et le dessin. 
31 a poursuivi : a Nous sommes 
inquiets de voir que votre propo- 
sition du travail indépendant ne 
sera pas assortie d'une pédago- 
gie d’apprentissage pour les élèves 
moyens et d’un guidage pour les 
activités <T approfondissement ; 
inquiets de la nouvelle organisa- 
tion des classes ; inquiets de voir 
Qu’à la rentrée V éducation phy- 


les bulletins de vote correspon- 
dants. Tout sera fait, par consé- 
quent, pour maintenir les enfants 
en dehors des débats, et surtout 
pour éviter que taie ou telle 
fédération ne s'assure un avan- 
tage indu sur teUe ou telle autre. » 
Le ministre de l'éducation a 
poursuivi en rappelant « ce qui 
constitue V essence même de la 
réforme du système éducatif et 
qui est issu de la volonté prési- 
dentielle : la recherche, pour tous 
les jeunes Français, d’une forma- 
tion de meilleur niveau et la lutte 
contre les inégalités tTorigine 
socio -culturelles. Réforme auda- 
cieuse, réforme généreuse, et c’est 


sique et sportive n’aura pas les 
nécessaires 


peut-être pourquoi certains partis 
la démolir 


moyens necessaires pour une ap- 
plication convenable au cours pré- 
paratoire et en sixième, s 
Le docteur Lagarde est' revenu 
sur les périls qui menacent la 
participation des parents à la vie 
de l'école primaire, lors de l'élec- 
tion des futurs comités de parents. 
Selon lui, des consignes données 
par le Syndicat national des insti- 
tuteurs (SNI-PJLG.C.) aux Insti- 
tuteurs de distribuer les bulletins 
de la Fédération Comec k la 
sortie . de l'école « posant des 
problèmes de fond ». « L’éoole 
publique, a-t-il dit, est-eüe la 
chasse gardée d’un syndicat qui 
veut Imposer son monopole en 
favorisant une seule fédération 
de parents-otages ? »' Le docteur 
Lagarde a conclu en demandant 
au ministre de « faire respecter 
le pluralisme et là démocraties. 

.M. René Haby a répondu: 
«J*af souligné toute Vimportance 


politiques s’efforcent de 
pour la simple raison qrfelle rfest 
pas faite sous leurs couleurs. Mais 
où est celle qu'fis proposent ? 
Dans le fatras des cinq au six 
projets qui circulent actuellement, 
qu’y a-t-Ü d’autre que des décla- 
rations de principe, des mesures 
partielles, et tCoüleurs opposées les 
unes aux autres ? Cette opposition 
qui prétend assumer le pouvoir 
n’a aucun projet éducatif sérieux, 
détaUli, accepté par tous ceux qui 
la constituent actuellement, sauf 
en ce qui concerne la pure et sim- 
ple suppression de Varde de V Etat 
à renseignement privé Les 
adversaires politiques du gouver- 
nement, et je le regrette, n’ont 
jamais fait de propositions 
T aménagement des projets en 
cours > 


la formation des moires 


que j’attache à la régularité des 
élections 


qui accompagneront la 
naissance de ces comités de pa- 
rents à la rentrée prochaine, n 
est essentiel, en effet, que ces 
élections se déroulent dans des 
conditions telles que chaque asso- 
ciation ou groupe de parents dis- 
pose de possibilités absolument 
égales de se faire connaître des 
familles, et de chances égales 
d’obtenir leur confiance. Les textes 
qui vont paraître prochainement 
ont pour objet d’assurer cette 
égalité. C’est ainsi que, en début 
vannée, toutes les associations 
qui auront fait connaître leur 
existence aux directeurs d’école 
participeront à une commission 
chargée de mettre sous p li unique, 
dans des formes simples pour tous, 
les documents d’information 
nécessaires. Quelques semaines 

g lus tard, & la veSÙe des élections 
u comité, la même commission 
adressera de la même manière 
les programmes ou les professions 
de foi des listes concurrentes et 


« Comparez objectivement, a 
poursui v i M. Haby, les textes des 
nouveaux programmes de sixième 
et ceux qui étaient en vigueur 
jusqu’ici. Examinez les mini- 
manuels en cours rf édition. Vous 
trouverez le souci de donner aux 
enfants les bases d’une culture 
adaptée à notre temps. Vous rfy 
verrez pas cet « abaissement du 
niveau » qu'fis dénoncent avec un 
excès frisant parfois le ridicule. 
(-.) Je le dis avec force : les nou- 
veaux programmes de sixième 
maintiennent la tradition fran- 
çaise d’exigence intellectuelle qui 
a toujours été celle de notre 
enseignement secondaire (—). La 
formation des professeurs qui 
enseigneront dans ces collèges fait 
actuellement l’objet de consulta- 
tions intergouvememe n tales. Et 
nous pourrons, je Vespère, enga- 
ger prochainement une concer- 
tation approfondie à ce sujet 
,(-) Cette formation garantira, 
dans des conditions nettement 
améliorées par rapport à la si- 
tuation actuelle, le niveau de 
renseignement. » — Ch. V. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Le Vietnam a proclamé sa 
souveraineté sur une. zone de 
200 milles au large de ses côtes, 
annonce l’Agence vietnamienne 
de presse, ainsi qu’une limite de 
12 milles de ses eaux territoriales. 


• Un jeune homme âgé de 
vingt-quatre ans a été retrouvé 
pendu dans un appartement situé 
rue du Général- Zimmex, dans le 
quartier de l’esplanade à Stras- 
bourg- (Bas-Rhin). Son corps a 
été découvert dans l’après-midi 
du vendredi 20 mai par sa mère 
et sa sœur. Toxicomane connu, 11 
s’était injecté une forte dose d’un 
puissant analgésique avant de se 
donner la mort. Son identité n’a 
pas été révélée par la police. 


• Viols collectifs : cinq arres- 
tations dans la région lyonnaise. 
— Cinq jeunes gens soupçonnés 
d’être les auteurs de plusieurs 
viols collectifs dans le Rhône, la 
Drôme et l’Isère ont été arrêtés 
à Saint-Prfest (Rhône) et & 
Vienne (Isère) au cours des der- 
nières semaines (nos dernières 
éditions}. 


L’enquête ouverte après le 
meurtre d Time- jeunes-fille, 
mm» Maryse Garnies, dix-huit ans, 
dont le corps a été retrouvé le 
18 mal à Rqlnp h In -en- Mria ntfris 
près de UUe (nos dernières édi- 
tions ) semble s’orienter vers l’hy- 
pothèse d’un crime pas si onnel, 
ainsi que le laissent entendre les 
enquêteurs. 


.0 Jean-Paul Belmondo vient 
d’acheter pour environ 50Q 000 F 
les droits d’adaptation cinémato- 
graphique du livre de. Jacques 
Mesrine. Vlnttinct de mort Jac- 
ques Mesrins a été c o nd amn é a 
vingt ans de réclusion crimine ll e. 
La publication, de son Une avait 
liwinA Heu A l’ouverture d'une 
information judiciaire. Une action 
en justice' pourrait être également 
entreprise, dit-on i la chancel- 
lerie, à l’occasion de la cession 
des droits cinématographiques. 


A B C D E F G 


Le J.0. publie le décret d'application 
de la réforme Haby à renseignement privé 


Le décret d'application de la 
réforme Haby aux établissements 
d’enseignement privé sous contrat 
est publié au Journal officiel du 
21 mol 1977. 


En effet, les dispositions k rela- 
itues aux règles générales d’orga- 
nisation des formations et des en- 
seignements et aux programmes 
sont applicables n & ces établis- 
sements. L’uniformisation de leurs 
structures pédagogiques (en écoles, 
collèges et lycées privés) devra 
être faite au plus tard pour la 
rentrée scolaire (1980-1981). lie 
décret ne modifie pas le sort des 
maî tres et des chefs d’établisse- 
ment de l’enseignement privé. 


Pour les élèves, le « contrôle > 
et le e déroulement » de la sco- 
larité seront toujours définis par 
chaque établissement, mais 
conformément aux modalités pré- 
vues pour l’enseignement public, 
c'est-à-dire notamment aux pro- 
cédures d'orientation. 


Le numéro du «Monde» 
daté Zl mai 1877 a été tiré & 
527 850 exemplaires. 


(PubUctte) 


DES JAGUAR 


DAM «El 


A Charmoy,dans PYonne, 
Roland et Francine 
URBAN vous invitent à 
visiter leur « Jaguarama ». 

Des milliers de pièces 
.neuves et iT occasions, pré» 
paration pour les courses 
VE C, restaurations com- 
plètes, self-service répara- 
tion. W,000 documents 
automobiles à consulter. 


CHATEAU 
DU CHARMEAU 
89400 CHAÏtMOY 


Le passage d’un élève de ren- 
seignement privé à l’enseignement 
public sera soumis, pour la pre- 
mière année de chaque cycle de 
l’ensaignameint secondaire (cycle 
d’observation, d'orientation, pre- 
mière aimée de lycée) & l'homo- 
logation d’une commission pari- 
taire présidée par l'inspecteur 
d'académie. « Si, après obtention 
de l'homologation, l’élève pour- 
suit sa scolarité dans un établis- 
sement d’enseignement , privé sous 
contrat, cette hamàtogattaii per- 
met son admission, vannée sui- 
vante, en seconde année du cycle 
au de la formation considérée 
dans un établissement d’ensei- 
gnement public. » A défaut 
d'homologation, l’élève peut être 
admis s’il réussit un examen or- 
ganisé par le chef de l'établis- 
sement (faocueiL 


A l’inverse, lorsqu’un élève 
passera de l'enseignement public 
a l’ensei gn ement privé sous 
contrat, celui-ci sera tenu de 

« respecter les mesures relatives 
à la scolarité des élèves prises 
dans l’enseignement public, no- 
tamment lés décisions d'orien- 
tation ». 


AU CONGRÈS DE L'UNION SYNDICALE DES MAGISTRATS 


Le ministre et l’indépendance des juges 


Après avoir été reçu, vendredi 20 mai. au congrès de rUnion 
syndicale des magistrats (ULS.MJ, M. Alain Peyrefitte, ministre 
de la justice, a fait cette confidence t « J*ai pesé mas mots. » 
Cette remarqua s’appliquait à un passage précis de son discoure. 
mai g elle pouvait également refléter la mesure de "ensemble 
des p r opos qu’il venait de tenir. Le ministre a dit sa compréhen- 
sion du malaise profond exprimé par les magistrats réunis dans 
ce congrès, il n’aara pas pour autant dissipé leur amertume 
et son . auditoire n’aura pas encore été convaincu de ia réalité 
du changement d’attitude que celui-ci réclame de la part du 
ministère de la justice («le Monde» du 21 mai). 


Enonçant devant le garde des 
sceaux les « causes matérielles du 
mal judiciaire », M. André Bnom- 
schwelg, président de 1*UJS3L a 
rep ris les thèmes des première 
débats du congrès et a notam- 
ment décrit « les déplorables 
conditions de travail dans les- 
quelles les magistrats doivent 
exercer leurs Jonctions ». mais U 
a sur tout mis l’accent sur les 
c causes morales » du malaise. A 
ce sujet, M. BiaunsdmeiE s’est 
montré très précis. Déclarant que 
les magistrats avaient générale- 
ment c 1 Je sentiment de n’être 
jamais ou bien mal défendus », 
U a Tait état de trois cas récents 
où l’on avait pu c objectivement 
douter de Tindépendance de la 
magistrature * : l'affaire de Bro- 
giîe, le non-lieu rendu dans raf- 
faire des écoutes du Canard 
enchaîné et l’expulsion d’Aboud 
Daoud. 


Pour le second cas, ML Braun- 
schweig a ajouté : « Est-il tolé- 
rable qu’un, autre juge d'instruc- 
tion ait été mis dans la triste 
obligation de dire par une ordon- 
nance de non-lieu qu’t l n'avait 
pu parvenir à la manifestation de 
la vérité parce que sa mission 
avait été entravée par des ms- 
tructions gouvernementales em- 
pêchant que les témoins princi- 
paux viennent déposer à son 
cabinet ? » Pais il a posé cette 
dernière question : « Est-H accep- 
table qrfune chambre dfaccusa- 
tion ait été réunie dans des 
débats inhabituels pour remettre 
en liberté un étranger arrêté trois 
jours plus tôt dans des conditions 
mal définies et dont la détention 
posait des problèmes diplomati- 
ques graves au go uv ernement ? » 


Sur oes trois affaires, M. Braun- 
schweig a tiré les conclusions 
suivantes r «Dans le premier cas, 
le ministre de Pintérieur s’est 
présenté complaisamment comme 
le véritable responsable de l’auto- 
rité judiciaire. Dans le deuxième, 
les pouvoirs que le juge tient de 
la loi ont été impudemment ba- 
foués par des serviteurs de PBtat, 
dont le premier souci aurait dû 
être de respecter cette loi. Dans 
le troisième cas, et. d’est le plus 


choquant, les dispositions prises 
en haut If 


lieu ont pu laisser croire 
aux Français que les juges 
n’étaient là que pour revêtir de 
leur autorité une décision poli- 
tique prise à l’avance. » 


la «imposition 6erbef» 
retirée ? 


Avec fermeté, ML Braunschweig 
a alors déclaré que les magistrats 
ne voulaient plus « servir d’alibi 
ou de bonne conscience ». et U a 
rappelé la proposition de réforme 
du Conseil supérieur de la magis- 
trature, en soulignant que la 
carrière des magistrats devait être 
soustraite au e pouvoir discrétion- 
naire d’une autorité de nomina- 
tion qui, par nature, n’apparaît 
pas elle-même indépendante ». 
H a, en outre, apporté cette pré- 
cision : « Tant que les chefs de 
cour et de grandes juridictions 
ne seront pas choisis et nommés 
par une autorité elle-même tota- 
lement à l’abri des influences 
politiques, rentière liberté du 
magistrat de base risque de rfêtre 
pas crédible. » 

Après ces critiques sévères, le 
ministre de la Justice a accordé 
moins de place dans son disco urs 
aux * causes morales », voulant 
d’abord donner aux magistrats 
des assurances sur les remèdes 
qui pourront être apportés à leur 
situation matérielle. TL a annoncé 
qu’il avait déjà pris des dispo- 
sitions pour que le budget des 
services Judiciaires soit, en 1978, 
« beaucoup p lus important» qu’en 
1377, afin, notamment, d’apporter 
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TOUS LES JOUHS 
de 10 h. à 19 h. 
jusqu'au 22 mai 



une solution à la c grave pénurie » 
de personnel qui affecte les greffes 
et les secrétariats. A propos du 
statut des magistrats, et plus 
précisément du système de nomi- 
nation, ML Peyrefitte a annoncé 
son intention de déposer un projet 
de loi à la session d’automne du 
Parlement. Cependant, sur la 
réforme du Conseil supérieur de 
la magistrature, le ministre s’est 
montré très évasif, en soulignant 
que le projet de ITTH. M . était 
« ambitieux > et réclamait des 
études « très approfondies ». 

Pour ce qui concerne la situa- 
tion c morale » de la magistra- 
ture. ML Peyrefitte a fait preuve 
de discrétion, particulièrement au 
sujet des « affaires » citées par 
M. Braunschweig. n s'est davan- 
tage livré & une mise en garde 
en invitant la magistrature k 
k respecter scrupuleusement les 


c Est-H admissible, a déclaré 
le président de ÎTJ-SLWL, que des 
fonctionnaires de police aient pu 
tenir une conférence de presse en 
présence de leur ministre pour 
annoncer les résultats d’une en- 
quête effectuée sur commission 
rogatoire d’un juge d * instruction 
avant que celui-ci eût reçu les 
procès-verbaux dont ff devait être 
le seul destinataire ?— Que les 
mêmes fonctionnaires de police 
aient affirmé triomphalement 
toute la vérité établie, alors que 
rtuformation ne faisait que dé- 
buter ? » 


prérogatives des autres pouvoirs 


constitutionnels ». Pu la 
cisé que les magistrats devaient 
éviter de ■ paraîtra — dons 
l'exercice de leur fonction — 
engagés -dans le débat politique ». 

C’est sur ce point que le mi- 
nistre a dit avoir « pesé ses 
mots »■ Dans cette phrase pru- 
dente, U paraissait en effet ne 
pas remettre en cause la liberté 
syndicale dans la magistrature. 
Et n devait donner un gage du 
sa a confiance » envers les orga- 
nisations syndicales en ci 


mant son opposition k la propo- 
1 de ML Claude Gerbet 


sttiorx de loi 
concernant l'obligation de réserve 
des syndicats, s Je me suis em- 
ployé, a-t-il conclu, d faire retirer 
ce texte de l’ordre du jour de 
rAs9emblée et je compte bien 
obtenir ce retrait. » 


FRANCIS CORNU. 
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Le projet de pacte majoritaire 


MM. IfGANUET ET BARROT 
REPONDENT A M. CHIRAC 


MM. Jean Lecanuet, président, et 


Jacques Bsxrot, secrétaire général 


ître des démocrates-sociaux, 
ont publié, vendredi 20 mai, 
le texte de la réponse qu’ils ont 
adressée & M. Jacques Chirac, pré- 
sident du R-PJL, qui avait proposé 
l’élaboration d’un pacte majori- 
taire- Ils écrivent notamment : 

« Nous avons demandé à M. le 
premier monstre de bien vouloir 
nous faire connaître ses inten- 
tions sur la meilleure manière 
d’unir la majorité pour la conduire 
au succès. 

» Votre proposition sur la signa- 
ture (Tan pacte majoritaire est 
l'une des modalités qui peuvent 
être envisagées pour assurer Var- 
ganlsation de la majorité. En tout 
état de cause, le pacte ne devrait 
pas se limiter à un accord sm- 
le deuxième tour des prochaines 
légistatives, mois devrait porter 
aussi sur le choix des candida- 
tures dès le premier tour et sur 
un p rogramm e de législature pour 
la majorité. 

» Nous souhaitons poursuivre ce 
dialogue avec vous, ainsi qu’avec 
les autres formations de la majo- 
rité. dis que les orientations du 
premier ministre nous seront 
connues .» 


Après son face-à-face 
avec N. Barre 


m MONTRÉ 

MA COMPÉTENCE ÉCONOMIQUE 
dédare M. Mitterrand 


If International Herald Tribune 
a publié, vendredi 20 mal, des 
extraits d’an entretien accordé 
par ML Mitterrand au Journaliste 
américain Joseph Kraft. Le pre- 
mier secrétaire du PH. déclare, à. 
propos de son débat télévisé avec 
le premier ministre : « Puisque 
nous sommes en tête maintenant, 
Ü est de mon intérêt de maintenir 
le calme, de rassurer les gens, de 
bâtir la confiance. Sur les vingt- 
cinq rmüionè de personnes qui 
ont suivi le débat, ü est probable 
que vingt mtUtoru ne connaissent 
rien aux finances internationales. 
Quant aux cinq autres mülions, fis 
ne savent probablement pas 
quel le position adopter. Mais, en 
parlant sur ce sujet, fai montré 
que f avais uns certaine compé- 
tence économique, que je rfêtais 
pas seulement un homme politi- 
que. Les gens font confiance aux 
dirigeants qui peuvent parler 
d’économie. » 

Interrogé sur la publication par 
le parti communiste, à l’avant- 
veQle du débat, des s comptes du 
programme commun mis k Jour», 
M. Mitterrand déclaré : c Les 
communistes ont cherché à. m’at- 
teindre. Leur but est d'amener au 
pouvoir une gauche dans laquelle 


les communistes soient le prind- 
lit la part 


pal parti d& réforme et où 
des socialistes soit réduite. » 


Une jeune femme Agée de ! 
trente-deux ans, Mnw Mireille ! 
Bressoltea, «t décédée dans U : 
nuit du Jeudi 19 au vendredi 1 
90 mal au centre hospitalier de 
Dijon, après une grève de la faim - 
de soixante-sept jours, Mme Bres- 
solles avait entrepris cette action 
le 7 mare dernier k l'église Sainte- 
Geneviève, dans le quartier En- 
chères. k Auxerre (Yonne), pour 
protester contre la décision de fe 
direction départementale de l'ac- 
tion sanitaire et sociale de la sus- 
pendre de ses fonctions. Agent 
principal stagiaire au centre hos- 
pitalier d’Auxerre. Mme B res- 
sol les. qui est mère d'un enfant, 
avait été suspendue le 19 mal 1972 
« par suite de nombreux inci- 
dents qu’eue avait provoqués et 
de scs refus répétés d’obéis- 
sance » selon la direction de --.. »:-■ 
l’action sanitaire et sociale. 

Après décision (Ton conseil de:*'.. . 
discipline. Mme Bressolles avait '"J . . . 
cependant été affectée comme! 1 
commis dans un autre service dn,: ' ’ ■ 
centre d'Auxerre, puis k l’hôpital b >> "* 
de Tonnerre. Ella avait intenté 3.* - * 
un recours contre cette décision T :>■ • 
mais elle fut déboutée de sa re- - 

quête par le tribunal administra- - 

tlf de Dijon, puis par le Conseil 
d’Etat Mise en disponibilité sur* • 
sa demande pour convenant»* 1 
personnelle en novembre 1374, a- J; * - 
elle avait été rayée des registres: r"-- : 1 
le 1** décembre 1B7C. Demandante , -v - - 
sa réintégration dans radminfe-^ , * ■. 
tration hospitalière et dans son . , 
grade d’agent principal stagiaire. ~ ' 

Mme Bressolles avait été reçue'" ~ 
au début de cette année par le r - 
sous-directeur des hôpitaux au-»*, 
ministère de la santé, qui lui -a: . : 
avait indiqué que l’admlnlstretfon, 
ne pouvait revenir sur les déci- i:in - -■ 
dons prises. ., 

Après plus d’un mois de grève - , m ' 
de la faim, elle obtint finalement' * ' ' 
satisfaction le U mal en étant 1 1 1 : 

nommée agent principal à l’hôpi-^ - 
tal de Tonnerre. Mais son étatiro: 
s’étant aggravé, «die dut être-. 
transportée k f hôpital de Ton-s..,, 
nerre. puis» le 1b mai, au centre, ‘ 
de réanimation du CLHJt, de*' " 
Dijon, où cite devait décéder. — ' 
(CorrespJ ** ‘ 
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Le satellite européen de téltl P" -> s.-, y i,. 
communication* O .TA. tGrhltq «aai d- 
Test Satellite), qui devait ettp^drir.ru 
mis en orbite le 16 Juin par un ' 
fusée Ddta-3314. verra son laij ' 


cernent repoussé, sans _ doute ^ ^ 


plusieurs semaines. Selon ncM , 
corresp on dant k Washington, a J" «rare,,-. ... 
des neuf moteurs fixés sur j) 8 * , 

premier étage de la fusée s*#®**;: 
détaché de celle-ci et s’est écmnç -, , ■ 

sur lè pas de tir. H a dans j r^.. 
chute endommagé 1e prend*,*, ^ ' 


étage- Un examen minutieux 
nécessaire, et il se pourrait qui . ‘-k il, ré- 
impose un démontage complet d . * ha 


'.'Ci 


impose tu démontage complet d J ^ 
la fnsée. Le lancement serai 72» * ^ ~ : 

alors retardé d© nombreusas se tenant, i • 

mainea ; r ' •"* : - . 

Cet incident est fâcheux à plM , ', T; p-- ; .. ., 

sieurs titres. H vient ffabC j l.-:.. ' . ' 


après Téchec du tir du satell i ^ - (i - . ■ , 

.scientifique Géos. Lancé le 20 av»- " 

dernier par une autre 
Delta, Géos n’a pu être- placé 
là bonne orbite, à cause d'nj*'5cr-_ 


orbite, — , 

mauvais fonctionnement de a 1^7^ 
fusée porteuse. L’enquête a concl ^ ■*** de 
au serrage insuffisant d’une pièd^ ^ . 

lors du montage de ia fusée. -Géc -Ptv. 

* Male al 3 ht, -- ! 7 V..- ... 




pour * fhjr - 

u temps. -, 


station de Mlchelstadt (au sudüÿf 
est de Erancfort), qui fut ” 

clalement construite pour ree»*^ » rs.. 1 • 
voir les informations i 
il ne la survole que 
par jour, ie reste du temps, 
résultats des mesures qu’il fait 
perdent «Sans l’espace. - r “’ -> ... 

O.TJB. n’était pas encore montiKcy. 
sier la fusée quand le moteur s’est , . ' 

.détaché, et n'a donc subi aacos^a '"'îri • 
dommage. La fusée sera répaaea,”, s»;, . 
et, sauf 1 guigne » 
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attachée aux satellites européena ‘ nia ^ ç-i»:!,, ' .'* ■?. 

la mise en orbite devrait être cor-l ^ . • ’ 1 • , 


recfce. Mais le retard, du lamaâneïdf^^f ï.. ;: ..,. £ 
part avter des conséquences ir ■ . 


pîern 

te liberté 


prototypa..^^. ,1* 


5 proche des futurs^ , .* 

télécommunictttkffl», ^d. 

7 sont «a h 
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‘"T* 


long tenue. 

Bien qu’étant 
O.T.S. est très 
satellites "de 

-européens. Or oeux-ci . 

concurrence avec des satellite 8 " ,; -î 
conçus outre-Atiantiqoe sur !■- 

sieurs marchés mondiaux. Le Bte-i* ÏPr 

ail, l’Inde, les Etats arabes du;, ^ 

Proche-Orient ont, pour les sa-- 
nées 80. jpdusieurs projets «Taoli-, i, 4 . 
sation de satellites de télécoaaï^. 
nications, et ont parfois dôJ*?! n 
lancé des appela d’offre. DaMà-.W. 
cette, compétition, 
sieurs handic£4 
l’Amérique, eut 

ne pas avoir encore fait - „ -. a - 

preuves. L'Un des rôles Vi . 

est de prouver la capacité «QJJ’.Nj, t»? ■ t.. " 

néenne dans œ domaine. Ce»**!, R:*»-, . 
preuve ne sera apportée qûôJjGZ i- 
que le çatellite qui, avec ses m^ < ' • 
deux cent* voles téléphoniques et 
ses deux voles de télévision. p, ' 
l'équivalent des mtelsat-4 - û 
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tion, L’Europe a V ^ ' r\. * 

ipaeérieui: enftce«i^ F ^ »•’ 

otre antres ctiol ij., ^ ■■ .. 
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fonctionné de façon aatisfi 
pendant deux ou trois ans. ï 
core . faut-il qu’il soit Janoé 
temps. - - - - 

MAURICE ARYÛNNY 
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